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LES aUINZE-VINGTS 


DEPUIS LEUR FONDATION 

JUSQU’A LEUR TRANSLATION AU FAUBOURG SAINT-ANTOINE. 

XIIl'-XVIII® SIÈCLE. 


INTRODUCTION. 

LES ARCHIVES DES QUINZE-VINGTS L 

Les pièces les plus anciennes des archives des Quinze-Vingts 
remontent à la fin du règne de saint Louis, et les titres de pro¬ 
priété en constituent, comme on devait s'y attendre, la série la 
plus étendue. Intéressants surtout au point de vue topographique, 
leur importance sous ce rapport est démontrée par l’emploi qu’en 
a fait Berty dans Thistoire du Quartier du Louvre. 

Les privilèges accordés par le pouvoir spirituel et le pouvoir 
temporel forment un ensemble moins volumineux, mais très com¬ 
plet. On trouve par conséquent dans ce dépôt les éléments néces¬ 
saires pour étudier le développement extérieur de l’établissement 
dès ses origines. 

Son organisation intime nV a malheureusement pas laissé de 
traces aussi anciennes. L’utilité pratique des documents relatifs à 
la vie privée n’étant généralement que momentanée, une foule 
d’entre eux, considérés comme inutiles, ont été supprimés : un 
fragment de compte en parchemin servant de reliure^, une lettre 


I. La plupart des documents que nous citons étant empruntés à ces 
archives, nous les désignerons simplement par les numéros qu’ils portent 
dans l’Inventaire, sans répéter l’indication du fonds. 

3, 621 3 bis (couverture du 621 3 ), compte de i5oo. 
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LES QOINZE-VINGTS. 


roulée autour d'un sceau pour le protéger*, sont des témoins de 
ces destructions qui n’ont laissé subsister, pour le xiv' et le 
xv« siècle, que quelques règlements et quelques comptes isolés. 
Mais, dès le commencement du xvi® siècle, on voit s’ouvrir des 
collections très précieuses, telles que celles des registres semainiers 
qui énumèrent les dépenses de chaque jour^, celles des délibéra¬ 
tions capitulaires® oü sont résumés tous les détails de l’adminis¬ 
tration. Ce sera donc surtout la première moitié de ce siècle qui 
nous servira de cadre pour le tableau du régime intérieur des 
Quinze-Vingis, nous nous bornerons ensuite à mentionner rapi¬ 
dement les modifications qui ont pu se produire depuis cette 
période jusqu’à la fin du xvrn® siècle. 

Si les archives, qui forment la base de cette étude, sont parve¬ 
nues jusqu'à nous dans un état satisfaisant, c’est grâce aux soins 
dont les ont entourées les directeurs de l’hôpital : bourgeois de 
Paris et marchands pour la plupart, ils connaissaient la valeur 
des « Lettres d et gardèrent fidèlement le a Trésor. » 

Le premier travail qu'ils entreprirent dans ce but était peut- 
être peu favorable à la conservation des originaux, mais en per¬ 
pétuait au moins le texte. C’est un Cartulaire relié en bois qui 
compte 388 folios en parchemin de format in-4®. Son écriture 
semble appartenir à la première moitié du xiv® siècle, et l'on peut 
placer sa composition entre 1 33 o et 1340 ; jusqu’en 1 33 o, en effet, 
les transcriptions sc suivent régulièrement d'années en années 
sans que les chartes, qui subsistent de nos jours, permettent d’y 
constater de lacunes; à partir de cette date, au contraire, il y a 
arrêt brusque et l'on ne rencontre plus que la copie, faite par une 
autre main, d’un acte passé en iSqo. Les premières feuilles con¬ 
tiennent la table des rubriques; l’écriture est très lisible, mais elle 
n’offrc aucun ornement, si ce n’est quelques figures grossièrement 
dessinées dans les boucles de certaines lettres, en haut des pages. 

Mal décrit dans l’inventaire imprimé^, ce volume ne nous 
paraît pas avoir été signalé Jusqu’ici; il est important pour l’his¬ 
toire de Paris, car, sur les 211 actes qu’il renferme, 70 seulement 
se retrouvent aujourd'hui dans les archives®. 


1. Lettre d'an membre des Quinze-Vingts à sa fille Cr 63 i)* 

2. 6214 et SS- 

3 . 5857 et ss. 

4. 5848. 

5 . Dans le nombre de 21 i actes que nous îndiquonSj nous n^avons pas 
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Un second registre du même genre, compose le 29 sep¬ 
tembre 1441, contient 37 bulles et 9 lettres d’évêques ou d’abbés*. 
En 1430, on procéda à un classement méthodique des chartes 
et à la rédaction d’un inventaire; elle fut confiée à un écrivain, 


qui y consacra vingt-deux journées payées chacune 3 s. p., sans 
compter « la dcspence de bouche®. » 


compris 3 j copies qui ne sont que la répétition de transcriptions faites à 
li^autres folios du registre, mais nous y avons fait figurer quatre vidimus 
dont les originaux sont copiés également dans le cartulaire : aux fol, 8o et 
140 se trouvent les vidimus d’actes inscrits aux fol. 3 i et 47; au foL 38 i 
se lit le vidimus d^une des clauses de la charte copiée au foL 377, — Les 
foL 114 et 157 portent deux vidimus d'un même acte. 

Indication des folios où se trouvent répétés les mêmes actes : 

Foi. 3 i et’ 76 v% 3 i V" et 77, 32 et 77, $2 et 77 33 et 71, $4 v* et 

78, 35 et 78, 35 V* et 79, 47, 67 et i 38 , 49, 69 et Ï40, 49 v* et 70^ 5 o v" et 

73, 52 et 76, 52 et 77 v% 52 v* et 74, Sz et 241, 53 et 74^ 64 et 75, 54 v“ 

et 80 59 et 222j 63 et 274, 64 et 272, 65 et 266 v®, 7g et 166, 8 ï et 

167, 83 et 169, 84 et 170, 83 et 242^ 108 et 244, 122 et 264, 126 et 247, 
129 et i 3 i i 34 et i 36 , 221 et 26g, 275 et 340. 

Indication des folios où sont transcrits les actes dont nous donnons les 
numéros : 

FoL 3 i, n* 375 — 32 , 777 —► 35 v*, t 35 o — 36 v*, 3927 — 40 v’, 
3886 — 47, 833 — 49^ 834 — 5o v% 2465 — 54 v% 2482 — 55 ^ ^904 — 

61J 3233 —99 v*, 3 134— 102 v% 2489 — 114, i 35 i — 116 v% 25 o 8 — 

119, 2481 — 120, 3240 — 121, 323 q 12 5 , 2471 — 144, 1759 — 145, 

386 i — i 52 V®, 1349 — 166 v% 2894 — [69 v% 1840 — 170 v% 1839 — 
177, J917 — 178, igi8 — 178 V®, 1921 — 179, 2494 — 180, 3817 — 180 y"i 
38 ï 8 — 186 v% 3 iii — 190 v% 2307 — 201, 2484 — 2 o 3 , 2954 -- 209, 
3278 — 21 3 , 25 10 — 217 v% 3947 — 223, 4008 — 225, 1728 — 229, 3463 

— 223 v% 2916 — 240, 3809 — 246 v% 3 i 85 — 25 o, 1924 — 275, 1348 — 

277, ]347 — 291, 1095 --- 3 oo, 1094 — 3 oi, 779 — 3 ô 6 , 2S96— 3 o 8 , 25 11 

— 3 16 v"*, 3929 — 322, 2629 — 326 v“j i354 — 328, 697 — 338 v®, 3197 

342 v"*, i 53 i — 344 1760 — 349, i 532 — 353 , 2712 — 36 1 v^, SgSi 

— 363 v% 3 g 3 o — 365 v% 1780 — 367, 1781 — 36 g, Îg 33 — 377, 1093 ^ 

384, 1761 — 385 v% 1762 — 386 , 783, 

1. Ce buHaire fut rédigé par ir Richard Viard et Jean Picard, notaires apos¬ 
toliques, en présence de Nicole Le Maire, curé de l'une des portions de 
l'église parochïale de S' Maclou de Pontoise, de Jehan Le Grant, chanoine 
de Corne de Luzarches, et de Jehan Journal, maistre és-ars, du diocèse 
de Langres* « — I) porte le n“ 58 16. 

2. 5942, foin 23 . c Le jour d'aoustj, l'an 1430, furent prins ou coffre 
du trésor 32 L i 3 s. 6 d. p. pour la mise et despens fais à cause de i'yn- 
vcniaire des Chartres et lettres de Tostel de céans, totalîement assortir icelles 
et maistre par la jettes és au moi res du dit trésor avecques le répartoire sur 
ce fait, icelles mises et despens fais par la manière qui c’ensuit : 

i Premièrement, à Jehan le Bailly, èseripvain, pour 22 Journées que il 


I 




8 


LES QUINZE-VINGTS. 


Cet inventaire, aujourd'hui conservé sous les numéros 5844 et 
5843*, est divisé en deux tomes, comprenant : l’un 157 fol., 
l’autre 24. Comme on le voit au premier fol. du 5844, « c’est le 
registre des lettres et tiltres de rente apparîenans à l’ostel des 
Quinze-Vins de Paris, fait l’an mil cccc et trente^ ou mois de 
juillet, par Messire Jehan de Estivey, Soubz-aumosnier du Roy 
Nostre Sire, Estienne Guilbert, aveugle, frère et procureur des 
diz XV**, et plusieurs autres du dit hostel, lesquelles ont été mises 
par ordre en aulmoires, divisées par quartiers en la ville de Paris 
et environs, en layettes signées par les lettres de A. B. C. » 

Le dernier coffre reçut la signature H. H. H., ce qui porte le 
nombre total à 54. Ainsi que nous l’apprennent le titre du registre 
et le compte cité en note, ces layettes furent placées dans des 
armoires percées de fenêtres que fermaient des barres de fer gar¬ 
nies de serrures à double garde. 

Le « Répertoire » donne une analyse exacte des documents, ce 
qui permet de reconstituer quelques titres intéressants, à présent 
disparus; par malheur, les lettres de fraternité et un certain 
nombre de pièces et de procès, qui ne concernaient pas les rentes 
Cl héritages, n’ont pas été ainsi résumés, et c’est précisément dans 
cette catégorie que les lacunes actuelles sont le plus nombreuses. 

Fidèle à sa rubrique, l’inventaire présente d’abord l’énoncé des 
titres de propriété rangés par rues et quartiers pour Paris, et par 
localités pour le reste de la France; puis viennent les lettres de 


c’est occuppé en lit dite besongne, à 3 s. p. pour jour, et pour 4 mains de 
pappier par lui baillées; pour tout ce : 4 1* 12 s* p* 
et Item^ à Jehan Mariavalle, escrînner, pour 56 laiettes de bois à4 s, p. la 
piècCj en ce comprins deux d'avantaige, pour mettre les dites Chartres et 
lettres, par marché fait avec lui r 10 l, 16 s, p* 

■ Item, à Haudry, charpentier, pour la besongne que il a faitte tant es 
aumoirçs du tressor, et en la façon des barres qui les cloent, comme de 
autres besongnes par lui faîttes ou dit hostel et pour icellui, par 6 jours à 
3 s. 8 d. p, pour jour, val lent : 22 s. p- 
a hem, pour le merraîn desdites barres : 3 s. 8 d. p. 
a Item, à Jehan ï.c Charpentier, serreuricr, pour ferrer les panneaulx des 
dites au moires qui ont esté levées pour y faire fenestres, et pour scitcu res 
à doubles gardes, clefz, crampons, verrous et autres choses pour la dite 
besongne, par marché fait avec lui : 44 s. p. 

<1 Item, en despencc de bouche faîte durant ladite besongne par Monsei¬ 
gneur le Soubiî-Aumosnier et plusieurs autres du dit hostel, avec le des¬ 
sus dit Jehan Le Bailly, par l’espassc d'un mois ou environ, pour tout ce : 
1 3 L (5 s. lû d, p, » 
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Fraternité, dilférents Vidimus, les lettres de Garantie, les titres 
des Hôpitaux de Caen et de Liesse, et divers procès soutenus 
devant plusieurs l'uridictions. 

Le deuxième volume (n" 5843'^} s'ouvre par le « répertoire des 
lettres, traictié, instrument et autres choses entre les doyen, 
chappitre et curé de Saint-Germain-rAuxerrois et les XV** de 
Paris. » On y a ensuite analysé les « amortissemens de Monsei¬ 
gneur TEvesque de Paris, les rentes de la vicomté de Paris, les 
amortissemens et chartes royales, les rentes amorties appartenans 
aux XV**; les autres chartes royaux des libertez et Iranchises 
des diz XV**, et les bulles des Sains Pères. » 

Le cadre de classement adopté en iqSo fut conservé depuis, 
mais l’augmentation des titres dont le trésor s'enrichissait chaque 
jour nécessita à différentes époques la confection de nouveaux 
inventaires. Le premier, rédigé en iSza, comprend 6o layettes 
pour chacune desquelles l’écrivain reçut 4 s, p. L Cet inventaire 
semble représenté aujourd’hui par le n" âSqS, qui ne porte pas de 
date, mais ne paraît pas contenir d’acte postérieur à t 522 . Les 
pièces étaient encore placées dans des layettes en bois, dont le 
prix, à cette époque, était de 9 s. t.^; pour garder les sceaux, on 
les enfermait tantôt dans de petites cassettes en fer blanctantôt 
dans des paquets de ouate entourés de parchemin ou de papier ’; 
ce dernier procédé entraînait inévitablement leur destruction. 


1, 5 g 77 , fol, 3 18. t Item, mect icy en despence ce présent receveur la 
somme de douze livres parîsis qui luy est deue dés rannée cinq cent vingt- 
deux, pour avoir fait ^inventaire des lettres du trésor de l'égliaç du dict 
hostel des Quinze-V'ingtz, par l^ordonnance devons, Messevgneurs les Gou¬ 
verneurs, auquel receveur fut par vous, mes dicta seigneurs, promis qu^il 
scroh payé à raison de 4 sols parîsîs pour chacune layette, desquelles il y 
en a en nombre soixante, qui, au pris dessus dit, montent la dicte somme 
de 12 livres parisis. >■ 

2, Ibid. — fi; Pour i/achapt de 12 grandes layettes à mettre les lectres et 
tiltres du trésor, au pris de 9 s. t* chacune laîettc : 108 s. t. » 

3 * « Pour ungne cassette de fer blanc pour garder le seel de l^arrest donné 
contre les prélatz de ce royaulme au proflict des dicts XVîtx, paye pour le 
dkt seel : 2 s. 6 d, t. 

« 

4* Autour du sceau appendu au foL 41, nous avons trouvé deux exem¬ 
plaires de lettres d^indulgences de i'Hôtel-Dieu. Les bords de ces deux 
petites feuilles de papier portaient des encadrements qui sont lacérés 
aujourdMiLii, mais la pièce elle-même est intacte : au centre, en haut, se 
voit le Crucifix, à dextre les armes du Pape^ à senestre celles du Roi, puis 
vient la formule d^indulgence, au bas de laquelle est gravé le sceau repré- 
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Nous rencontrons ensuite un inventaire composé par l’ordre du 
Cardinal de Richelieu, Grand Aumônier et frère du ministre de 
Louis XIII' ; c'est l’œuvre de Jacques Cougnée, avocat au Par¬ 
lement, qui employa, en lôSg, i 83 journées à sa confection^. 
Un demi-siècle s'était à peine écoulé qu'on dut exécuter encore 
un travail de même genre® [1692). 

La multiplication des documents n’exigeait pas seulement le 
renouvellement des catalogues, elle nécessitait l’inscription sur un 
registre spécial des actes retirés momentanément du trésor pour 
les affaires courantes V, elle amenait des améliorations dans l'orga¬ 
nisation matérielle du dépôt. On peut citer, par exemple, en 17 ii, 
rétablissement de tablettes reposant sur des potences de fer, et 
l'achat d'une échelle en forme de marchepied*. 

En 1755, fut rédigé un inventaire qui remplit cinq volumes 
in-folio'’, et se signale par sa clarté et sa méthode. Il reçut, en 
1840, un supplément pour les pièces postérieures au xviii® siècle, 
et, en 1867, enfin, il servit de base au répertoire actuel. Cet inven¬ 
taire-sommaire, publié par les soins de J,-B. Marot, se compose 
de deux parties distinctes. La première, qui s’étend jusqu'au 
n" 5436, est la simple reproduction du catalogue de 1755; dans la 
seconde on a réuni un certain nombre de chartes ou de registres 
qui n’avaient pas figuré au classement du siècle dernier. 

Ces intéressantes archives n’ont heureusement pas eu à souffrir 


sentant le Bon Pasteur avec cette légende : « Sigillum indulgentiarum 

Domiis Dci Parisiensis, » Les deys exemplaires portent îa date de i 555 , 
mais ne proviennent pas du meme cliché, car sur l'un d'eux le Crucifix est 
accosté de la S*® Vierge et de Jehan, sur i^autre le Christ est seul et la 
croix se détache sur un fond d^étoiles* . 

I, 5846. 

2» Û257, fol. 3 o 5 . I Payé à monsieur Cognée, advocat en Parlement^ la 
somme de 12 l, t, pour six journées qu'il a travaillé à mettre les papiers 
du trésor en ordre, et ce à raison de 40 s. par jour, w Le registre 6370, 
fol. i47etss., donne toutes les quittances de Cougnée pour les honoraires 
de ce travail {du 2 avril au 29 décembre 1639). 

3 . 5847. 

4. 5935 (i5g2 à 1626). 

5 . 6273, foL 81. ft Payé à Guérard, masson, la somme de 6 1 . pour avoir 
faîct celler des potences de fer et des tablettes dans le trésor, et pour autres 
réparations par luy faîtes dans le dît hospital. 

c Payé à Fi liai ne, serrurier, 40 s. pour la ferrure de Péchelle en marche¬ 
pied qui doit servir au trésor. » 

6 . 5849. 


















LES QUINZE-VINGTS. 


I I 


des événements de 1871, comme celles des autres hôpitaux de 
Paris ; les Quinze-Vingts étant rangés parmi les établissements 
généraux de bienfaisance* ne dépendent pas de l’assistance 
publique et ont pu conserver chez eux les titres qui leur appar¬ 
tiennent. C’est là que l’administration de l’Hospice les met com¬ 
plaisamment à la disposition des travailleurs. 

Nous ne saurions assez lui témoigner notre gratitude pour 
l’accueil si bienveillant que nous en avons reçu, et pour toutes 
les facilités qu’elle nous a procurées dans notre étude. 

Malgré notre amour pour les Q,uinze-Vingts du moyen âge, 
nous devons à la vérité d’avouer qu’ils étaient moins libéraux 
sous ce rapport, si l’on en croit cette note placée en marge de 
l’amortissement accordé par l'évéque de Paris et analysé dans 
l’inventaire de iqjo : « Nota de ne monstrer cette lettre à gens 
qui ne sont de céans» 


CHAPITRE I" 


fondation de l'établissement. 

L’origine des Quinze-Vingts est entourée d’une certaine obscu¬ 
rité due à la perte de leur charte de fondation, et il est nécessaire 
de dégager la question des légendes ou des hypothèses qu’a fait 
naître cette lacune. Ouvrez la Fleur des Antiquité:{ de Paris de 
Corrozet, vous y lirez que saint Louis « fonda la maison des 
Quinze-Vingtz pour nourir et loger trois cens chevaliers qu’il 
ramena d’oultre-mer, ausquelz les Sarrazins avoient crevé tes 
yeux®. » 

Ce récit a rencontré un écho dans un grand nombre de publi¬ 
cations sur Paris, et aujourd’hui encore on le retrouve dans la 
plupart des manuels d’histoire, bien que depuis longtemps l’au¬ 
thenticité en ait été sérieusement contestée. Claude Fauchet, le 
premier, cita des vers de Rutebeuf, qui s’accordaient mal avec 
cette donnée : <t II semble qu’il a aussi faict le dit des Ordres de 
Paris, auquel parlant ainsi des aveugles que nous appelons 
Quinze-Vingts, il me fait soupçonner que ceux que S. Louis 

1. Les ÉtabUssemertts généraux de bienfaisance., p. a 3 et ss. 

2. 5843», fol. 3 . 

3 . Éd. de i 532 , fol. 40. 

2 
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premièrement y ramassa ne furent chevaliers comme l’on pense; 
ains quelques pauvres gens. Car celuy-cy les fait mendians'. » 
Du PeyratFélibien®, Jaillot"*, Berty^ répétèrent cet argu¬ 
ment, en ajoutant avec raison qu’un fait de cette nature n’aurait 
.pas manqué d’attirer l’attention des chroniqueurs contemporains, 
de Joinville, surtout, qui connaît si bien ce qui se rapporte à 
saint Louis et à la sixième Croisade. Or Joinville dit, au contraire, 
que le Roi ® fist fere la meson des aveugles delês Paris pour mettre 
les povres aveugles de la cité de Paris^; » le Confesseur de la 
Reine Marguerite'^, Primat®, Geoffroy de Beaulieu®, la Branche 


I. Voici la pièce que transcrit l’auteur des Recherches delà langue /ran~ 
caise : 

P 

a Lî Rois a mis en repaire, 

Mais ne sais pas bien porquoi faire, 

Trois cens aveugles route à route. 

Parmi Paris en vat trois paire 
Toute jour ne finent de braire ^ 
c Au .111, cens qui ne voient goutte. » 

Li uns sache, ïi autre boute i 
Si se donnent mainte sacoute, 

Qu'il n'i at nul qui lor esclaîre. 

Se fex i prent, se n'est pas doute, 

L'ordre sera bruHée toute, 

S'aura li Rois plus à refaire, » 

Ch Rutebeut, édit. Jubtnal, t* I, i 63 , 164, îes Ordres de Paris. — Le 
satyrique répète ailleurs ses railleries : 

« L'ordre des non-volanz, 

Tels ordre est bien noianz, 

Ils tastent par léanz r 
Quant venistes-vous ci ? 

Papelart et Béguin 

Ont le siècle boni, » {Ibid., p. 173, 174, îes Ordres*] 

2, P. 4J2. 

3 . I, p. 393, 

4. 1772^ Recherches sur la ville de Paris^ Quartier du Palais-Royal, 
p, 33 . 

5 , Topographie historique du vieux Paris, Région du LouvrCj p* 61. — 
Les Boilandistes, dans leur étude critique sur la Vie de saint Louis, repous¬ 
sent également cette narration; c’est par erreur que la notice de l'abbé Promp- 
sault cite les Acta Sanctomm à l'appui de l'opinion d'après laquelle rhôpital 
aurait été fondé en mémoire de 3oo chevaliers martyrs (p, 1, note). 

6. Ed. de Wailly. Paris, 1867, p. 480, 

7, Hist. de France, t, XX^ p. g 3 j 94. 

8 . Ibid., XXIII, p. 66. 

9, Ibid., XX, p. II. 
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des Royaux lignages’ et deux autres chroniques anonymes du 
xni® siècle"j recueillies dans les Historiens de France, mentionnent 
la fondation sans dire un mot des trois cents croisés. On ne 
saurait s’expliquer davantage comment des chevaliers auraient 
pu être soumis à la direction d'hommes d’aussi petite condition 
que les bourgeois de Paris, les merciers^, qui furent placés à la 
tête de l’établissement naissant. Ces chevaliers auraient d’ailleurs 
bien rapidement disparu, puisqu’on 1280'’, en 1282®, on trouve 
déjà des femmes dans la congrégation, puisque sur cent cinquante- 
neuf membres, qui comparaissent dans un acte de t3o2, on ne 
compte que soixante-dix-sept hommes, dont aucun ne porte de 
qualification nobiliaire®. 

Les chartes de Pépoquc, qui parlent de la fondation des Quinze- 
Vingts, sont aussi muettes que les chroniques sur ces trois cents 
barons, ou plutôt elles contredisent le récit légendaire, car plu¬ 
sieurs d’entre elles rapportent que la maison a été élevée pour 
recueillir les pauvres aveugles de la ville de Paris, et la plupart 
désignent les Quinze-Vingts sous le nom de « Congrégation des 
pauvres aveugles de la Cité de Paris » 

Il n'y a pas lieu de s’arrêter à l’affirmation du continuateur de 
Corrozet, Nicolas Bonfons, qui prétend s’appuyer sur les lettres 
de fondation”; Dubreul’’, peu de temps après lui, déclare, tout 
en reproduisant son récit, qu’elles sont perdues et il est à croire 
qu’elles disparurent de fort bonne heure; en effet, aucun des 
anciens inventaires n’en fait mention, et le Cartulaire de l’hô¬ 
pital, qui est du premier tiers du xiv'siècle, ne contient point 
la charte de fondation, mais seulement un acte de 1270 oü saint 
Louis se borne à confirmer des dispositions antérieures. 

Ce récit se rencontre, il est vrai, dans des bulles, des mandements 
d’évêques, mais ces actes ne sont pas plus anciens que la fin du 

1. Hist. de France, XXII, p, 17g. 

2. Ibid., XXI, p, «4; XXIII, p. 353 . 

3 . Pièces just., n" X. — Liste des maîtres. 

4. 5848. fol. 46 V* (juillet 1280). » ... Rof^crus, vaginarius, de Nigella, 
diclus de la Cheminée, et Petronilla ejus uxor, fratres, ut diccbant, domus 
Cccorum Parisiensium... » 

5 . 5848, fol. [76 v”. <e ... Fratres et sorores dicte domus... » (Juillet [282.J 

6. 5848, fol. 129 et SS. 

7. Voy. les différents actes transcrits dans le Cartulaire. 

8. Antiquités de Paris, i 586 , in-12, p. 78. 

9 - Théâtre des Antiquités de Paris, p. 72j. 
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XVI® siècle iis dérivent d’une source déjà viciée, ainsi que nous 
allons le voir, et ils ne peuvent pas nous empêcher de dire sans 
hésitation que la maison des duinze-Vingts n’a pas été établie 
pour recueillir trois cents chevaliers. 

Les écrivains qui ont combattu cette légende ne se proposaient 
pas d’approfondir l'histoire des Quinze-Vingts, ils n'avaient donc 
pas, comme nous, le devoir de chercher l’origine de cette tradition 
erronée. Nous espérons pouvoir la découvrir en examinant une 
seconde version des mêmes faits. 

Dans ce nouveau système, auquel s’est rallié l’abbé Promp- 
sault^, l’hôpital n’aurait pas été institué en faveur des chevaliers 
aveugles ramenés de terre sainte par saint Louis, mais seulement 
en leur souvenir. Le premier ouvrage littéraire qui, à notre con¬ 
naissance, en fasse mention, est une compilation, moitié histo¬ 
rique, moitié fabuleuse, rédigée en 1499, oü Pierre Desrey, sous 
le titre de « Généalogie de Godefroy de Bouillon^, » mélange 
d’une façon curieuse les chansons de geste sur le Chevalier au 
Cygne, le livre d’Eraclès, le Miroir Historial, le Roman de Jehan 
Tristan, etc. C’est lui le seul qui ait précisé dans quelle circons¬ 
tance ce traitement barbare aurait été infligé aux malheureux che¬ 
valiers. S’il fallait l’en croire, les seigneurs envoyés en France par 
saint Louis, pour lui chercher une rançon, auraient vu leur 
retour entravé par des vents contraires et le Soudan aurait déclaré 
au roi que par chaque jour de retard il ferait crever les yeux à 
vingt barons, et « tellement fist le dict Soudan par sa crudelhé 
que, l’espace de quinze jours durant, flst chascun jour crever les 
yeux à xx chevaliers, qui furent durant.les dictz quinze jours 
quinze-vingtz chevaliers. » 

La place précise assignée par Desrey à cet épisode au milieu des 
événements de la sixième croisade nous permet d’en démontrer 
la fausseté avec bien plus de certitude que nous ne pouvions le 
faire, quand il s'agissait d’une allégation vague attribuant aux 
Sarrazins un trait de cruauté qui pouvait à la rigueur avoir 
échappé aux historiens de l’expédition de saint Louis. En effet, 


1. Le premier acte de ce genre est une bulle de Clément VIII du 7 mai 
1 5 g 9 (128). — Cf. 762, bulle d’Urbain VIII (1629). 

2. Les Qiiin^e-Vingts. Carpentras, i 863 . 

3 . La première édition connue est de i5o4, nous n’avons pu consulter 
que celle de 1023 . Voy. Pièces just., n“ Ili. 
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nous possédons sur la captivité du roi une narration très circons¬ 
tanciée, écrite par un témoin oculaire, Joinville, et nous sommes 
en droit de considérer comme controuvé un détail de l'importance 
de celui qui nous occupe, quand les « Mémoires » n’en parlent pas. 

Le caractère romanesque de la compilation suffirait à expli¬ 
quer ce récit fantaisiste, mais Desrey* * n’a pas eu le mérite d’en 
inventer le fond, on ne peut faire honneur à son imagination 
que du cadre où il l’a placé. Il nous parle lui-même, à la fin de 
son chapitre, des lettres de pardon accordées à l’hôpital et c’est là 
qu'il faut chercher la source de la légende. C’est dans une bulle 
donnée par Sixte IV, en 1483^, que nous trouverons son point de 
départ. Cet acte, qui prononçait l’union des hôpitaux du Saint- 
Esprit et de Saint-Michel à celui des Quinze-Vingts, reproduit 
dans son préambule une requête où Jean de l’Aigle, maître des 
Quinze-Vingts, affirmait que cet établissement avait été fondé par 
saint Louis en souvenir de trois cents croisés auxquels les infi ¬ 
dèles avaient crevé les yeu x. 


I, Pierre Desrey n’a pas répété cette légende dans la traduction de la 
Mer de^ Croniques et Mirouer Jnstonal de France* Paris, i 5 t 8 , toU rxxxiii : 
H Comme îl (saint Louis) fust curieux et tressoigneux des povres et îndî- 
gens, il assigna et establit à Paris ung lieu à ceulx qui seroient privez de 
la veue, lumière corporelle; y cdiflia une chappelle, chambrettes et habi¬ 
tacles ou ils habiteroient, et le nomma le lieu des aveugles^ aultrement dit 
et appelé les Quinze-Vingts. » 

*2r. 46 (7 octobre 1483), « Sîxtus episcopus, servus, etc... Commissum 
nobis apostolatus officîum nostrum continue puisât audîtum ut, per nostre 
vigilantie studium, Chrîstî pauperibus visu orbatis, et ecclesiis ac locis 
desertioni subjeetîs opportune succurratur et Ghristi fidèles ad opéra cari- 
tatîs et mîscrîcordic devote peragenda excitemus, ac loca miserabilîum per- 
sonarum favorîbus prosequamur oporlunis, Sane exhibita nobis nuper 
pro parte dîlecti filii nobilis vîri, Johannîs de Aquila, militis et vicecomi- 
tis Vallifrodîs et de Leriaco Aurelianensls diocesis, magistri et administra- 
toris hospitalis Sancti Ludovici Quindecïm Viginti pauperum cecorum 
nuncupati, Parisiensis, petitio^ pie recolens quod olîm sanctus Ludoviçus 
etiam Krancorum rex, postquam cum magna militum et armigerorum 
multitudinc ad partes infideUum, ut ab eorum manibus, adjuvante Allîs- 
sîmo, Terram Sanctam eripere posset, se transtulerat, et inimîci crucis 
Christ! multos ex eisdem mîlitibus captivos detinuerant, et cos diverso- 
rum tormentorum generibus afHixerant, ac a tricentis ex mîHtibus hujus- 
modî oculos cruerant, et totaliter excecaverant, ac îpse sanctus Ludoviçus 
ad dictum regnu m redierat, su b vocabulo Sanct: Remigii, quod ad presens 
sub invocatione Sancti Ludovici nuncupatur, pro rcceptione tricentorum 
pauperum cecorum utriusque sexus ercxerai.., w 
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L’exposé des motifs de cette bulle fut reproduit par le pape 
Alexandre VI, quand il accorda de nouvelles et abondantes indul¬ 
gences aux bienfaiteurs des aveugles'. Ces lettres d’Alexandre VI 
reçurent une grande notoriété, elles furent présentées à tous les 
évéques pour obtenir l’autorisation de quêter dans leurs diocèses, 
et les prélats, dans les mandements qu’ils donnèrent à cette occa¬ 
sion^, répétèrent fidèlement le prologue de l’acte pontifical. En 
quelques mois, la légende fut portée par cette voie sur tous les 
points de la France, lue dans toutes les églises et développée 
devant les fidèles de toutes les paroisses. Si l’on songe que, chaque 
année, le retour des pardons ramena la publication et l’affichage® 
de pareilles bulles, on comprendra aisément de quelle faveur dut 
jouir le récit qu’elles contenaient, et on ne s’étonnera pas que, 
l’imagination aidant, les fameux chevaliers aient fini par être 
représentés commeles premiers pensionnaires des Quinze-Vingts, 
au lieu d’avoir simplement inspiré à saint Louis l'idée de cet 
établissement, comme le voudrait la légende. 

Mais, en réalité, la source des innombrables éditions de ce récit 
est unique, toutes dérivent de la requête adressée à Sixte IV par 
Jean de l’Aigle. De la valeur historique de cette requête dépend 
entièrement la créance qu’on doit accorder à la narration qu’elle 
a mise en cours. Or cette valeur est nulle. 

Dans les deux premiers siècles qui suivent la fondation, pas un 
chroniqueur, nous l’avons déjà dit, ne mentionne ces trois cents 
chevaliers; pas une charte n’y fait allusion, alors que presque 
toutes celles qui nomment les Quinze-Vingts ajoutent ces mots : 
« fondés par Monseigneur Saint Louis; » pas un des maîtres qui 
sollicitent les faveurs du Saint-Siège pour les aveugles, en faisant 
valoir avec soin la pauvreté de la maison', ne songe à réclamer 
le bénéfice d’une si glorieuse origine. Jusqu'en iqSS, le seul texte 
qu’on puisse à la rigueur invoquer pour confirmer cette légende 
est l’indication d’une maison qui portait comme enseigne ; « A 
Sain Lois et ses compaîgnons®. » 

1, 27 (a8 décembre i 5 oo). 

2, 234 et suivants. 

3 , Voy, ce que noua disons des quêtes. 

4, 5 (38 mars 1291). Bulle de Nicolas IV. k Cum itaque^ sicutdilecli filii 
magîster et fratres domus pauperum Cecorum Parisiensum nobis insinuarc 
curarunt, ipsi adea tenues ha béant facultates,,* » Cf. 21 et 22. 

5 , 5958. Cahiers déreliês, foL 6 , vers iSôq : « De la Porte S‘ Honore 
jusque à Postel des dis Avugles... e 
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Et c’est après ce silence de plus de deux cents ans qu’apparaît le 
récit de Jean de l’Aigle, que se fait jour une explication aussi 
extraordinaire de la fondation des Quinze-Vingts ! Quand on 
remarque quel, de l’Aigle est le premier chevalier mis à la tête 
des aveugles, on serait tenté de croire qu’il a voulu ennoblir par 
vanité le berceau de l’établissement qu’il dirigeait; mais cette 
supercherie est indigne d’un homme qui, nous le verrons plus 
loin, consacra toute sa fortune à construire des hôpitaux, toute sa 
vie à secourir les pauvres et les délaissés. Il vaut mieux ne pas 
faire de jugement téméraire et supposer qu’il a puisé dans son 
désir de servir les aveugles cette pieuse hetion. Peut-être même 
s’est-il simplement fait l’écho d’une croyance populaire qui, grâce 
à l’action du temps, commençait alors à entourer de l’auréole du 
merveilleux certains faits de la Croisade^ 

Les immenses expéditions d'Orient ont dû, en effet, entraîner 
beaucoup d’ophtalmies, ainsi que ccla se produisit au commen¬ 
cement de ce siècle pour la guerre d’Egypte^ ; il serait très pos¬ 
sible que l’imagination du peuple, s'emparant de ces souvenirs, 
ah représenté comme des victimes de la barbarie des Musulmans 


1. On peut, dans tous les cas, affirmer que Jean de l’Aîgle n’a pas cher- 
ché à établir de rapprochement entre cette prétendue dette payée par saint 
Louis au souvenir de ses chevaliers et une libéralité du même genre que 
Quinte-Curce attribue à Alexandre à Pégard des soldats mutilés dans tes 
guerres d*Asie. Une pareille idée ne pouvait germer que dans des esprits 
imbus d'^érudition, comme ceux de Pasquier et de Du Chesne* Voici le texte 
auquel font allusion les Recherches de la France (Paris» 166 5 » in-foL, 
P- 279) et les Antiquité^ et recherches des villes,,, plus remarquables de 
France (Paris^ t668» in-12, p* 79) : Alexandre ayant délivré 4,000 Grecs 
que les ennemis avaient emmenés en captivité et mutilés, désirait leur 
accorder quelque faveur spéciale^ un des anciens captifs invita ses compa¬ 
gnons à demander au roi un asile e ubi hornbilcs cicatrices celet exilium* » 
Ils présentèrent une requête dans ce sens : « Ille^ non fortunæsolum eorum 
sed etiam pœnitentiæ miserius, terna milHa denariûm singuUs dari jussît ; 
denæ vestes adjectæ sunt» et armenta cum pecoribus ac frumento data, ut 
coli sérique attributus iis ager posset. » Quinte-Curce, éd. Foss. Leipzig^ 
1867, liv. V, ch. V, p. 90 et ss* 

2, Arrêté du ministre de ^Intérieur, i 3 vendémiaire an IX : a I/adminis- 
tratïon prendra les mesures nécessaires pour réunir à Rétablissement des 
QuinzÊ-Vingts les aveugles d’Égypte, actuellement placés à Photel national 
des Invalides (Arch. modernes Quinze-Vingts, 5420, Cf. Établissements 
généraux de bienfaisancCy p. 25 ). L'auteur d'un pamphlet intitulé Paral¬ 
lèle de A-apoléon Bonaparte et du cardinal de Rohan (Paris, 1816) prétend 
que CCS aveugles étaient au nombre de 600 (p. 18). 
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les Croisés qui revenaient les yeux affaiblis par Téclat du soleil et 
la réverbération des sables. Cette ingénieuse explication proposée 
par de Saint-Victor^ semble bien conforme à la marche habituelle 
de rhistoire où îl est rare de rencontrer une légende qui ne ren¬ 
ferme pas une portion de vrai. 

Il est curieux de remarquer que cette altération de la vérité his¬ 
torique faillit devenir plus tard funeste aux Quinze-Vingts : 
d^\rgenson rapporte dans ses mémoires qu’au xviii^ siècle, lorsque 
fut conçu le projet de recueillir à TÉcole militaire cinq cenis jeunes 
nobles^, il était question d’y appliquer la fondation des Quinze- 
Vingts, ï» parce que a Saint Louis ne Favait faite que pour des 
gentilshommes aveugles par les Sarrazins pendant la Croisadej et 
qu*on Fa très mal à propos appliquée à de pauvres aveugles rotu¬ 
riers. On laissera éteindre ceux-ci, » ajoute-t-ilj « et on en mettra 
plusieurs aux Incurables; mais comptons que cela déplaira beau¬ 
coup à tout le peuple de Paris» 

Ces deux systèmes écartés, il nous en faut examiner un autre 
d'après lequel la Congrégation des aveugles remonterait plus haut 
que Louis IX. Emise pour la première fois par Jaillot^, cette 
opinion a été développée îonguement parie rédacteur de la notice 
insérée dans « les Etablissements Généraux de Bienfaisance^ ; » 
il a donné une description fort poétique de Finstallation des 
aveugles dans « un grand bois qu'on désignait d'abord sous le 
nom de Garenne et plus tard, quand îl fut défriché, sous celui de 
Champouri® [champ des povres^ li ajoute notre auteur). Gomme 


ï. Tableau historique et pittoresque de Paris. Paris, t. I, p. 410, 

2. Elle était en construction en ij 65 . CL Almanach parisien en faveur 
des étrangers et des personnes curieuses^ lyôS, p- 3 3; — et Piganiol de la 
Force, t, VIII, p. [ 3 1. 

3 . Mémoires de d'Argenson {Soc. de PHist. de France)^ t. VI, p, 332 , cité 
par E, Fournier, Éîtigmes des rues de Paris, p. 102. 

4. Recherches sur la ville de Paris (1772), Quartier du Palais-Royal, p. 3 ü. 

5 . P. 4. 

G. Gomme le fait observer Berty, ce nom de Champourri servant à dési¬ 
gner Penclos des aveugles n^est fourni par aucune charte, mais seulement 
par les Crieries de Paris de Guillaume de La Villeneuve {xiv^ s.); il n^est 
pas étonnant de le rencontrer dans un quartier de Paris où une rue portait 
le nom de ChampHeury. On peut remarquer que la forme a: Champorri » 
donnée par le manuscrit de La Villeneuve (BïbL nat., ms. fr, 837 , 246) 

ne prête même pas l*apparence de la vraisemblance à cette étymologie 
fantaisiste, dont le thème esc évidemment campus putritiis. 
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cet argument philologique paraît être la seule preuve qu’il invoque 
en faveur de sa théorie, il est inutile de nous attacher plus long- 
temps à la réfuter ^, 

L‘'assertion de Jaillot mérite d’attirer davantage notre attention, 
L^existence à Paris d’une congrégation d'aveugles avant saint 
Louis serait très possible et bien en harmonie avec les mœurs du 
moyen âge, où le principe de l’association joue un si grand rôle* 
Alors que les bourgeois se groupaient dans les communes, les 
artisans dans les corporations, les serfs dans les communautés 
taisibles^ il eût été fort naturel que les aveugles cherchassent un 
remède du même genre à la misère qu’engendrait leur infirmité, 
et Ton rencontrait, en effet, en Angleterre, des Guildes, ou sociétés 
de secours mutuels contre les maladies et en particulier contre la 
cécité ^ 

Les nombreux documents, qui affirment que saint Louis est 
le créateur des Quinze-Vingts, ne prouveraient rien contre la 


1, 11 se pourrait aussi qu'il eût puisé cette idée ds,ns une phrase où 
Bourdon, auteur d*une étude sur les Quinze-Vingts {Paris, 1848) prétend 
que des dtablissements d'aveugles avaient été créés en Normandie par GuiU 
laume le Conquérant, M, Ch, de Beau repaire (Notes historiques et archéo- 
log'iques sur la Seine-Inférieure, Rouen, i 883 , în-8% p. 324) démontre la 
fausseté de cette affirmation et pense qu'elle a sa source dans VHistoire de 
Rouen de Farin, qui attribue sans aucune raison cette antique origine à 
l'hôpital du Saint-Esprit de Rouen {Rouen, 1738, in-[e, V, p, yS), fondé 
en réalité par J. de TAigle, maître des Quinze-Vingts, Nous verrons que 
cet hôpital n'a probablement jamais reçu d'aveugles* 

2, Englisb Güds, The original ordinances of more than one hundred early 
English Gilds. [Earlj^ EngUsh Text Society. London, 1870^ in-8**) 

Guilde de la Vierge Marie {Kingston upon Hull), p. i57 : a S’il arrive 
que quelqu'un delà guilde devienne infirmCj bossu, a^feugîe^ muet, sourd, 
estropié ou malade, ou bien contracte une maladie de longue durée ou 
seulement temporaire, soit dans sa vieillesse, soit dans sa jeunesse, ou s'il 
arrive par quelque autre accident qu'il soit ruiné et n'ait plus les moyens 
de vivre, alors, par amour de la bienfaisance et par amour des âmes des 
fondateurs, il est ordonné que chacun reçoive sur les biens de la guilde, 
par les mains des gardiens, 7 pence par semaine, et chacun de ceux qui 
sont ainsi infirmes^* aura ces 7 pence chaque semaine aussi longtemps 
qu'il vivra, » 

Ibid,, p. 33 . « Ainsi il est ordonné par lechef (alderman) et tous les frères 
que ceiiiî qui tombera dans le malheur et la pauvreté ou deviendra bossu 
ou aveugle doit, pour la grâce du Fils de Dieu^ pourvu qu'il soit prouvé 
que ce n'est pas un voleur, recevoir 7 pence par semaine, des frères et des 
sœurs, pour l'aider. » 
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préexistence d'une telle congrégation, car on voit que Joinville 
attribue au même roi îa fondation de la Maison-^Dieu de Pon¬ 
toise qui date, en réalité^ de Tépoque de Philippe-Auguste^ 

Malheureusement, Jaiiloi n^indique pas expressément les argu¬ 
ments sur lesquels il fonde son opinion, on ne peut donc pas en 
apprécier pleinement la valeur. Nous croyons cependant qu'il y a 
été amené par la fausse lecture d’un acte dont l'original conservé 
aux Quînze-Vingts nous permet de rétablir le texte véritable. 
Dans Tarticle consacré à notre hôpital^, il s-appuie^ en effet, sur 
une charte de Philippe le Bel, déjà citée par Hénault^, pour pré¬ 
tendre que plusieurs associations d’aveugles existaieni à Paris, et 
c'est probablement là ce qui lui fait croire que les aveugles s'étaient 
déjà constitués en congrégation avant saint Louis, Mais, en réalité, 
l’acte dont il s'agit autorise les Q^uinze-Vingts à porter une fleur 
de lis pour les distinguer, non pas, comme le disent Hénault et 
Jaillot, ^ d'autres congrégations d'aveugles fondées avant eux, » 
mais uniquement « d^ww congrégation fondée par d'^ïz^^re^ per- 
sonnes que laieul de Philippe le Bel » et nous verrons que cette 
congrégation spéciale est certainement celle des aveugles de 
Chartres. La seule raison qui paraisse avoir motivé le dire de 
Jaillot disparaissant, nous ne pouvons, dans Tétât actuel des textes, 
le considérer que comme une simple hypothèse dénuée de fonde¬ 
ment historique. 

Cette discussion n'a pas d'ailleurs une bien grande portée. Que 
saint Louis ait, oui ou non, rencontré une congrégation d-aveugles 


î, Mém. de la Soc. hhtor. et archéol. de Ponioise^ t. II, 1880, p. 27. — 
Saint Louis et VHôtel-Dieu de Pontoise^ par J* Depoin. 

2. Quartier du Palais-Royal, p. 33 , 

3 . Nouvel abrégé chronologique. Paris, 176B, in-4% p- 286. 

4. 697 (juillet i3i2). « Philîppus, Dei gratia, Francorum rex ; rtolum 
facimus universîs tam presentîbus quam futuris quod nos fratribus et 
sororibus congregationîs domus Cecorum Parisiensium quam beatus Ludo- 
vicus, quondam avus noster, pia devotione futidare decrevit, ut ab aîiorum 
congregatîone Cecorum ab al ils fundata per son is^ quam a prcdicto avo 
quondam nostro, debeant et possint agnosci, ne sub eorum velamîne ele- 
mosinas erogancium ceteri valeant usurpare, sicut înterdum dîcitur conti- 
gisse, de spécial] gratia duximus tenore presentium concedendum quod * 
dicti fratres ac sorores, a diclo-avo nostro fundati, qui nunc sunt et qui 
erunt pro tempore, signum uni us doris lîUi inbxum in eorum veste supe- 
riorî, ante pectus cujusiibet, deferre valeant de cetero in perpetuum ad dîf- 
fercnciam aîiorum quîbus signum ejus modi deferri dîstrictîus prohîbemus* 
Quod ut ratum, etc,.. »» 
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formée avant lui dans la ville de Paris, il méritera toujours le titre 
de fondateur des Quînze-Vingts, car c’est lui qui en a fait le grand 
établissement charitable que nous allons voir se développer pen¬ 
dant tout le moyen âge : le sculpteur n'en est pas moins l'auteur 
d’une statue, parce qu'il n’a point dégrossi lui-mètne le bloc de 
marbre dont il a fait un chef-d’œuvre, et celui-là seul est le fon¬ 
dateur d’une institution qui lui donne son organisation et lui 
assure ses conditions de vitalité. Or, avec les textes dont nous 
disposons, il est facile de démontrer que saint Louis a construit 
la maison des Quinze-Vingts, qu’il leur a donné des rentes, qu’il 
a conçu enfin le plan de la constitution sous laquelle ils eurent de 
longs siècles de prospérité* nous pouvons donc dire en toute vérité, 
avec la tradition, que les Q.uinze-Vingts « ont été fondés par 
Monseigneur Saint Louis*. » 

Voici en quels termes le confesseur de la Reine Marguerite 
raconte la construction de la maison : « Et aussi ii benoiez Rois 
devant diz fisi acheter une pièce de terre de lez Saint Honnoré, 
où il fist fere une grant mansion pour ce que les povres avuglcs 
demorassent ilecques pcrpetuelmenî jusques à trois cens^. » 

La date de l’acquisition du terrain doit être antérieure à rado 
puisque c’est au mois de juin de cette année que saint Louis 
assigne à l’évêque de Paris une rente de loo s, p. pour le dédom¬ 
mager du cens de quatre setiers de blé et deux setiers d’avoine 
qu’il percevait sur la place « où s'élève à présent la maison des 
Aveugles, » dit la charte transcrite par Dubois *. 

La construction venait alors d’être terminée, si l’on en croît une 
bulle du 23 juillet 1260, et elle avait dû exiger un temps assez 
long®. 

Le confesseur de la Reine Marguerite ajoute t «t Et ont touz 
les anz de la borse le roi, pour potages et pour autres choses, 
rentes, » 


1, Telle est l'épUhète qu’un grand nombre de chartes ajoutent au nom 
des Quinze-Vingts. 

2, Nist. de France, t, XX, p. g 3 . 

3 , Nous ignorons où a été puisée la date de 1254, que Dubrcul et ditlé- 
rents auteurs assignent à la fondation des Quinze-Vingts. 

4, Htstoria ecclésiæ Partsiensts, p. 447 (juin 1260). Cf. Compotus Bal- 
lîvorum Francie (i2tj3) : « Episcopus Paristensis pro censu doiitorunt 
Cecorum, pro toto ; c. s. * {hist. de Fr., t. XXII, p, 642.) 

b. Alexandre I\’ (23 juillet jzôo). Cf. Dubrcul, p. 723. 
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Cette rente montait à 3 ol. p. Elle fut confirmée par saint Louis 
dans un acte de mars 1270% mais l’assignation première avait 
probablement été faite dans l'acte de fondation, et en tout cas 
avant 1267, puisque saint Louis la vise dès cette année 

Le service religieux fut confié par saint Louis* à un chapelain 
qui recevait chaque année i 5 L p. pour sa nourriture et son vête¬ 
ment et une livre pour les frais de luminaire^, A ces conditions, 
il devait célébrer les offices et se faire aider par un clerc, si cela 
était nécessaire. Le choix du Roi porta sur Jean Biram, chapelain 
de l’église Saint-Jacques. 

Nous avons des renseignements moins positifs sur l’organisa¬ 
tion intérieure. C'est ici surtout que se fait sentir la perte de Pacte 
de fondation. 

Cet acte ordonnait que le nombre des aveugles fût toujours de 
trois cents et confiait l’exécution de cette prescription à l’aumônier 
du Roi, auquel était attribué en même temps le droit de « visite, » 
de surveillance générale. Ces dispositions furent renouvelées en 
1270 par le titre qui confirmait également la donation de 3 o 1 . p. 
de rente*. 

Si les quelques lettres de saint Louis qui nous restent ne s’ex- 


I* Cet acte a été publié par Dubreul, p. 724; Félibien, i. III, p, 269; et 
fac-simîHsé dans Je Musée des Archives départementales^ pl. XXXVI, n* gi. 
I/origînal est conservé aux Quinzç-Vingts sous le n* 375. Le Cartulaire 
(584S) en donne une copie au foL 3 i et un vidimus de i 3 oj au foL 80. 

2. 4016* Lettre de saint Louis (mars [267) ordonnant que Guillaume 
Langlois, barbier, et Roger, son frère, qui ont donné 12 L p, de crois de 
cens aux aveugles pour Tâchât d^un cimetière, à condition de recevoir une 
rente viagère de 12 1. p. sur les revenus de îa congrégation, pourront, si 
CCS rev^enus sont insufüsants, toucher cette somme s super triginîa libris 
paristensium quas dedimus in elemosinam eidem congregationipropotagio, » 

3 . Dubois, op, cit,f p. 446. Acte de saint Louis, mars i26o’6i* 

4. Voy.j. avec la pièce qui précède, le Compte des baillis de France pour 
1295 ; ï* Capellanus Cecorum pro medîctate : viii L » {Historiens de 
Francef t. XX IL p- 624.) 

5 . Cet acte, que nous venons de citer à la page précédente, porte : 
« Insupcr volumus et mandamus quûd in domo et congregaiîone dîctorum 
cecorum numerus irecentorum pauperum, prout alias ordinavimuSf perpé¬ 
tue observetur, et quod ab Elemosinario nostro, vel hcredis nostri pre- 
dicti, quem clemosinarîum ad visîtandum, loco nostri, dictant domum 
constîtuimus, quandocumque de dicto numéro alîquîs defuerlt, supplca- 
lur. n Nous ne savons pas si le prout orditiavimus porte sur cette dernière 
phrase et si le verbe constituimus doit être mis au présent ou au parfait. 
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pliquent pas plus longuement sur le règlement qu’il donna au 
nouvel établissement, nous pouvons compléter ces renseignements 
en regardant fonctionner l’administration dont nous Dépossédons 
pas en entier la charte. 

Observée dans les divers actes de sa vie, dès les premières 
années qui suivent sa fondation, cette institution nous apparaît 
comme une confrérie, une congrégation (c’est le nom que lui 
donnent tous les actes de cette époque), où les aveugles de Paris 
trouvent un abri contre l'isolement que leur infirmité rend si 
pénible. Ce n’est pas un hôpital proprement dit, c’est seulement 
par analogie qu’on finit par lui appliquer cette désignation : rien 
n’y est organisé pour soigner des malades, et on n’y trouve pas 
comme dans toutes les Maisons-Dieu d’alors une de ces congré¬ 
gations religieuses qui se dévouaient au service des pauvres, 

La congrégation, ici, ce sont les aveugles qui la forment. Comme 
le disent, en iSqS, les abbés des principaux monastères de Paris, 
qui recommandent l’établissement à la charité des fidèles, c’est 
une maison de refuge, « doinus kospiîaiitatis\ » où les aveugles 
de Paris viennent habiter ensemble sous le nom de frères et sœurs 
et mettre leurs biens en commun®, en se donnant eux-mémes à 
la confrérie. Un maître ou proviseur, nommé par le roi, les 
dirige avec l’assistance d’un ministre et de six )urés^ choisis par 
la communauté, en même temps que tous les membres prennent 
part au gouvernement de la maison au moyen des assemblées du 
chapitre 

Après avoir assisté à la naissance des Quinze-Vingts, nous 
allons étudier les différentes manifestations de leur vie publique 
et les développements matériels de l’établissement. 

Nous nous occuperons ensuite de l’organisation intérieure de 
la congrégation et de la condition privée des membres. 


1. 3 g. 

2. Pièces justificatives, n° l. 

3 . Voy. le chapitre sur le Maître, 

4. Cf. Pièces just,, n“ I. On voit dans cet acte qu’il existe déjà une pièce 
appelée garde-robe ; or, c'est sous ce nom que furent désignées les assem.' 
biées du chapitre, c'est-à-dire de tous les membres de la congrégation, 
Kn i3o 2, iSg membres comparaissent dans un acte [3848, fol. 129), 
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CHAPITRE II. 

PRIVILÈGES ACCORDÉS PAR LE POUVOIR SPIRITUEL. 

» 

Les Quinze-Vingts n’étaient pas de véritables religieux, puis¬ 
qu’ils ne faisaient pas de vœux de chasteté et ne renonçaient point 
à l’usufruit de ce qu’ils possédaient'; cependant, suivant leur 
propre remarque^, ils vivaient ensemble sous une règle commune 
après avoir donné à la maison leurs personnes et la nue pro¬ 
priété de leurs biens^; on comprend donc que leur congrégation 
ait été considérée comme une sorte d’ordre monastique et que les 
donateurs, par exemple, aient demandé à être associés aux prières 
des aveugles, de même qu’ils eussent réclamé une part dans les 
« biens fais et oroisons » d’un couvent. Leur assimilation â un 
hôpital suffisait d’ailleurs aies faire regarder comme un établisse¬ 
ment religieux à une époque où toutes les Maisons-Dieu avaient 
ce caractère. Aussi furent-ils souvent désignés sous le nom 
d'Église et Hostel des XV** 

A ces deux titres de maison religieuse et hospitalière, ils entre¬ 
tinrent avec les différentes autorités ecclésiastiques de nombreux 
rapports que nous allons étudier. 

Le manoir des aveugles venait à peine de s’élever près de la 
Couture-l’Évêque que saint Louis implora d'Alexandre IV la 
concession d’indulgences spéciales en leur faveur. 


1. 377* 1 " février i 388 {Procès^ devant ïe Parlement, avec Pévêque de 
Paris, au sujet de la succession d^un frère) c Dicto episcopo ex ad verso pro- 
ponente quod in predicta domo Trecentorum cecorum nuîla erat religio, 
sed quedam congregacio duntaxat, in qua quîdem domo manentes vota 
paupertatis, castîtatis et obcdiencie, per religiosos fieri consueta^ non facie- 
bant : videlicct paupertatîs, cum sua bona retincrent; castîtatis, cum 
essent uxorati ; et obediencîe, cum pro sue lîbito voluntatis a dicta domo seu 
congregacione recedere vel abire possent* » 

2. Ibid. : t Dietîs magîstro ministroque, fratribus et sororibus, replican- 
tibus et dicentibus quod ipsi unum corpus seu collegîum faciebant insi- 
mul, et in eadem domo quasi religiosi manentes, et inhabiles ad testan- 
dum*.* 1 

3 . Voy* chap. iv. 

4. 635 1, fol. 1 {1460). 555 1, Frère aveugle en « Péglise des Quinze- 
Vingts lî (1626). 
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Le pape accorda cent jours de « pardon à ceux qui visiteraient 
l’église le four deSaint-Remi et les trois mois suivants*. Repre¬ 
nant tour à tour la belle formule de la « Remissio pro religiosis 
domibus, » dont les archives de toutes les congrégations religieuses 
offrent tant d’exemples et pour lesquelles les formulaires donnaient 
des modèles spéciauxUrbain IV^*, Clément IV*, Nicolas IV®, 
Clément V®, Jean XXIU, Clément VI», Innocent VU, Urbain V®, 
Clément VU", Benoît XI 1 I'% Martin V*®, Pie II**, etc., vinrent 
successivement augmenter ou confirmer ces indulgences. Ils impo¬ 
sèrent aux fidèles, qui voulaient les gagner, l’obligation de déposer 
quelque aumône dans les troncs de l’église de l’hôpital et don¬ 
nèrent ainsi un excitant puissant à la charité. Dans le même but, 
les souverains pontifes encouragèrent les quêtes et recomman¬ 
dèrent aux évêques de recevoir favorablement les frères de la Con¬ 
grégation qui solliciteraient l’autorisation de quêter dans leurs 
diocèses. 

D’après les textes qui nous restent, ces exhortations aux évêques 
furent assez rares jusqu’à la fin du xv® siècle; nous ne voyons que 
Clément IV*®, Jean XXII'® et Clément VI'^ en faire de semblables, 
et nous n'avons aucun renseignement sur l’accueil que les aveugles 
reçurent près des évêques pendant cette période. 

Mais à partir de la bulle d'Alexandre VI, dont nous avons déjà 
parlé*®, les recommandations des papes aux prélats se succèdent 


1. (23 juillet 1260.) Publié par Dubreul, p. 722; Félîbicn, III, p. 270. 

2. Arsenal, 854, fol. 196 v“. Formulaire de 128g. 

3 . (21 novembre 1261.) Cf. Dubreul, p. 723; Félibien, ibid. 

4. (22 septembre 1265.) Cf. Dubreul, ibid, 

5 . 5 (28 mars 1291). 

6. 8 ( 3 i octobre i3o7). 

7 . 9 {zb mai i3i7). 

8. 10 (22 décembre 1342). 

9. Il (3 mai i 353 ). 

10. 14 (14 février i 363 ). 

Il- i 5 (26 septembre 1378), 16 (tS mai 1387), 17 (25 février iSgi), pape 
d'Avignon. 

12. 20 (27 septembre 1405). 

1 3 . 21 ( 3 o janvier 1419). 

14. 23 (20 mars 1459)- 

ib. 37 (20 septembre jièb). Publié par Dubreul, Félibien, L c, 
ï6, 725 (vidimuB. — 7 mars i3i8)- 
17- 38 (22 décembre 1342), 
t8, Cf, p* î ï8- 
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régulièrement, et nous rencontrons un grand nombre de mande¬ 
ments rendus par les évêques ou les vicaires généraux à la suite 
de cette bulle et de celles de Jules II de Léon X^, de Clé¬ 
ment VIII *1 de Paul V^. 

Ces actes'* enjoignent uniformément aux curés et autres per¬ 
sonnes ecclésiastiques du diocèse de procurer aux quêteurs des 
Quinze-Vingts toutes les facilités désirables, pourvu que ce soient 
gens de bonnes vie et mœursquelques évêques veulent même 
que les mandataires de l'hôpital soient des clercs^. Défense est 
‘ faite aux prêtres de rien prélever sur les aumônes à moins que les 
collecteurs ne leur en offrent libéralement une portion®. 

La Congrégation ne rencontrait cependant pas toujours autant 
de bonne volonté chez les prélats, qui se souciaient peu quelque¬ 
fois de voir la charité de leurs diocésains se porter sur un hôpital 
éloigné, au lieu d’alimenter les œuvres instituées dans le ressort 
même de l’évêché; et les différents directeurs d’établissements 
hospitaliers s’associaient à ces résistances®. 

Les Quinze-Vingts durent en certains cas faire appel à l’autorité 
judiciaire pour pouvoir profiter des avantages que leur avaient 
assurés les papes’®. Dans les procès soulevés à ce sujet, le Parle- 


1. 28 (23 mars iSoa). 

2. 3 o (i" novembre i 5 i 3 )* 

3 . 128 (7 mai iSgg)- 

4. Extrait du procès-verbal de rassemblée du clergé de France da 24 juil¬ 
let i 6 i 5 (ï. î. n. d,) et bref du 3 o avril 1607. 

5 . Voy* la série des Mandements^ 233 et ss, 

6* 240 (ï8 octobre i 5 o 8 ). Mandement de Pév, d^Vuxerre : c Mandamus 
quatînus,., cum procuratores et nuncil prefati hospitalîs Trecentorum ceco- 
rum ad vos, ecclesias et loca vestra cum noslris presentibus accesserint, 
dum tamen fuerînt bone famé et honeste conversacionis ipsorum et eorum 
quemlibet benigne et sine contradictione quacumque admittatîs*.. » GF 249. 
— Vie. gén, de Beauvais (i5i4). 

7* 241. Archev. de Sens {ibog} : c Dum tamen tuerînt clericî, soïutî, bone 
famé, etc.,* » — Ct, 245. Vie. gén* d'Avranches (i 5 i 2 ), 247. Év. de Poitiers 
(i 5 i 3 )* 

8. 241. Arch. Sens (rSog) ^ « [nhibentes vobis (presbyteris) ne aliquîd de 
dietîs elemosînis apud vos detineaiis nisî quod vobis liberaliter predicti 
procuratores voluerint elargirî. » Cf. 253 * Vie. gén. de Saintes (i 5 i 6 ), 259. ' 
Vie. gén. d*Aix (1&19)* 

9. Voy, plus loin ce qui se rapporte à rhôpital de Meaux. 

10. 57. Procès contre Pévéque de Troyes, commencé en i& 23 , gagné par 
les Quinze-Vingts (le 23 décembre ï 333 )^ qui ont droit à deux pardons par 
an, — Un appel comme d^abus dirigé contre Pévêque de Meaux est rejeté 
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ment suivit une jurisprudence invariable et donna toujours gain 
de cause aux aveugles. Pour couper court à toutes difficultés il 
prescrivit d’une manière générale, le 7 septembre i 532 ’, à tous 
les évêques d’accorder gratuitement aux Quinze-Vingts la permis¬ 
sion de quêter, et il appliqua rigoureusement les conclusions de 
son arrêt à ceux qui s’y refusaient 

Les Parlements de Toulouse et de Bordeaux prirent les mêmes 
mesures que celui de Paris et enregistrèrent la décision que celui-ci 
avait rendue en faveur des Quinze-Vingts®. 

Ces concessions d’indulgences, ces exhortations à la charité, 
émanées de la cour pontiBcale, furent imitées par un certain 
nombre d’évêques ou de monastères. L’évêque de Paris en 1404"^, 
le légat du Saint-Siège en 1393* et en iqSs®, onze cardinaux^ 
en 1460, le cardinal Jean d’Anjou en 1468*, enrichirent l'église 
de nouvelles indulgences. 

En 1345, les abbés de Saint-Denis, de Saint-Germatn-des-Prés, 
de Sainte-Geneviève, de Saint-Maur-des-Fossés,de Saint-Magloire, 
de Saint-Victor et le prieur de Saint-Martin-des-Champs invi¬ 
tèrent les chrétiens à secourir les aveugles et accordèrent à ces 
derniers la participation à tous les biens spirituels de leurs congré¬ 
gations. Leurs lettres, toutes conçues en termes identiques, furent 
réunies en sept colonnes sur une même feuille de parchemin au 


par la Cour, en iSag, mais elle ordonne à Pévéque de permettre gratuite¬ 
ment les quêtes (60). 

1. 66. 

2. Arrêt de i 532 appliqué à l’évêque du Mans, 7S, 78 et 80 {28 mars 
i 536 , 4 juillet i 536 , février 1537)5 ^ l’évêque d’Angers, 74 (io juin 1 535)5 
à ceux de Langres et Poitiers, 88 (2g juillet 1546). — Défense aux officiers 
des prélats de rien recevoir pour les quêtes, 90 (28 août 1546). — Arrêt 
ordonnant à l'archevêque de Sens et à l'évêque de Laon d’accorder deux 
jours de pardon gratuits aux Quinae-Vingts et à l’Hôtel-Dieu, 92. Cet arrêt 
est déclaré exécutoire contre tous les évêques, log (5 juillet i 555 ). 

3 . Enregistré à Bordeaux, 68 (août r 533 ). Cf. Arrêt du Parlement de 
Toulouse ordonnant aux évêques de permettre gratuitement les quêtes, 81 
{2 mars 1540). Cf. enregistrement au Parlement de Rouen des lettres de 
Louis XllI, qui autorisent les quêtes, 220 (1640), 

4. 19. 

5 . 18. 

6 . 22 . 

7. 24. 

8 . 25 , 


3 
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bas de laquelle étaient apposés leurs sceaux, aujourd’hui brisés 
en partie*. 

Le Général des Frères Mineurs, en 1432“, et celui des Frères de 
Notre-Dame-du-Mont-Carmel, en 1436®, accordèrent à l'hôpital 
une semblable association de prières. 

Plusieurs monastères avaient d'ailleurs été spécialement inves¬ 
tis par les papes du soin de protéger les Q.uinze-Vingts, que 
Benoît XIÏ* confia à la garde de l’abbaye Saint-Martin, près de 
Pontoise. Grégoire XI®, Clément VII® recommandèrent égale¬ 
ment à ce même abbé de Saint-Martin et à ceux de Saint-Jean, 
près de Sens, de Sainte-Geneviève, de Saint-Loup [à Troyes), de 
Saint-Magloire, ainsi qu’à l’évéque de Senlis et au Trésorier de 
la Sainte-Chapelle, de publier les censures ecclésiastiques contre 
ceux qui détiendraient injustement les biens des aveugles. 

Les Souverains Pontifes ne se contentèrent pas de procurer aux 
Quinze-Vingts d’abondantes aumônes, ils donnèrent à l’hôpital 
un rang dans la hiérarchie ecclésiastique, en faisant de son église 
la paroisse de ceux qui habitaient l’enclos. 

Dès les origines de l’établissement, l’office divin fut célébré dans 
la chapelle, comme l’atteste le confesseur de la Reine Marguerite. 
On n’a pas gardé de trace de la première autorisation que 1 evéque 
de Paris dut accorder à ce sujet. Elle fut renouvelée en 1282^, et 
réglîse de Saint-Germaîn-rAuxerrois, sur le territoire de laquelle 
se trou valent les Quinze-Vingts, leur permit d’avoir un cimetière 
et un clocher haut de deux toises*. 

Jean XXI 1 “, sur la requête de Philippe le Long, ordonna à 


1. 39, 

2. 42. 

3 . 43. 

4. 459 (7 juin i 336 ). 

5 . 460 et 461 (t" juin iJyi). 

(i. 462 (26 septembre 1378) et 463 (25 juillet iBSg). Cf. 464 (21 octobre 
i 5 oo). — Mandement par Alexandre VI à Tofficial de Paris de publier un 
moniîoire contre les détenteurs irréguliers des biens des Quinze-Vingts ; 
de même, 462. Paul III (1539). 

7, Guérard, Cart. Notre-Dame, I, 214 fi6 décembre 1282). 

8. Félibîen, t. lli, 271, et Arch. des Quinze-Vingts, 428. Échange par 
lequel les Quinze-Vingts cèdent à Saint-Germain une rente de 10 l. i 5 s. p. 
que leur avait donnée ûuiltaumc Pied-de-Fer (en 1269. Cf. Félibicn, III, 
270} et dont saint Louis avait approuvé la cession au dit chapitre ( 12(59, 
ibid., III, p. 271). 

g. 433 (5 août i 320 ). t Ex parte carissimi in Christo filii nostri Philippi, 
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i’évêque de Paris de faire, da chapelain perpétuel, le curé des per¬ 
sonnes qui demeuraient dans les limites de i’Hôtel, à la condition 
de dédommager la paroisse Saint-Germain pour les oblations et 
redevances dont elle serait ainsi dépouillée. Innocent VI', Clé¬ 
ment VIP permirent de nouveau au chapelain des Quinze-Vingts 
d’y administrer les sacrements, et ce dernier pape^ décida que 
l'indemnité à donner au chapitre de Saint-Germain-l’Auxerrois 
consisterait en une rente annuelle de 3 1 . p.*. 

Le doyen de Saint-Germain ne fut pas satisfait de cette com¬ 
pensation et intenta, à ce sujet, devant le Parlement, un procès 
qui se termina par un accord passé le 4 avril 1399, en vertu 
duquel l'hôpital constitua à Saint-Germain-l’Auxerrois une rente 
de 18 l, p. (le marc valant too s. p.®). 

Les limites de cette exemption semblent avoir été les mêmes 
que celles du pourpris et du clos. En effet, la rue Neuve-Saînt- 
Louis s’étant bâtie le long du terrain donné aux Quinze-Vîngts 
par Pierre des Essarts, le côté septentrional de cette rue, qui 
regardait la Ville-l’Évêque, fut revendiqué à la fois parle chapitre 
de Saint-Gcrmain-l’Auxerrois et le curé de Saint-Eustache d'une 
part, par le curé de la Vîlle-rÉvéque de l’autre, et, en 1406, les 
Maîtres des Requêtes du Palais en confièrent, par intérim, l’ad¬ 
ministration aux chapelains des Quinze-Vingts*^ pour le temps 


régis Francie et Navare illustris^ porrecta nobïs petitio contiaebat at per- 
petuo capellano domus pauperum Cecorum Parisiensium curam animarum 
omnium habitantium Infra septa domus ejusdem committere et quod eis 
ministrare valeatecclesiastica satramenta; quodque oblationes etobventîo 
nés ad eandem domum sive îpsîus domus capellam provenientes, quas 
earum curatus seu rector et alii percipere sunt solitij eidem domui ad usum 
îpsorum pauperum^ facta prïus ab cis curato ipsi et aliis quorum interest 
recompensatione condignaj imperpetuum concedantur, conderede benignb 
ta te apostolica dignaremur. » 

f. 434. 

2. 436. 

3. 437. 

4. En 1780, quand rhôpital fut transféré au faubourg Saint-Antoine, 
Péglise Saint-Germain déclara avec toute justice qu'elle entendait reprendre 
ses droits sur l'emplacement qu'avalent occupé les Quinze-Vingts ( 5889 , 
foL 121 et SS.). 

5 . 44 ?. 

6. 5843a, fol. 2 : < Lettres de commission des Gens des Requestes du 
Palais, données Tan [406, de administrer tous sacremens d^église, par 
chappellains des XVxx aux habîtans en rue Neufve Loys, oultre la Bas- 
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du procès. Il est probable que le côté méridional de la rue, formé 
par les maisons du clos et pour lequel on ne soulève pas de con¬ 
testation, dépendait régulièrement de ces chapelains. 

En 1491, les prêtres des Quinze-Vingts étaient en paisible pos¬ 
session d'exercer les droits paroissiaux dans l’hopital. De toute 
ancienneté, à cette époque, ils administraient aux membres de la 
Congrégation tous les sacrements, même la communion pascale; 
ils bénissaient les fonts baptismaux^ les vigiles de Pâques et de la 
Pentecôte, faisaient l’eau bénite chaque dimanche et disaient les 
recommandations au prône; ils ensevelissaient enfin au cimetière 
de l’hôpital les personnes décédées dans l’enclos*. 

Une chose, cependant, manquait à cette église pour qu’elle fût 

tilde S* Honncré, ou costé devers la Ville-l’Evesque, durant le procès pen- 
dant ês dictes Requestes entre le chappitre de S* Germain l'AuxerroiSj le 
curé de Eustace, d’une part, et le curé de îa Ville PEvesque, d'autre 
part. » (Analyse d'un acte aujourd'hui perdu.) 

I. 4989 (2 août 1491). Attestation de plusieurs prêtres et bourgeois de 
Paris sur l’état du service religieux aux Quînze-Vingts) : « Cest assavoir 
que les Quinze-Vingtz adveugles, fondez à Paris par Monseigneur Saint 
Loys, jadis roy de France, ont de tout temps et ancienneté en leur église 
et hospital à Paris ung cymetière, ung clocher, quatre cloches en leurs 
chappellcs, et fons pour baptiser, 

c Item, font dire et célébrer le divin service et les heures cannoniales par 
chacun jour de Pan par les chapelains d’icelle église, ad ce par eulx nom¬ 
mez et depputez, 

€ Item» administrent iceulx chappellains le sacrement de baptesme en 
la dite église aux cnrtans des frères et seurs d'icelluy hostel, aux enffans de 
leurs serviteurs, domestiques et familîiers, et aussi, en nécessité, à tous 
autres de dehors le dit hosteL 

« Item, administrent keux chappellains les sacremens de confession et 
de Pau tel aus dits frères et seurs d'îcelluy hostel et à leurs serviteurs^ 
domestiques et familliers, au jour de Pasques et autres festes au long de 
i'an, et mesmement en nécessité de malladie. 

fl Item, administrent aussi îceulx chappellains aus dits frères et seurs, 
leurs dits serviteurs, domestiques et familliers, le sacrement de mariage. 

a Item, administrent pareillement aus dits frères et seurs, serviteurs, 
familliers et domestiques, le sacrement de unctîon, et après leur décès les 
ensevelissent, inhument et enterrent ou dit cymetiere. 

« Item, font iceulx chapellains en icelle église les vigîlles de Pasques 
et Penthecoste, la bénédiction des fons par chacun an, et si font tous les 
dimenches de Pan Peau benoiste en icelle église par deux fois, l'une en la 
chappelle de renfermerie où sont les malades, et l'autre à neuf heures, 
devant la grant messe delà dite église, avec les commandemens au prosne 
en la manière acoustumée, ei si administrent iceulx chappellains tous les 
sacremens généralement quelconques qui sont nécessaires à faire en îa dite 
église, comme aians la charge d'icelle sans aucun contredit ou difficulté. » 
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absolument assimilable aux paroisses ordinaires : elle n’avait pas 
de fabrique, et les Quinze-Vingts réclamèrent hautement, en 
1704*, quand on voulut les comprendre dans la répartition de 
l’impôt levé sur la vente des offices de trésoriers de fabrique. 

Au xvin® siècle, le chevecier et le vicaire étaient seuls chargés 
d'administrer les sacrements, de faire les prônes et les instructions, 
de prendre soin des malades et des indigents, d’accomplir en un 
mot « les fonctions curiales^, » et c'est à ce titre qu’en 1755 le 
chevecier obtint que la quête se fît, pendant la quinzaine de 
Pâques, pour les pauvres de la paroisse^. 

Parfois des étrangers, des forains, logés près de l'église, venaient 
y recevoir les sacrements, et les gens du voisinage y faisaient 
baptiser leurs enfants en cas de nécessité'*. 

On ne semble pas s’étre fait scrupule de multiplier ces cas, 
puisque dans un registre de baptêmes, qui va de i552 à i 56 i, 
figurent les enfants de personnes habitant les rues Saint-Honoré, 
du Faubourg-Saint-Honoré, des Gravilliers, etc. Le 14 juillet 
i 555 , par exemple, on voit mentionner le baptême d’Angélique, 
« fille de Arthur d’Offréviile, gentilhomme et homme d’armes du 
Roy; » le 1 3 août iSSy est baptisée la fille de « M* Rigaulr de 
Chazettes, ciurgien, inciseur et oculiste sur les corps humains, 
demourant rue Saint Honoré. » 

Ce registre, probablement un des seuls vestiges des anciens actes 
de l’état religieux à Paris, est un cahier de papier de 40 folios, 
très étroit et recouvert avec un fragment de parchemin provenant 
d’un antiphonaire. Suivant l’usage antérieur au concile de Trente, 
les filles y ont deux marraines et un parrain, les garçons deux 
parrains et une marraine. Sous la même cote de l’inventaire (6387) 
sont placés deux autres cahiers de même genre; l’un va de r585 
à i 588 ®, l'autre de 161 3 à 1618®. 


1. 719 et 720. 

2. Règlement de la Communauté des Prêtres, 5885 , fol, ]84 (175 5 ). 

3 . 5885 , fol, 122. 

4. Procès-verbal qui vient d’être cité : 1 Dient oultrc les dessusdits que 
ilz ont veu par gens forains, marchans et autres venans de dehors, estans 
logez près et alentour des dits Quînze-Vingtz, prendre et recevoir leurs 
sacremens en icelle église et hospital. » 

5 . 10 folios, dont 5 en blanc. On n’y trouve mentionnés que 10 baptêmes 
au plus par an, tandis que, dans le précédent, on en compte, certaines 
années, jusqu’à 38 . 

6. 7 folios seulement sont remplis. 
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Les personnes étrangères venaient aussi en grand nombre assis¬ 
ter aux offices célébrés à l’hôpital'. Dès le xvn' siècle, îl était de 
bon ton de s'y faire voir, et Tallemant des Réaux, parlant de 
M”® de Launay, dit que « pour faire la femme de grande qualité 
en toute chose, elle va à la messe, aux Quinze-Vingts, en justau¬ 
corps^. » Mais c’est surtout^ à partir de la Régence que la haute 
société se donna rendez-vous dans l’église des aveugles. Laduchesse 
d’Orléans s’y fit construire une tribu neet la noblesse la suivit 
avec empressement®, c’est ce que constate le cardinal de Rohan, 
en 1746, quand il dit dans un mémoire sur la reconstruction de 
cette église : « Les principales personnes du voisinage assistent à 
l’office qui s’y fait... Madame la Duchesse d’Orléans y est très 
assidue®. » Le nombre des fidèles était si grand qu’on dut, 
en 1743, prescrire aux membres de l’hôpital de ne se tenir que 
dans la chapelle des saints, et leur faire « inhibitions et deffenses 
de se mettre dans le chœur, la chapelle de la Sainte Vierge, la nef 
et la tribune, ny d’y prendre les chaises qui sont destinées pour 
les externes» Cette vogue continua tant que les Quinze-Vingts 
restèrent près du Palais-Royal, comme le prouve ce passage du 
Nouveau Paris de Mercier ; « D’autres églises étoient pour ainsi 
dire les climats du luxe de la capitale. Dans celle des Quinzc- 
Vingts se réunissaient les fermiers généraux, les agents de change, 
les commis des finances; superbes comme des paons, ils étince- 


I. Les bourgeois dont nous rapportions tout à l^heure Pafîirmatîon disent 
qu^îls « estoient et sont demourans près et [oingnant des dits Quînze-Vingt^: 
et qutf dés bien longtemps,.,, ilz, et chascun d^eulx, ont continueilement 
fréquenté la dite église et hospital* s 4989 
a* Historiettes^ édit. Monmerqué^ Vf, p. 367. — de Longueville 
reçut la permission de « faire construire un petit escaillcr pour par îceluy 
pouvoir descendre dans le cimetière pour aller à Péglise du dict hospital 
toutes et quantes fois que bon îuy semblera» et toutes les personnes seul- 
lement qui auront Thonneur d*acompagnier la dicte dame princesse. » 
5870, fol. 197. 

3 . A la fin du xyh*^ siècle, en effet, ce ne sont pas toujours les membres 
de rarisiocratie qui louent des bancs dans PégHse. On y voit par exemple 
le concierge du Palais des Tuileries (3871, fol- 12 v*), un officier de la frui¬ 
terie du roi {5871, fol* 274 v"^, 1677). 

4, 5878, foL 3 V" (1717). 

5 * La duchesse de Ventadour^ la duchesse de la Ferté, M*®* de la Serre, 
5878» fol. 29 et SS. (1717)* 

6- 58 oo (1746)* 

7, 5883 , fol. 172 v*" {1743)* 








LES QUINZE-VINGTS. 


33 


loient d’orj de rubis, de diamans. Il ne leur manquoii que des 
diadèmes. Le pauvre même dans ce lieu de magnificence ne 
demandoii l’aumône qu'en termes choisis'. « 

Pour retenir cette élégante assistance, dont les généreuses 
offrandes leur étaient très utiles, les aveugles ne se contentaient 
pas de leur talent en plain-chant^, ils faisaient appel à des musi¬ 
ciens étrangers et, pendant la semaine sainte, par exemple, en 1712 
et en ï7i 3, on les voit demander au sieur du Tartre, maître de 
musique, des chanteurs pour les Ténèbres^. Le Grand Aumônier, 
dans le même but, « n’accordoit et présemoit au Roy, pour le minis¬ 
tère de la parole aux advens et caresmes devant Sa Majesté, les 
prédicateurs, qu après leur mission exercée en l’église de céans^; » 
c’est ainsi qu’on voit le Père Chamillart®, le Père de La Rue®, 
Massillon^ monter dans la chaire des Quinze-Vingts. Indépen¬ 
damment des aumônes que pouvaient apporter les auditeurs de 
ces orateurs en renom, le chapitre profitait de leur affluence pour 
élever la rétribution que devait payer le fermier des chaises de 
l’église : en 1711, ce bail était passé « sur le pied de 3,200 1. par 
an,, quand il y aura prédicateurs du Roy, qui prescheront le 
caresme en l’église du dît hospital, et quand il n’y en aura point, 
le fermage sera réduit à 2,5oo L*. » 

L’église des Quinze-Vingts constituait un lieu d’asile; en 1416, 
Louis de Braquemont et autres malfaiteurs s’y étant réfugiés et 
ayant été saisis par la justice royale, malgré l’immunité de l’hô- 


1. T, [V, p. 247, cité par Ed. Fournier, Énigmes des Rues de Paris, 
p, 106. 

2. Les Cunositesi de Paris (réimpr. do l’èd. de 171G), p. 5 i : « Cet hôpi¬ 
tal a une paroisse pour ceux qui denieufent dans son enceinte. Le service 
divin s'y fait par quelques ccciésiastiques qui ont le soin spirituel des 
aveugles, dont les uns chantent l’office en bon plaincfiant... » 

3 . 3877, v*. 

4. ( Ce qui attire les grands et leurs aumônes, i ajoutent les adminis¬ 
trateurs. 5878, fol, 78 (17(8). Cf. Prompsault, p. 55 . 

5 . 5876, fol. 46g (1710), Jésuite, né en i 656 , mort en 1730. 

6. 3876, fol. 256 V* (170g). Prédicateur distingué de la Compagnie de 
Jésus ( 1643-1725J. Ses sermons furent publiés : 1” éd., Paris, 1719, 4 vol. 
în-8“. En i 7 i 5 , on constate que l’abbé Prévost, prédicateur royal, n’a pas 
été suivi comme il le mérite (ft/d., fol, 63 ), 

7. 5878, fol. g V* : g Sy le R. P. Massillon veut bien prescher la passion, 
le matin, en cas qu’il n’y ait pas d’ordre de la cour au contraire, les chaises 
seront affischees à i 5 s. » (1717). 

8. 3877, fol, .46 (1711), Cf. la note précédente. 
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pital, les chapelains refusèrent de continuer à dire les offices. Pour 
vaincre leur résistance, dans laquelle ils étaient encouragés par 
l’évcque de Paris, Charles VI dut faire saisir le temporel de la 
maison et faire célébrer à plusieurs reprises, dans l’église, le service 
divin par tes chapelains des Innocents, aux frais des aveugles’. 

Au XVI® siècle, nous voyons les franchises deTHotel mieux res¬ 
pectées : en i 5 r 8 , le Châtelet fait remettre Jean Le Maire en 
l’immunité des Quinze-Vingts et condamne Antoine Bénard à 
payer des dommages-intérêts pour l’en avoir arraché par violence®. 

Régulièrement, l’hôpital devait être soumis, pour les matières 
ecclésiastiques, à la juridiction de l’ordinaire, c’est-à-dire à l’offi- 
cialité de Paris, mais Clément VII® l'affranchit de cette dépen¬ 
dance et substitua à l’autorité de l'évèque celle de l’aumônier 
du Roi ou du chapelain de l’autel Saint-Remi, quand l’aumônier 
ne serait pas clerc. 

Ce privilège fut confirmé par Jean XXIII*, qui confia l’exécu¬ 
tion de ses ordres aux abbés de Sainte-Geneviève et de Saint-Ger- 
main-des-Prés, et au trésorier de la Sainte-Chapelle^; ces man¬ 
dataires rencontrèrent une vive opposition ; l’évêque de Paris 
prétendit que le Souverain Pontife n'avait pu, en connaissance de 
cause, soustraire ainsi les Q.uinze-Vingts à leur supérieur naturel, 
pour les remettre à la garde de l’aumônier qui était absent, la 
plupart du temps, ou du chapelain qui était généralement un 
homme simple, ignorant le droit; l’hôpital, disait-il, deviendrait 
bientôt, dans ces conditions, un repaire de brigands et personne 
ne voudrait plus donner d’ouvrage aux aveugles ; enfin il termi¬ 
nait son réquisitoire par un appel au futur concile®. 


t. Le Journal d'un bourgeois de Paris, édit. Tuetey, p. yS et 74, rapporte 
ce fait et ajoute : « ... et furent prins le aS™' jour de may, vigille de l'Ascen- 
cion Nostre Seigneur, et fu avant Sainct Laurens ensuivant que on chan- 
tast ne messe, ne vespres, en la dicte église. » Ce texte, ainsi que le pro¬ 
cès-verbal conserve sous le n' 444 (ta août 1416), montre que l'accord 
passé, le 3 o mai, entre l’évêque et le procureur du Roi n’a pas eu d’efïct, 
puisque, d’après cette convention, le service divin aurait dû être repris 
dans les huit jours, Cf. Tuetey, p, 74, note. Voy. aussi ce fait rapporté par 
Sauvai, I, p. 5 oi. 

Z. 445 (23 mars i 5 r 8 ). 

3 . 376 (25 octobre i 388 ). 

4. Féliblen, t. V, p. 27a {1411). 

5 . 385 . 

6 . 390 (1415). 
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Il ne se borna pas à ces protestations et Tannée suivante, pas¬ 
sant des paroles aux actes, il fit emprisonner un des chapelains et 
excommunier les trois autres; la Congrégation eut recours au 
Parlement’, et alors s’ouvrit un de ces procès interminables dont 
on ne trouve que trop d’exemples au moyen âge- On confia la 
juridiction ecclésiastique, qui faisait l’objet du litige, à deux com¬ 
missaires spéciaux chargés de décider des causes qui surgiraient 
pendant le cours des débats^. Nous ne retrouvons pas les der¬ 
nières pièces de cette longue procédure®; la plus récente est un 
acte de Louis Séguier, commissaire du Parlement, qui interdit à 
Tofficial « de traiter les aveugles en justice jusqu'à ce que autre¬ 
ment en soit ordonné par la cour » et renouvelle les mesures prises 
par ses prédécesseurs commis en cette partie, en vertu desquelles 
les aveugles « ne pouvaient être traités que devant les commis¬ 
saires pendant le débat de la dite exemption ■*. » 

Cette ordonnance de 1527 montre que le procès n’était pas 
encore terminé à cette époque. Il semble cependant que le Parle¬ 
ment ait, en fait, laissé à Taumônier ou à ses délégués la connais¬ 
sance des affaires ecclésiastiques de la Congrégation avant que le 
fond de la question ne fût vidé, puisque, dès i 522 , la Cour® 
ordonna que deux des gouverneurs chargés de représenter Tau- 
mônier dans l’administration des Qutnze-Vingîs fussent clercs, 
afin de pouvoir juger les causes ecclésiastiques que les exemptions 
de l’hôpital amèneraient devant eux. 

Les actions judiciaires que les Quinze-Vingts dirigeaient contre 
l’administration épiscopale, s’ils croyaient leurs droits lésés, ne 
portaient atteinte ni au respect qu’ils professaient pour le carac- 


ï. 3 g 3 {1415). 

399, D’abord Pierre d^Ogier et Hugues Gonnaud^ doyens de Téglise 
de Bourges, puis, le i8 novembre [419, Philippe de Ruilhy, trésorier de 
lu Sainte-Chapcile, et Guillaume Coitin^ chantre de Saint-Paul, Voy, Sgg 
(1421) et 410 (1445) des sentences rendues par ces commissaires. 

3 . 400. Le Parlement, en 14263 doit ordonner à révêgue de Paris de délé¬ 

guer l’évéquc de Coutances pour réconcilier l’église des Quinze-Vingts, pro¬ 
fanée par des rixes survenues entre les officiers de Féveque et les aveugles, 
— 406, Ajournement au nouvel évéque pour reprendre £e procès inter* 
rompu par la mort de Févêque précédent (1439), 409 (i"' juillet 1445). 

Ajournement de l’évêque, qui a encore fait emprisonner un frère, etc, 

4. 4i 5 {22 août 1627). 

5 . Statuts de i 522 (Félibien, t. V, p* 748), art. 45, 







36 


LES QUINZE-VINGTS. 


X 


têre et la personne du prélat, ni à rcmpressement avec lequel ils 
le recevaient lorsqu'il se rendait à leur HôteL 

Ainsi, quand ils étaient prévenus de la visite de Tévéque, Us 
apostaient un petit garçon chargé de guetter son arrivée, atin 
d'êire prêts à lui offrir quelques rafraîchissements dès qu'il entre¬ 
rait au cloître Saint-Honoré^ 

On se figure aisément Tardeur que les Quinze-Vingts devaient 
mettre à obtenir des papes les nombreux privilèges dont nous 
venons de parler : voici les différents moyens qu^ils employaient 
pour la sollicitation des bulles. 

Tantôt c'était le ministre lui-même qui allait à Rome, sans 
oublier de faire son testament avant ce long voyage et de le dépo¬ 
ser dans le trésor de l^Hôtel^. Tantôt on profitait du pèlerinage de 
quelque personne charitable^, de quelque religieux tel que celui 
de la Madeleine de Vezelay, qui se chargea de cet office en iqSi : 
on lui avait confié, à cet effet, i6 ducats d'or achetés 17 saluts 
14 sous parisis chez le changeur Oppez, et on lui offrît 2 saluts 
pour le rémunérer de ses peines^* duelquefois aussi on suivait la 


ï. 6 ^ 15 , foL 61 V* (ïSoi) : ff Au petit valet de Michelet Dompont, pour 
venir dire quand Monseigneur de Paris arrivera au cloîstre Honnoré pour 
iuy porter du vin j payé : 3 d, t, n 

2. 5942, fol* 35 V® I € Le 9*”^ jour d'avril 1450, après Pasques, fu mis ou 
colTre du trésor ung petit coffret quarré, couvert de cuir noir* bendé de 
petites bendes de fer blanc et bordé tout entour, baillé par Estienne Gail- 
lon, ministre, comme à luy appartenant, et ce qui est dedens ledit coffret, 
ou quel coffret a une céduUe escripte de sa main en laquelle est contenue 
sa volenté, laquelle il veult qu'elle soit accomplie et faicte, se Dieu faîsoit 
sa volenté de iuy ou voyage de Rome, lequel voyage il est délibéré d'acom- 
plîr à la grâce de Nostre Seigneur^ — {En marge :) Le dît coffre lui a esté 
rendu et pour ce raié* ji 

3 . 5942, fol. 94 V® : Le lô"*" jour de décembre ou dît an [1428], fut 
prîns ou dit cofre de l'argent Colin le Valent, pour despens faÎ2 avec ung 
escolîer, nommé M" Jehan Le Vallent, et autres de l’Unyversîté, lequel 
nous avoit aporté lettres de court de Rome de par Jehan Picard, fesant 
mencion entre les choses que la beurle de la confrayrie Mgr. Saint Loyset 
Saint Remy, laquele avoit esté passée par nostre Saint Père le Pape, et ne 
faloit mays que véryfier et passer par la chancelerye, et pour ce mandoit 
que n'en ly envoyoit de Pargent pour ce fére, lequel on ly a envoyez; pour 
yceulx despens : 2 escus* » 

4. 5942, foL 27 1 f Le i6" jour de novembre l'an 1431, furent prîns ou 
coffre du trésor 22 escus d'or, qui vallent, à 24 s. p. la piesse, pour ce : 
33 frans, pour envoier à court de Romme par ung religieux du monastère 
de Sainte-Marie-Madelaine, ou diocèse d'Authun, pour nous empêtrer plu- 
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voie diplomatique et Ton demandait au Roi « des lettres adres¬ 
santes à mon Saint Père et à PEmbassadeur de France à Romme 
pour obtenir bulles narratives des pardons des dicts 

Les frais de chancellerie étaient toujours considérables : le reli¬ 
gieux, dont nous parlions plus haut, dut payer i 5 L îq s. p* 
« pour une confirmation et autres privilèges. » En iqSS, c’est 
une somme de 40 ducats d'or qu^on baille en cour de Rome pour 
te lever l'expédition d’une bulle^. Et il faut compter en sus le 
salaire de Técrivain chargé de rédiger les minutes du projet de 
bulle que Ton portait à Rome^, afin de le présenter à Papproba- 
tion du pape. 

Mais ces dépenses étaient encore plus fortes quand on recourait 
à rintermédîaire d'un banquier pour solliciter les privilèges. Le 
sieur de Aqua reçoit, à cet effet, en r 525, 34 L ry s. t.^ Antoine 
de la Case ne demande pas moins de 1,845 L t, en r504 et de 
2,400 L t. en i 5 f 3 , pour entreprendre à forfait Pobtention des 
bulles de pardon et confirmation^* 

Malgré toutes ces dépenses, toutes ces formalités, la Congréga- 

sieurs confirmacions et pardons, sur laquelle somme a esté baillé au dit 
religieux, comme il appert par sa cédule, en une burlette, 16 ducas d^or, 
baillée par ung lombart nommé Oppes, nepveu de Jacques Responde, 
demeurant en la rue de la Vîelz-Moiinoie, lesquelz 16 ducas coustérentdu 
dit lombart 17 salus 14 s, p., et 2 salus baillés au dît religieux sur sa 
paîne et travaulx, lesquelles parties font en somme ig salus 14 s. p, — Le 
10* jour de frevîer I44[, fut rendue la cédule du dit religieux au curé de 
Saint Germain PAuxerroiSj lequel bailla et rendit pour le dit religieux 
12 escuz d*or^ lesquelz lui estoîent demourez de la dite somme de ig salus 
14 s. p.j qui font à Irans 29 frans 16 s, p,, et les 12 escuz à 22 s. p* pièce 
par lui rendus va!lent i6 frans 8 s. p., et le surplus^ qui monte à 12 frans 
14 s, p. a esté employé par le dit religieux en la confirmacion et autres 
bulles et previlleges, » 
r. 6228, foL 85 (i 535 ), 

2* 5942, fol, 94, 

3 . 6216, foL 99 V I « A m* Pierre Guernandi, pour faire les minutes de 
la bulle pour porter à Rome ; 58 s. 5 d, p. » 

4. 6225, foL 12 J ; « A M'' de Aqua, banequier, la somme de 17 escuz 
sol pour l'expddicîon de la confirmacion des Pardons et Indulgences par 
nostre Saint Père le Pape de présent, expédiée à Rome cette présente année 
i 525 , ce présent moys de septembre, la dicte somme de 17 cscus sol vallent 
34 L 17 s* U » — 6224, fol. 123 (024) : w Le lundi 18" jour du dict moys 
de juillet pour îa confirmacion du Pape de présent des pardons et înduL 
genccs du dict hostcl a esté payé par le dict ministre au banquier qui a 
aporté la dicte confirmacion la somme de 24 L 4 s, t j> 

5 . 353 et 354, 
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tion ne se lassait pas de denriander au Vatican la confirmation des 
privilèges dont elle jouissait. 

Les hommes du moyen âge semblent avoir continuellement 
redouté de voir la prescription elfacer les droits concédés à titre 
perpétuel, et les Quinze-Vingts n’échappèrent pas à cette préoccu¬ 
pation. Quand un pape mourait, ils se demandaient avec anxiété 
si les bulles qu'ils en avaient reçues conservaient leur efficacité. 

Des docteurs en théologie étaient appelés en consultation et, 
moyennant Toffre d’un petit cadeau tel que celui d’une paire de 
couteaux % on leur demandait d’examiner les titres de l’église, 
d’en apprécier la validité. 

Alors même que la réponse de ces experts était favorable^, la 
Congrégation ne se sentait pas rassurée et réclamait presque tou¬ 
jours du nouveau Pontife la confirmation des faveurs accordées 
par son prédécesseur. 

Dans la série des bulles conservées aux archives des Quinze- 
Vingts, on ne trouve, depuis le milieu du xrv® siècle jusqu’à la 
fin du XVI*, que les pontificats d'Alexandre V, de Callixte III, de 
Pie ni et de Marcel II qui ne soient pas représentés par un acte 
de ce genres Les confirmations devinrent ensuite moins fréquentes, 
on n’en compte plus que deux jusqu’à la fin du xviii* siècle*. 


1. 6228, fol. 32 V* fi534) ; « Pour l’achet de i 3 paires de cousteaux don¬ 
nés à i 3 docteurs en théologie, pour leur vacquation d'avoir visité les 
bulles des dicts Quinze-Vingts, et avoir pris délibération ensemble par 
laquelle ilz ont exprimé que, nonobstant la mort du pape Clément derrain 
décédé, les dicts pardons doîbvent avoir cours; paié pour les dicts cous¬ 
teaux : 69 s. t, » 

2. 48 (i"' décembre 1484); 5 o (i 3 mars 1490). 

3 . 727. Urbain V (26 novembre iSôq). — 728. Grégoire XI (8 mai 1371]. 
— 729. Clément V'H, d’Avignon (27 octobre 1379). — 73o. Benoît XIII 
(24 février 1407). — 731. Jean XXIII (aS octobre i 4 i 3 ). — 732. Martin V 
( 3 o juin 1419). — 725. Eugène IV (14 mai 1432). — 734. Nicolas V 
(23 janvier 1447). — 735. Pie II ( 3 o août 1459). — 737. Sixte IV (i 3 sep¬ 
tembre 1477). — 738 . Innocent VIII (aS octobre 1484). — ySg. Innocent VIII 
(i" mars 1490). — 740. Alexandre VI ([5 février 1493). — 741. Jules II 
(g janvier i5o4l. — 742. Léon X (3 novembre î5i3J. — 743. Adrien VI 
(9 novembre i 522 ). — 744. Clément VII (g février 1524}. — 746. Clé¬ 
ment VII (29 juin 1524). — 748. Paul III (i 535 ). — 752. Jules III (3 août 
i 55 o). — 3 i. Paul IV (12 juin i 555 }. — 753 . Pie 1%’ (i 5 janvier i 56 o). — 
755. Pie V (11 février i 566 ). — ySô, Grégoire XIII (i 5 mars iby 3 ). — ySy. 
Sixte-Quint (i 3 janvier i 5 S 6 ). 

4. 762. Urbain VIH (i 3 avril 1629). — 764. Innocent Xll (i 5 sept. 1691). 
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CHAPITRE III. 


PRIVILEGES accordes PAR LES ROIS. 


L’impulsion que les papes donnèrent aux développements des 
Quinze-Vingts dans l’ordre religieux, les Rois de France la leur 
imprimèrent dans Tordre civil. 

L'établissement charitable érigé aux portes du Louvre par le 
souverain qui laissa la mémoire la plus justement vénérée fut 
toujours l’objet de la sollicitude royale. Cette bienveillance se 
manifesta tout d'abord par des donations. Nous avons déjà men¬ 
tionné la rente de 3o I. p. sur le Châtelet destinée par saint Louis 
à la nourriture des aveugles^; ce don fut complété par Philippe 
le Long, qui ajouta 20 1 . p. de rente pour les aliments et 60 1 . 
pour les vêtements des frères et des sœurs D’après une ordon¬ 
nance du roi Jean (i 53 r), les fournées de pain n’ayant pas le 
poids, saisies par les prud’hommes chez les boulangers de Paris, 
devaient être données par moitié à l’Hôtel-Dieu et parmoitiéaux 
Quinze-Vingts®. Le Dauphin Charles, pendant sa régence, leur 
remit la propriété de la maison confisquée sur Étienne Marcel, 
rue de la Vieille-Draperie •*, et en 1649, le Roi enjoignit au Rece¬ 
veur du Parlement de délivrer chaque année à Thôpital le pro¬ 
duit de quatre amendes de 60 1. p. chacune®. 


I, C’est sans doute l’importance de cette fondation qui empêcha saint 
Louis de faire figurer les Quinze-Vingts parmi ses légataires (Testament, 
dans Du Chesne, Scriptores, t. V, p. 438 j Du Doulay, Hist. de l’Université 
de Paris, t. 111, p. 392). Il se contenta de confirmer cette libéralité antérieure 
par un acte contemporain de son testament. 

2* 779 (17 février i 3 i 8 ). Philippe V ne fit en somme que confirmer une 
donation faite par un de ses prédécesseurs, car, dans un fragment de compte 
de i 3 i 6 (Bibl. nat,, fr. 2 o 683 , foi. 17), on lit ; « Congregatio Cecorum 
Parisiensium pro burellïs emendis et eisdem dividendis per manum elcmo- 
sinarii regis, fratris Johannis de Grandi-Prato, de .lx. parisiensium pro 
medieîate : xxx libras ; et pro pictantia de .xx. pro eodem : x libras- » 

3 . Ordonnances, II, 35 1. 

4. BibL de l'Ucole des chartes, t, XXI (1860), p. 76 (24 nov. i 368 ]. 

5 . 670. Une ordonnance de i 3 i 6 avait déjà prescrit de distribuer à 
l’Hôtel'Dieu et aux Quinze-Vingts le produit des amendes encourues par 
les membres du Parlement qui arrivaient en retard. Voy. Boutaric, Actes 
du Parlcinent, n* 4470, cité par F. Aubert, Le Parlement de Paris, Paris, 
1887, in-8®, p. [ 56 . 
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Quelque temps après, en remplacement de ce revenu, Char¬ 
les IX ^ attribua aux Quinze-Vingts 3 oo 1. de rente à prendre sur 
la moitié du produit des compositions de finances, naturalisations, 
aubaines, etc., dont l’autre moitié était réservée à l’hôpitaF de la 
Trinité. En iSzy, ils avaient reçu de la Chambre des comptes® 
l’autorisation de prendre au grenier à sel de Paris 4 minots de sel 
en payant seulement le droit marchand. Ce privilège fut étendu 
par Louis XIV à 3 o minots de sel (à 7 1. le minot)^. 

Le meme roi leur accorda 36 lignes d’eau provenant de la fon¬ 
taine de Rungis®; pour éviter toute dépense aux aveugles, l’eau 
devait être prise au tuyau « qui va aux Tuileries par la rue Saint- 
Honoré, en venant du réservoir de la Croix du Tiroir, » et on la 
leur jaugeait même en cas de disette®. 

A côté de ces donations qui offrent un caractère de perpétuité, 
se placent un grand nombre d'aumônes attribuées par les rois à 
la Congrégation, soit au moment de leur mort, soit dans les 
grandes distributions faites à tous les pauvres de Paris. 

Les tablettes de cire de Pierre de Condé mentionnent par 
exemple 24 1 . p. a aumônées » aux aveugles en 1284^; Philippe 
le Hardi, dans son testament, leur assigne 5 o 1 . t.®; les statuts de 
Michel de Brache nous apprennent que Jean II leur donna de 
fortes sommes en florins*. Il est impossible de donner une liste 
complète de ces libéralités, qui, la plupart du temps, n’ont pas 
dû laisser de traces; elles se traduisaient quelquefois par des dons 
en nature, ainsi que l’indique cet article de compte qui porte 
en entrée « une aulne de toile de lin donnée par le Roi à la 
cène*^. » 

La famille royale ne se montra pas moins bien disposée que son 
chef envers les Quinze-Vingts, Alphonse de Poitiers, en 1267, les 


1. 672, ï" août 1567, 

2. Voy., 693» la liste des hôpitaux qui avaient droit de participer au pro¬ 
duit de ces compositions, qui s^élevait à 290 écus (1396). 

3 . 609* 

4. 6rg {juillet 1643}. Confirmations en i 65 i (611) et en 1719 (634)* 

3- 771 (10 septembre 1645). 

6. 693- Ordre au fontainier du Roi (1719)- 

7. Hisî. de Fr\f t. XX [Ij, p. 472* 

5. D’Achery, Spictlegiumf t IH, p, 60ï* 

9. Ch Pièces just., art it du Kègkment de Brache^ 

10* 3975, foU 2 i 5 v« (jeudi absolu i 323 )* 
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fait figurer sur son rôle d'aumônes pour 6o s. p, en 1340, la 
reine Jeanne fonde un service annuel dans leur chapelle^ moyen¬ 
nant une rente de 20 1. 3 s. 9 d. t. et leur fait présent, en 1344*, 
de 100 1. t. 

Le testament de Blanche de’Navarre^ attribue aux aveugles un 
legs de 3 o francs (rSgô), 

En 1422, ils reçoivent d'Isabeau de Bavière un ornement 
d’église en drap azuré®,et la même reine leur laisse 5 francs® par 
son testament. 

Des amortissements successifs vinrent confirmer toutes les dona¬ 
tions assignées aux aveugles sur le domaine royal ; nous nous en 
occuperons plus loin. 

C’est surtout par les exemptions d’impôts que les Quinze-Vingts 
ressentirent les effets de la faveur royale. Jean 11 , en les 

dispensa des tailles et contributions, à l’exception des droits sur 
les marchandises et des subsides pour le rachat du Roi. Ce privi¬ 
lège fut respecté par les différents souverains. Ainsi, en tSSq, 


î* En 1265, Voy, Saint Louis et Alphonse de Poitter par Boularic PariS;, 
1870, p. 462* 

2. 784 (oct. 1340}. 

3 * Bîbl. nat.j ms, fn 2^979, 3536 ; * Nous, Pierre de Neaufle^ mestre, 

et Nicolas Aquart^ menistre de la meson de la congrégation des povres 
Aveugles de Paris, confessons avoir eu et receu pour les dïz povres, de 
honnourablc et discret messire Symon de Braele, aumosnier Ma Dame la 
Roynede France, cent livres tournois, du don de Ma Dame !a Royne fait à 
yceulz povres pour Dieu et en aumosne, ceste fois de grâce espécial, de 
laquele somme d'argent nous nous tenons^ ou nom des diz povres, pour bien 
paieZy et d’icelle somme quittons en bonne foy le dit aumosnier, et tous 
autres à qui quittance en doit apartenir. Donné soubz nosîre seel le 17^ jour 
de juillet, Pan 1344. 1 

4. Mém. de la Soc* de VHist. de Paris^ t. Xïl, p. 14, texte publié par 
M, L. Delisle, 

5 . 5942, foL 6 : ff Censuil la mise faitte ès mois d’avril et de may 1422, 
pour trois chappelles cy après déclairés, lesquelles notre chère Dame la 
Royne de France avoit donnés ies draps à i’église de céans ; premièrement, 
pour la façon d’une chappelle de drap de {da) taphetas asuré et pour les 
orfrais, doublures et autres estofes, par marché fait avec GÎIIet Feuillet, 
chasublier de la dicte Dame, laquelle chappelle estoit complette et garnie 
de chappeSj pour ce : 29 1, 4 s. p, 

« item^ pour 36 escussons des armes à la dicte Dame, mises ès chasubles 
des dictes trois chappelles, à 8 s. p, Pcscusson, valent 14 L 8 s* p.; somme 
toute : 113 1. 12 s. p. 1 

6 . Félibien, p. 554, 

7 . Ordonnancesf L Ilï, p. 465. 
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Henri II * déclare que l'hôpital ne doit pas être soumis à la taxe 
levée au sujet des fortifications, et, en 1713^, le Conseil d'Éiat 
le dispense de la retenue du dixième pour les rentes qui lui 
appartiennent. Un certain nombre de frères ayant établi dans le 
pourpris des tavernes^ où ils vendaient aux autres du vin et 
des denrées, le fermier des criages et célerages de la ville de Paris 
leur intenta un procès en i 3 g 3 ; bien qu*îl eût renoncé à sa pour¬ 
suite^, les Quinze-Vingts voulurent prévenir le retour de pareilles 
difficultés et adressèrent une requête au Roi*^ pour obtenir d'être 
affranchis du droit de vente à Pégard des personnes habitant 
rhôpital, 

Charles VI leur accorda cette faveur, « pouveu touiesvoies que 
eulz, ne aucun d'eulx, ne feront aucun fait de marchandises, sinon 
du dit vin et autres choses nécessaires regardans seulement la vie 
et sustentacion » 

Charles VH, François P", Henri II, etc., renouvelèrent ces 
« beaux privilèges^, ï) mais, en 1621, la Cour des aides exigea 


f* 491. 

2. 5 o 3 , Cf. 499 (8 mai 16 38 ). Le Châtelet les décharge de la taxe des 
boues. 

3 . Charles V, en i 369 j leur avait permis de fabriquer en franchise de la 
bière pour leur usage et celui des personnes habitant Penclos, comme 
pouvaient le faire les autres hôpitaux, 710. 

4. SyS. 

5. 576 ( 3 i juillet 1405). Lettres de Charles VI : t Receue avons humble 
supplîcacion des maistre, ministre, frères et suers de nostre hospital des 
Quinze-Vins, fondez à Paris par Monseigneur Saint Loys, nostre prédéces¬ 
seur, roy de France; contenant que, comme tlz sont ou dit hostel grant 
quantité de povres et misérables personnes, tant avuglcs comme autres, 
lesquelz ne pourroient, ne sauroient bonnement euiz gouverner, ne aler 
quérir leurs vivres et nécessitez hors du dît hostel, par quoy îlz pourroîcnt 
périr ou soufirir très grant indigence et nécessité de vivre, se ce n^estoit 
i^aide d’aucuns des diz frères ou suers, qui pour eulz secourir leur ven¬ 
dissent aucuneffoiz du vin et autres choses à eulz nécessaires.-. Ce 
nonobstant, ilz doubtent que se par aucuns fermiers, il estoit trouvé qu^ilz 
vendissent vin ou autres choses, les uns aux autres, comme dit est, ilz ne 
les voulsissent contraindre, comme autreffoiz ont fait et font encore de 
jour en jour, à en paîer quatriesme, imposition ou autres subvencîons, ' 
ainsi que fen fait ailleurs, en nostre ville de Paris..* * 

6. Ibid. 

7. 583 (i 3 oct. 144OÎ ^85 oct. i5i8); 596 (oct. i 556 ). Cf. 75 ï. Fran¬ 
çois El (janvier t 56 o), 586 . Louis XOI (déc* 1620). 387 et 774. Louis XIV 
(mai 1660 et 1701), 776. Louis XV (1726)* 
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que les Q^uinze-Vingts fussent soumis à la visite des clercs et 
commissaires de la ferme des Aides, une fois par mois*. Au 
xvni* siècle, la population de l’hôpital s’étant accrue d’une foule 
d'étrangers, l’affranchissement des droits du vin fut supprimé et 
remplacé par une rente annuelle de i,5oo 1.’■*. Mais, à cette 
époque, les Q,uinze-Vingts avaient su donner aux privilèges 
royaux une extension qu’ils ne comportaient pas primitivement; 
ils avaient profité de cette longue possession de franchises pour 
faire de leur enclos un lieu privilégié, à l’égal de celui du Temple. 
Leur marche dans cette voie fut d’abord timide. Au milieu du 
XVII® siècle, on constate déjà chez eux la présencede certains artisans^, 
mais les aveugles semblent préoccupés par la crainte de manquer 
de logement, s’ils multiplient les locations à des étrangers*. Cette 
crainte n’eut plus sa raison d’étre quand ils eurent remplacé par des 
maisons neuves, contenant de nombreuses chambres et boutiques, 
l’espace vide qui formait l’angle de la rue Saint-Honoré et de la 
rue Saînt-Nicaise Les marchands arrivent alors en grand nom bre 
pour profiter des privilèges de l’enclos®. C’est alors aussi que les 

1, 390. 

2. 607- 

3 * 5868 j fol. 5 r (lôSg)* Un charpentier qui loue une cour et un bâtiment 
dans Tenclos; fol. 346 : un cordonnier (1643). — 3870, foL ztb (1667). 
Un couvreur, renvoyé comme étranger, obtient la permission de reprendre 
la chambre qu’il occupait — FoL 284 (1668). Expulsion de Jaqueson, sculp¬ 
teur, — 5871, fol, 20 [1668). Savetier locataire d’un aveugle, 

4. Les registres du chapitre sont remplis des défenses faites aux frères 
de loger chez eux des étrangers sans permission : 5864 (iSgo), fol. 398; 
3865 J foL i 33 et 170 {i6o2-i6o3)î 5866 j foL 246 (1616), etc,, etc. Ces 
défenses revêtaient quelquefois une forme très vive : « les xxim heures 
passez, seront mys hors de la maison, et fut-îî heure de mynuîct. » 5863 , 
fol, 76 (1600}. — En i 3 gû, « les frères et sœurs qui ont des maisons à 
louer ne pourront les louer, synon que à la présence de M. le Maître, 
ministre et jurez qui se transporteront sur les lieulx pour tenir la main à 
ce que les louages ne soyent excessifs et que les dîcts frères et sœurs seront 
logés auparavant les estrangers. » 3864^, fol, 38 o [i5go)* 

5. 5870, ïbl. 263 V (1667) : a Monsieur Le Vieulx est prié de voir Mgr de 
Colbert^ surintendant de S» M,, pour avoir permission de bastjr des 
maisons à une place vacante appartenant au dict hospital, size rue Saint- 
Nicaîse, 1 — îbid.^ fol. 207 bïs t Construction, au coin des rues Saint- 
Honoré et Saint-Nicaise, de « cinq corps de logis où y sont figurées unze 
boutiques par baSj chambres au dessus de trois étages carrés, et une au 
dessus rembrîssés. » 

6 . 5870» fol. 254, barbier-perruquier; fol. 262, bonnetier; foU 203 
pâtissier, — 5871, fol, i 5 j bourrelier* 

"4 
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réclamaiions des maîtrises de Paris commencentà s’élever. Ainsi, 
en 1690, les maîtres maréchaux se plaignent de ce qu'un frère 
voyant, serrurier, a établi une forge; le chapitre cède, tout en pro¬ 
testant qu'il ne veut pas « donner la moindre atteinte aux privil- 
lèges de cette maison*. » 

Encouragés par cet exemple, les maîtres serruriers attaquent ce 
frère et un autre du même métier, mais la contestation portée 
devant le Châtelet est décidée en faveur des aveugles, à condition 
cependant que ces ouvriers ne travaillent que pour les besoins de 
l’hôpital En 1698, les jurés de la communauté des perruquiers 
ayant voulu pénétrer chez ceux qui habitaient aux Quinze-Vingts, 
le Maître leur refusa l’entrée de l’enclos^. La police s’en émut et, 
sur une lettre de d’Argenson, le chapitre dut prescrire l'expulsibn 
des perruquiers et autres artisans, « son intention n’estant 
point de desvier la justice, ny d’auctoriser les dits perucquiers et 
autres ouvriers estrangers qui peuvent estre dans le dit enclos, 
n’ayant autre veüe que de conserver les frères et sœurs dans les 
anciens privilèges*. » Le chapitre avait agi prudemment en ne 
résistant pas ouvertement à d'Argenson, car celui-ci cherchait à 
cette époque à faire supprimer les franchises des Quinze-Vingts®. 
Mais cette .soumission n’étaît qu’apparente, et les expulsés rentrè¬ 
rent peu à peu. En 171 5 , nouvelle contestation ; les jurés apothi¬ 
caires s’introduisirent dans l’hôtel et brisèrent les flacons d’un 
marchand de cette profession dont les drogues leur paraissaient 
suspectes. Le Maître fit dresser procès-verbal de cette violation des 
immunités des Quinze-Vingts, mais les apothicaires prétendirent 
qu’ils avaient droit de visite même dans les enclos privilégiés®. 

L’installation de la Cour à Paris augmenta considérablement le 
nombre des « externes, » qui s’établissaient dans rhôpitaP, et con- 


1. 3872, fol. 2 56 (1690). 

2. 717 (29 nov. 1695). Cf-, 5873, fol. 166 (1694), requête des jurés et 
maîtres de la corporation des peintres pour pouvoir entrer et visiter les 
peintures du sieur Chastelain, 

3 . 718 ( 3 o avril 1698). 

4. 5873, fol. 180. 

5 . Bibl. nat., 2i8o5, fol. 58 (20 et 3 i janvier 1698J. Lettres de d'Argen¬ 
son à Delamarre pour tâcher de faire supprimer l’exemption attribuée à 
l’enclos des Quinze-Vingts. 

6. 1046. 

7. 607 {25 mars 1719). Lettres de Louis XV : f ... Depuis notre séjour à 
Paris, il a 2 ou 3 mil externes logéz dans t’hôpital des Quinze-Vingts... » 
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solida les prétentions de celui-ci; en 1720, ce n’est qu’en recon¬ 
naissant expressément les droits des frères et sœurs que les syndics 
de la communauté des cordonniers se plaignirent au chapitre de 
l’accueil qu’il donnait aux étrangers ; la compagnie, ayant égard 
à cette modération, leur promit de dresser une liste des ouvriers 
cordonniers qui lui étaient nécessaires et de renvoyer les autres^. 

C’est sans doute par mesure de prudence qu’il était interdit aux 
marchands logés dans l’enclos de placer des enseignes^; en lyiS, 
tout ce qu’on tolérait sous ce rapport était une planche d’un 
demi-pied carré indiquant le nom et la profession®; en lyaS, une 
ordonnance du Chapitre statue que « tous ceux et celles qui ont 
des enseignes et tableaux, qui font connoistre leur commerce en 
l’enclos du dh hospital, seront tenus de les ester''. » 

Vers le milieu du xviii® siècle, les franchises de l’enclos 
paraissent définitivement établies, et, les jurés perruquiers les 
ayant violées en 1748, les Quinze-Vingts prirent hardiment fait 
et cause pour leurs locataires®. 

Le grand nombre des commerçants qui remplissaient les mai¬ 
sons de l’Hôtel fut une des causes de la reconstruction entreprise 
en 1748 sur le plan que nous décrirons plus loin. Au moment de 
cette reconstruction, un registre de locations® permet de constater 
la présence de 20 r ouvriers ou marchands dans l’enclos des Quinze- 
Vingts. Parmi les métiers qui s’y rencontraient, ceux qui se rap¬ 
portent à la coiffure figuraient pour une proportion considérable : 
on ne comptait pas moins de 54 perruquiers et 23 marchands de 
cheveux, auxquels il faut joindre 2 parfumeurs et une ouvrière en 
perruques; venaient ensuite 27 tailleurs, 19 cordonniers, 12 hor¬ 
logers, et un certain nombre de commerçants appartenant à diffé¬ 
rentes spécialités moins richement représentées^. 


J. 7 a 3 et 5878, fol. 231 v*. 

2. 5871, fol. 356 {1679) : « Le tableau du tappissier qui est logé aux 
Quinze-Vingts, nommé Bethon (escuyer, ancien garde des arts de painture 
et sculturc, 5873, fol. Sa) sera osté, et dcfiences à luy faites de plus le 
mettre à la porte de l’hospital. 1 

3 . 5877, fol. i 36 , 

4. 5879, 1^3 V*. Plusieurs se montrèrent rebelles, io 52 (27 janv. 1724), 

« notamment le nommé Vitrevilie, perruquier,.,, alléguant audacieusement 
qu’il se souscie pas et se moque des ordonnances du chapitre, avec menaces, f 

5 . 5884, fol. 78. 

6 . 5537. 

7. Métiers comptant trois représentants : coutelier, fruitier, marchand de 
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Cette prédominance des industries qui ont rhabillement et la 
toilette pour objet s’explique évidemment par le voisinage des 
grands seigneurs qui peuplaient ce quartier; il en fut de même 
après la construction des bâtiments neufs, et l’abbé Georgel dit 
qu'il « s’y faisoit un commerce d’étoffes de soie et de toiles 
indiennes aussi actif que florissant*. » 

La suppression des corporations inspira aux Quinze-Vingts une 
réclamation assez curieuse; ils se plaignirent de l'édit de 1776,' 
parce que, la liberté existant partout, les artisans ne viendraient 
plus la chercher dans leur enceinte, et le prix des loyers en subi¬ 
rait une baisse sensible^. 

La maison des Q^uinze-Vingts était située dans la censive de 
l’évêque de Paris; c'était donc au For-l’Evêque qu’ils devaient 
régulièrement porter leurs contestations. Cependant, comme leurs 
possessions étaient disséminées dans toute la ville, les actions 
immobilières, sources de la plupart des procès, les mirent de tout 
temps en rapport avec les différentes juridictions qui s'enchevê¬ 
traient sur le territoire de Paris, et en particulier avec le Châtelet. 

Le cartulaire contient trois sentences® rendues au civil par ce 
tribunal au commencement du xiv® siècle. 

L’une d’elles, de i 3 i 8 , montre bien l’usage de ces contremans, 
qui permettaient au défendeur de multiplier presque indéfiniment 
les défauts avant d’en voir adjuger le profit au demandeur*. 

culottes, marchand de vin, menuisier^ mercier, — Métiers qui en comptent 
deux : boisselierj boursier, boutonnier, corroyeur, crainiefj. ébéniste, luthier, 
tapissier. — Métiers qui n^en comptent qu*un seul : arquebusier^, blanchis¬ 
seur, bourrelier^ brodeur, brodeuse, cartier, chapelier, chirurgien, « clin" 
quaîllier, » confiseur, couturière, couvreur, doreurj épicierj fabricant de 
bas au métier, faiseur de cors de chasse^ faiseur de matelas, fourbisseur^ 
fourreur, frotteur, layetîer, Ungère, marchand de crespin, miroitier, ouvrière 
en lacets, rubanier, serrurier* 

I. Mémoires^ t. I, p, 485. 

2* 58 1 5 * 

3 . 5848, foi* 109 V" (i3i 2); foL 36 fol* Sy v* {i 3 iS)* 

4* 3848, fol. 109 ; Jean de Villeneuve, maître des Quinze-Vingts, 

ayant fait vendre les biens renfermés dans la maison de J* TEscuilier pour 
se payer de 14 l. de cens dus à la Congrégation sur celte maison, TEseuî- 
lier ^assigna au Châtelet, t les dites parties estoîent tant aléz avant que 
certaine journée avoit esté assignée i au procureur de PEscuîlier pour 
« jurer et dire la vérîtez et aler avant en la cause, » celui-ci fil défaut six 
fois de suite; au sixième défaut, le procureur de J* de Villeneuve requît 
f O grant instance droit avoir suz les deffaus dessus diz en disant que la 
coustume du Gliastelet notaire estoît tele que qui deffaïUoit à jut'er et à 
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Jean II^ en exemptant les aveugles de tailles et confributions, 
les remit à la garde du Prévôt^ ; ils furent ainsi soustraits aux 
autres juridictions et, en i 388 , ils purent déclarer à Vévêque 
qu'ils ne lui étaient plus soumis, mais bien au Prévôt commis à 
leur garde^* En 1394, suivant leur dire, le souvenir de Pancien 
état de choses était effacé; de mémoire dliomme, ils jouissaient 
paisiblement du privilège de ne pouvoir être cités que devant le 
Châtelet^, et les réserves relatives à la juridiction^ quuterminent 
les amortissements délivrés par l'évêque de Paris, doivent être 
considérées, depuis i 36 r, comme purement de style- Les Rois^, 
juvsqu'en iSrg, renouvelèrent^ ces lettres de « Garde-gardienne, » 


dire les périte^ ou à Pune de ces deux choses seullement à certaine journée 
qui assignée li estoît, il déckeoit de sentencioUf et mesmement le deffen- 
deur, et le fait de son adversaire lï valloit pour confessé^ pour quoi nous 
rcquéroit le procureur du dict mestres et pour li que, tant par la vertu 
des deflaus dessus diz, comme par les confessions faitez de par le procu¬ 
reur du dit J, PEscuilier, que nous adjugissons au procureur du dit mestre 
sentencion, et condempnissons le dit J* TEscuilier en sa demande, non 
contrestant lui absent ; nous, veu le procès fait en les dîtes parties et tout 
ce qui en dépent, eu sur ce conseil et délibération de bonnes gens et sages, 
regardé et considéré les confessions faîtes du procureur du dit J. PEscuiiîcr, 
et les delîaus dessus diz, nous deligaument enformézde ta coustume, ordre 
de droit gardée, condempnames et condempnons-.. » (ïSia.) 

r. Laurière, i. Ill, p, 465, 

Arrêt du Parlement, i 388 (377) ; « nam sibi non erant nec sunt 
subjecti, sed Preposîto nos[ro Parîsîensi, eisdem per nos in gardatorem 
deputato et commisso. » 

3 , 38 o, <[ [cum] fratres habitantes et personc universe in ea commo- 
rantes nobîs immédiate subessent, alibique preterquam coram Preposito 
nostro in Castelleto Parisiens! in causam trahi seu minime Jitigare tene- 
rentur et de hoc nos, et ipsi de dicto hospitalî, existeremus in pacÜicis 
possessione et saîsina a tali et tanlo tempore quod hominis memorîa de 
contrario non extabat,,, » (Arrêt du Parlement, r3g4,) 

4, Charles V (en i 366 ), 477. — Charles VI (en tSSa), 477. — Henri V 
d^Angleterre (en 1424), 478- — Charles VII (en 1437), Lauriérc, XIII, 
24^' — Louis Xî (1461), Laurière, XIV, 26, — Charles VIII (1484), 48t. 

— Arch. nat,j Bannières du Châtelet Y^, foL 254 v® : i Leues et publiées 
en jugement en ^audience civil ou Chastellet de Paris^ és présences des 
advocatz, procureurs et autres conseiHiers du Roy nostre sire ou dît Chas¬ 
tellet qui en riens n^y ont discentj, le lundi 2g* jour de mars Pan 1483*, > 

— Louis XII (1498), Laurîêre, XX, p- 69. — François P' (iSig), 483* 

5 , Ces lettres de garde devaient être renouvelées à certains intervalles : 
6218, foL i 38 (tSu) ; « Pour avoir renouvellé la Garde-gardienne de Pos- 
tel qui ÊStoît surempnée^ au grefHcr du Chastellet et pour le seel, pour ce : 
26 s. 6 d. p. i 
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mais, vers cette époque, on voit les Quinze-Vingts préférer la juri¬ 
diction du Parlement à celle du Châtelet; en ï 538 , ils attaquent 
le Prévôt, qui voulait connaître des méfaits commis par un frère, 
et déclarent n’être justiciables que du Parlement et du Grand 
Aumônier ^ Ces prétentions furent confirmées par un édit de 
1546“, 

Les papes avaient recommandé aux évêques de favoriser les 
quêtes de l'hôpital; de leur côté, les rois voulurent faciliter aux 
quêteurs le libre parcours dans le royaume* Louis XP ordonna 
à tous ses officiers de les accueillir avec bienveillance et de proté¬ 
ger leur circulation, Charles VIII *, Louis XII et François I*''®, 
chacun à deux reprises, Henri IP, François II®, etc., confir¬ 
mèrent ces dispositions, «t Henri II les défendit contre les reli¬ 
gieux de la Madeleine de Rouen, qui voulaient les troubler dans 
leurs quêtes®. 

Nous avons déjà vu que la Cour suprême du royaume décida 
toujours en leur faveur dans les démêlés que l’exercice des quêtes 
leur attira avec les évêques. Elle leur reconnut sur ce point les 
mêmes privilèges qu’à l’hôpital le plus important de Paris, 
rHôtel-Dieu Ces deux établissements hospitaliers sont placés 
sur le même rang dans les arrêts du Parlement, de même qu’ils 
étaient fréquemment associés dans les donations dues à la charité 
individuelle’^; on peut juger par là de la considération et de la 
popularité qu’avait acquises la congrégation des aveugles. 

Tant de privilèges étaient bien dus à un établissement qui 
avait un véritable caractère royal, et à qui sa fondation par saint 


I . 418. 

2* Édit de François I", 863 * Pièces jusl,, n" Vlll» 

3 * 45 {1464), — Cf* Abbé Prompsault, p. 45. 

4* 47 (5 mars 1484)* 

5 , 5 i {5 février i5o4) et 53 (28 juillet i 5 o 8 ). 

6 , 56 {lî janvier iStg) et 63 (8 novembre i 53 i)* 

7* 94 (5 octobre 1547)* 

8* t i6 (i 56 o, 29 janvier)* Voy* les numéros suivants des archives et 
VHist. abrégée dû ia fondation des Quin^e-Vingîs (Louis XIEI^ Louis XIV^ 
Louis XV}. 

9* 97 et 99* 

10. 92 (28 février 1547)* Arrêt ordonnant à révêque de Sens d^accorder 
gratuitement les autorisations de quête, « tant à rilostel-Dicu que Quinze* 
Vingu de Paris* »CL 202, Arrêt de i633* 

ïi, 1920 (24 février i3i9); 3848, foL 277 v* (avant i 325 )* 
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Louis, sa subordination à l'aumônier du Roi et à un maître 
nommé par le Roi méritaient le nom de domus regia L 

Pour consacrer ce caractère par un signe visible^, Philippe iV, 
en i3i2 *, accorda aux Quinze-Vingts le privilège de porter une 
fleur de lis sur leur vêtement de dessus, à la hauteur de la poi¬ 
trine. Il voulait ainsi les distinguer, nous l’avons dit, d’une autre 
congrégation d’aveugles fondée par une autre personne que saint 
Louis. Il faut certainement voir dans cette autre congrégation les 
Six-Vingts de Chartres, que René Barbou venait en effet de créer, 
une vingtaine d'années auparavant, et qui n'avaient rien tant à 
cœur que de se faire passer, dans leurs quêtes, pour membres des 
Quinze-Vingts, afin de bénéficier de la renommée attachée à ces 
derniers. 

Les efforts qu'ils firent pour éluder les prescriptions de Phi¬ 
lippe le Bel et usurper l'insigne des Quinze-Vingts ne permettent 
aucun doute sur ce point. 

Ils réussirent à obtenir du Roi la permission de porter une fleur 
de Us, surmontée d’un petit croissant pour la distinguer de celle 
des aveugles de Paris. Mais ceux-ci les attaquèrent, prétendant 
que la fleur de lis était exclusivement réservée à la congrégation 
instituée par saint Louis. 

En r 35 o'’, Jean U, désireux de supprimer « les brigues et les 
discordes entre les pauvres de Dieu, » détermina minutieusement 
la forme de la fleur de lis que chaque hôpital avait droit de pos¬ 
séder. 

D'après cette décision, les Quinze-Vingts conservaient leur 
fleur de lis pleine, couleur de safran, et la portaient cousue sur la 
poitrine, au-dessus de la boîte qu’ils suspendaient à leur cou pour 
les quêtes. 

Les aveugles de Chartres, au contraire, devaient porter la leur 
plus bas que la boîte et a)outer à cet insigne de couleur jaune un 
petit croissant blanc, de la largeur d'un doigt, qui recouvrait la 
partie inférieure de la fleur, tout en laissant passer en dessous 


1. 698. Acte de Jean II : te ... inter fratres cecos domus nostre Pari- 
siensis... 1 

2. « ... Regis signant hos lilta alumnos 1 {Lutetia, par Bouterais, p. 61), 
cité par Dubreul, p. 726. 

3 . 697. 

4. 698 et Arch. nat., JJ. n” 438, fol. 3 o 3 v\ Cf. E. de Lépinois, Histoh'e 
de Chartres, [854, p. 343 - 356 . 
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l’extrémité de la branche du milieu. Ils ne pouvaient plus envoyer 
à Paris que quatre quêteurs avec un serviteur. 

Mais les Cfaartrains étaient décidément peu délicats, car, cin¬ 
quante ans plus tard, les Quinze-Vingts leur réclament des dom¬ 
mages-intérêts, parce « qu’ils portent de présent la dicte fleur de 
liz si apparent et le dict cressent et petite lune si petîz que à paine 
peut-on discerner et connoistre qu’ilz aient aucune différance du 
signe des ditzexposantz. » Devant ces plaintes, l’aumônier du Roi 
condamna les Six-Vingts de Chartres à payer 8 l. t. aux aveugles 
de Paris et, pour tarir à jamais cette source de discorde, fit faire 
deux étalons indiquant les seuls modèles d’insignes tolérés pour 
Chartres '. Ces fleurs de lis nous ont été conservées; l'une se com¬ 
pose de deux feuilles de métal unies et très minces; l’autre, plus 
élégante, offre un certain relief et de petites moulures, mais toutes 
deux répondent exactement aux prescriptions du roi Jean. En 
enlevant par la pensée le petit croissant d’étain qui les recouvre, 
on obtient la fleur de lis de laiton que portaient nos Quinze- 
Vingts. Elles ont été reproduites dans les Etablissements géné¬ 
raux de bienfaisance'^. 

On voit par ces débats quelle importance la congrégation atta¬ 
chait à cet insigne; aussi le répandait-elle à profusion sur tous 
les objets qui lui appartenaient^. Au xvt* siècle, les reliures des 
missels, les ornements d’église, tels que parements d’autel, chapes, 
chasubles'*, etc., en sont ornés; la fleur de lis brille sur les cierges 
de la Chandeleur®, sur les bâtons des bannières®, et les armes 


1. Il n’est pas ceriain que les étalons conservés aujourd’hui datent tous 
deux de 1401, car le texte suivant semble indiquer qu’on en fit un nou¬ 
veau à la fin du xv* s. (Sgqs, fol. 79) : « Se jour [i 5 nov. 1477], fut mis 
ou coffre du trésor une fleur de lis qui est le talion de celle des Grasicns 
de Chartres, donnée porce que Mgr l’Aumognier l’a ordené. » 

2. Paris, 1866 (tirage avec planches). 

3 . 6216, fol. 32 : « Pour avoir relié un grez (graduel) pour l’église de 

séens, couvert de cuir blanc et garny de huit encoignures au coings du 

dict livre, en chacune ung gros clou et 3 fleurs de lis empraintes aus dictes 
encoigneures et au milieu du dict livre, au deux costés, deux gros clous, 
fermeurs, bourdons, pour toutes fason et garnitures, paie : 10 s, t. u 

4. Invent, des Ornements, 1200 (1541) : « Un parement d’autel. semé 

de Heurs de lis. — Troy chappes, deux tunicques, etc..... les orfraiz de 
velours viollet semez de fleurs de liz, » 

5 . 6 x 32 , fol. io 3 v‘ (1544). 

6. 6225, fol, 3o8 v”. 
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peintes du Roi sont placées sur les afBches qui annoncent les par¬ 
dons ^ On pourra enfin se demander où la fleur de lis ne figurait 
pas quand on saura que les sacs de farine de l'Hôtel en portaient 
une avec cette inscription : ^ Les 

Pour payer les bienfaits royaux, les aveugles recoururent à la 
prière, cette monnaie du pauvre* Chaque jour, dès que la clochette 
annonçait Tbeure du lever, ils devaient, diaprés les statuts de 
Michel de Brache, dire cinq fois la ^ Patenostre » et 1 ' « Ave 
Maria v pour le Roi, la Reine et leur ligne et lignage, et pour le 
bien et honneur du royaume^* 

A ces prières individuelles s’ajoutaient des offices solennels célé¬ 
brés dans réglise en présence de toute la communauté, dessaluts^, 
des messes^, des processions^, où Ton demandait à Dieu de pro¬ 
téger le Roi, de donner la paix"^ à la France, Quand un membre 
de la famille royale était malade, les Quinze-Vingts ne man¬ 
quaient pas de s’associer aux processions faites pour obtenir le 
rétablissement de sa santé®. 


I* 6ü'i4, fol. 192 v" (i524), 

2, 6224, fol* III V* (1524) : « Item, plus pour avoir faict marquer les 
saez à mettre le bled et farine du dict hostel et cscriprc sur chacun sac : 
« Les XVix JJ et mettre la heur de lis,,, » 

3 , Règlement de Brache, art, 4, 

4, 6216, fol. lOi V* {sept. r 5 o 3 ) : a Pour ung salut que les frâresct seurs 
de séens ont fait dire pour le Roy nostre sire et pour les bienfecteurs de 
séens, paié aux chapellains et le cler : 4 s. p, s 

5.62i6j foL t 32 (i3-2o mars i5o4) : « Pour les chapellains et le clcrcj 
qui ont dit une messe du Saint Esprit pour Nostre Sire le Roy^ présent 
toux les frères et seurs de séans, et pour le noble sanc réaî, portant cha¬ 
cun son denier à l’^offrende, pour ce payé aus dicts chapellains : 6 s. p. » 

6, 6328, fol, 23 o (i 536 ) i En despence faicte le jour de la procession, 

laquelle a esté faicte pour le Roy et pour la paix^ pour avoir donné à boyre 
aux archiers et aultres qui ont assisté à la dicte procession, laquelle a esté 
menée en Féglise du Saint Es pérît en Grève : 7 s, 6 d. t, )> 

7, Cf* la note précédente, — Ils prenaient part aussi aux réjouissances 

occasionnées par les nouvelles de la paix. — 6229, foL 3 v (juillet i 538 ) ; 
« Aux 6 vicaires et le clerc de Féglise des dicts pour avoir chanté le 

Te Deum des bonnes nouvelles de la paix et dict plusieurs salutz : 6 s, t, 
— Aus enfans [de Fenfermerîe], 5 s, t, qu'ils leur ont esté ordonnez par 
Monseigneur le Maistre et officiers pour les récréer à cause des bonnes 
nouvelles de la paix des princeSj afin de myculx en jnyeulx prier Dieu 
pour ce, n (11 s'agit ici de la trêve de Nice,) 

8 , 623 O, foi* 40 V* (octobre 1540) : f Aux vicaires de Féglise des dicts 
XViï et aultres vicaires qui ont assisté à la procession faicte en Féglise 
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A la mort du souverain, les aveugles faisaient dire un service; 
une messe solennelle, par exemple, est chantée peu après le décès 
de Louis XII', et, après celui de la reine Anne, on célèbre de 
même un obît oü l’église est tendue aux armes de Bretagne^. 

C’est ainsi que la mémoire des rois était honorée dans cette 
église oü ils avaient quelquefois prié pendant leur vie. Il est pro- 
bable en effet que plusieurs d’entre eux suivirent l’exemple de 
saint Louis* et, profitant de la proximité de ce sanctuaire, vinrent, 
certains jours, assister aux offices de l’hôpital*. 

Au XVI® siècle, quand le Roi visitait ses aveugles, on donnait 
aux abords-mêmes de la maison un air de fête, suivant l’article 
un peu réaliste de ce compte, qui relate la somme consacrée à 
l’enlèvement des boues « pour la venue du Roi®. » 

CHAPITRE IV. 

FORTUNE IMMOBILIÈRE DES QUINZE-VÏNGTS. SES SOURCES. 

POSSESSIONS A PARIS ET EN PROVINCE. 

Indépendamment des bienfaits qu’ils reçurent de la munifi¬ 
cence royale, les Quinze-Vingts trouvèrent une abondante source 
de richesse dans ia charité des particuliers, et surtout des bour¬ 
geois de Paris, Réunis dans de pieuses associations, telles que 
la confrérie aux bourgeois, la confrérie aux pèlerins de Saint- 
Jacques et les innombrables confréries d’arts et métiers, les bour- 


Nostre Dame de Paris pour la santé de Monseigneur ie Daulphin de France : 
ï 5 s. t. » 

1. 6a20j fol. 86 V* (semaine du 3 au g janvier i 5 i 5 ) : ■ Item, plus aux 
quatre vicaires et le clerc, pour avoir faict un service pour le feu Roy Loys 
derrainement décédé, pour ce : I2 s* p. s 

2. 0220, foK 37 (ï 8-24 janvier i 5 t 6 ) : t Aus dict vicaires et clerc, pour 
robii faict pour la feue roine Anne de France : J2 d. p- ^ Fn pain et vin 
pour l'ofirande du dict obil : jo d, p. — Aux sonneurs, pour avoir sonné 
îe dict obit : 2 s, p. — îtem, plus pour 8 escussons des armes de Bretaîgne 
pour servir au dict service, payé au maistre : 8 s. p. » 

3 * Conf* de la reine Marguerite {Hist* de FV,, t. XX, p, 94)* 

4, 5874, fol, 14S {1702) : « 280 l. en dix doubles louis d^or de 28 1. cha¬ 
cun, trouvez dans le tronc du dict hospital exposé en la dicte église, donnez 
par Sa Majesté lors des stations par elles l'aictes en icelle, à ^occasion du 
jubilîé universel* » 

5 * 6215^ fol. 77 : € par commandement de Mgr. le Prévost de Paris ou 
lieutenant,.. » (i5o2.) 


t 
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geois y contractaient l’habitude de songer aux pauvres de visiter 
les malades^, et apprenaient à réserver aux malheureux une part 
abondante dans les fruits de leur travail. 

On ne peut tenir sans émotion entre ses mains les « lettres de 
dernière ^ volonté » où, après avoir assigné à leurs parents, à leurs 
amis, à leurs suivants et suivantes quelque legs d'argent, quelque 
souvenir comme un bijou\ un vêtement de prix®, ils parcou¬ 
rent en esprit tous les moutiers où ils se sont agenouillés, tous 
les Hôtels-Dieu où ils ont vu la religion prodiguer ses consola¬ 
tions aux malades, et attribuent à chacun une somme d’argent ou 
une rente. 

En accompagnant les testateurs dans ces longues revues, on 
sent toujours la pieuse pensée que formulait Jean de Mauroy, 
quand ü ordonnait à son exécuteur testamentaire de répartir, 
pendant la « semaine péneuse, » r6 1. p. entre les églises et les 
hôpitaux de Paris, et qu’il lui traçait Titinéraire à suivre chaque 
jour dans cette distribution ®. 

Les bourgeois des autres villes se plaisaient à imiter la générosité 


J, Dans la Confrérie aux Pèlerins^ on réservait aux pauvres les restes du 
banquet annuel; ainsi on en portait une partie aux (Quinze-Vingt s ; « Pour 
portage de l’aumosne aux Avogles, s Voy. La Confrérie de Sauit^Jacques- 
aux-Pèlerins^ par Bordîer {Mém. de la Soc. de VHist, de Paris^ II, 1876, 
p, 370), 

2. Grande Confrérie Notre^Dame-aux^Pèlerins j par Leroux de Lîncy, 
Paris, 1844. Règlement P- 87. — CL le règlement de la Confrérie Saint- 
Cosme et Saint-Damien, affiche de cette Confrérie, dans le registre des 
Confréries. BibL nat./Estampes, reg. i3. 

3 , Voy, Testaments enregistrés au Parlement de Paris sous Charles Vf 
publiés par Tuetey. Paris, 1880 (Documents inédits), 

4* 5469 (23 novembre 1378). Testament de Marie, femme de Simon de 
Saint-Benoît; elle lègue : c Domine Agneti dicte La Bouchiere unum aiinu*» 
lum ad duo rubiia, gallice rubiSj ad unum smaragdum et ad duas pellaa 
factum, J» CL Tuetey, Testaments enregistrés au Parlement de Paris sous 
Charles Vf 1880 (Documents inédits), 

5 . Testament de Sédile de Laon {Bulletin de la Soc. de rHist. de Paris, 
1887), arL 37-39. 

6, Testaments enregistrés au Parlement de Paris, p, 538 - (c Item, |e vueil 
que après ma mort, en la sepmaîne peneuse et à Pasques, on donne 16 1 - p., 
à chascun povre i p, et non plus, et que commence le lundi à Saint-Julîen- 
Ic-Povre..* ? Voicij dans cette distribution, l'article relatif aux Qulniise-Vingts : 
fl Iteni^ le jeudi à TOsteLDieu de Sainte-Katherine de la Grant-Rue-Saint- 
Denîs, et de là à Saintc-Oportune et puis à Saint-Honnoré, aux Bons- 
Enfans de Saînt-Honnoré, aux Quin^e-Vingts,,, » 
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de ceux de Paris, et à mesure que les Q.uînze-Vingts furent connus 
davantage, Us reçurent de tous les points de la France ' les mêmes 
marques de sympathie. 

Ces dons multipliés ne pouvaient pas tous, on le comprend, 
être bien importants. Souvent c'est plutôt un souvenir, un témoi¬ 
gnage de bienveillance, qu^une véritable donation. C'est une faible 
somme de sous ou de deniers qu'on portera aux pauvres de l’hô¬ 
pital, pour leur annoncer qu’un chrétien vient de mourir et, 
qu’avant de quitter la vie, il a pensé à eux et s’est recommandé à 
leurs prières. 

On ne peut entreprendre le dénombrement des offrandes ainsi 
faites aux Q^uinze-Vingts en argent comptant; mais, dans ces 
charitables distributions, chaque testateur, obéissant à des préfé¬ 
rences personnelles, réservait à tel ou tel établissement religieux 
ou hospitalier quelques libéralités plus abondantes; les Quinze- 
Vingts furent souvent l’objet de ces prédilections et reçurent de 
cette façon un grand nombre d’immeubles, et surtout de rentes 
perpétuelles. 

On ne saurait mieux exposer les motifs qui inspiraient le plus 
souvent ces générosités qu’en reproduisant le préambule de la 
donation que Jean de Ferrières fit à la congrégation, en i 3 o 9 , 
« attendant et considérant les bonnes prières et croisons de Deu 
aprez son decez, pour l’âme de lui etespecîalement pour les âmes 
de son père, de sa mère, et de Marguerite, sa première famé, que 
les 3 00 povres de la meson des aveugles de Paris et leurs succes¬ 
seurs puent faere, font et ne cessent de faere nuit et jour, et en 
son cuer pensant la grant povreté d’iceux, le bon loz, la bonne 
renommée et la fine probité d’iceux » Le désir d’être associé 
aux prières des Quinze-Vingts est, en particulier, invoqué dans 
beaucoup d’actes; nous en avons relevé dix-sept oU l’on trouve 
cettephrasesi familièreaux bienfaiteursd’établîssementsreligieux : 
« Pour estre accucillîz ès prières, biens fais et oroisons d’icellut 


1. Voy., dès i 3 iS, le testament du curé de Fontenay-les-Louvres (Seine- 
et-Oîse), Archives npt., S, 4363, pièce 8 : « Item, Congregalîoni Cecorum 
Parisiensîum, viginti solidos. » La liste des pays d’où les Quinze-Vingts 
reçurent des legs pendant les années iSaz à iSzô {Pièces justif., n° V) mon¬ 
trera bien la popularité dont jouissait l’hôpital au xvi' siècle. 

2, 5848, fol. 245. Donation par Jean de Ferrières, bourgeois de Paris, de 
8 1 . i 5 s. t. de rente, à prendre sur quatre maisons situées, deux rue Saint- 
Landri, et deux « sur l’eau a. 
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hostel ’. » Ce sentiment, joint à la commisération pour les pauvres 
aveugles^, est évidemment le mobile de toutes les donations qui 
ne sont pas motivées en termes exprès ; mais quelquefois les dona¬ 
teurs se proposaient un but plus spécial : c’est ainsi que Guil¬ 
laume Langlois, vers 1267, attribua à l’hôpital une rente de 
12 1 . p. pour l’achat d’un cimetière®, et Pierre des Essarts, en 
1344, une rente de 5 1 . p. pour l'amortissement du clos qu’il 
avait donné aux duinze-Vingts-*, 

A côté de ces libéralités pures et simples qui ne font contracter 
à l’hôtel qu'une dette de reconnaissance, il faut placer un grand 
nombre de legs d’immeubles, ou de rentes, oül’on stipule la célé¬ 
bration d’un service religieux. 

Le plus souvent, c’est un obit que le testateur demande pour 
le jour anniversaire de son décès. Un obit solennel consistait en 
vêpres des morts, vigiles à neuf psaumes et neuf leçons, laudes, 
tt recommandaces, » messe de requiem à diacre, sous-diacre et 
choristes Vers le milieu du xv[« siècle, le chapitre décida que le 
prix minimum d’une fondation de ce genre serait de 1 5 o 1.1, une 
fois payées®; nous voyons en effet, en 1542, Henri Prévôt et 
Laurent Bertehel verser pareille somme dans ce but^. 

D’autres donateurs réclament plusieurs messes des morts pen- 


1. 2831 (i 3 février i 3 g[). Donation par GuiJlaunie Gravois, harenger, de 
7 t. 10 s. t. de rente, sur une maison sise rue des Petits-Champs. Cf. 1840 
(i*' août i 3 o 9 ), 1924 (27 avril i3i2), etc., etc. 

2. Voyez aussi les considérants de cette donation faite avant (299 : 
« Girardus de Trecis, clericus, et Amelina, ejus uxor, cives Parisienses, 
attcndentes et considérantes affectuosam devotionem humilem, quam îpsi 
conjuges, ut dicebant, habebant erga egenos vagosque et paupcrrimos de 
Congregacione Cecorum Parisiensium, et eorumdcm inopem habitaculum, 
propter quod ac pietatls intuitu, et in puram elemosinam, et ut îpsi conjuges 
in orationibus et aliis beneficiis dicti loci commendari et sociari valeant in 
eternum, üdem conjuges* salutari remcdio animarum suarum moti... » 
(5848, fol. 255 .) 

3 . 4016. Confirmation par saint Louis (mars 1267). 

4. iSûa (t" mai 1344), 

5 . De Guilhermy, Inscriptions du diocèse de Paris, I, 667. Fondation 
faite par Gilles Huet, notaire du Châtelet, et Jeanne, sa femme (1481). 

6 . 586 o, fol. 43 (6 février i 54 t) : « A esté advisé que pour fonder le dit 
obit qu'il doit bailler pour le moings la somme de i 5 o l. t. pour une 
fois. » 

7. iioû {4 janvier [542), 1107 (3o avril 1542). 
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dant l’année *, quelques-uns même fondent une ou deux messes 
par semaine 

Les honoraires des célébrants sont ordinairement fixés dans la 
charte, qui parfois prescrit en outre une distribution de deniers 
ou de vivres aux membres de rhôpital. Tel est le testament oti 
Isabelle de Lyons laisse aux Quinze-Vingts une rente de 7 1 . p., 
à la charge de faire dire un obit solennel tous les ans et de donner 
à chaque aveugle, après la cérémonie, un pain, une pinte de vin 
et un hareng frais *. Pour mieux assurer l’exécution de la fonda¬ 
tion, on ordonne quelquefois de l’inscrire au « matrologe » de 
l’église'*. 

Jean de Villars®, Jean Petit**, Jean du Moustier^ instituèrent 
une messe quotidienne, une véritable chapellenie. J. Petit avait, 
à cet effet, élevé dans l’église des Quînze-Vingts l’autel Saint- 
Jacques, et J, du Mousiier l’amel Saint-Maur. 

Les prières réclamées par les donateurs ne consistaient pas tou¬ 
jours dans la célébration d’une messe. Ainsi, Pierre Poiré ordonna 
de réciter chaque samedi l’antienne Invîolata en l'honneur de la 

I* Jusqu'en i 55 o, nous avons relevé 33 donations où l^on stipule la célé¬ 
bration d*une ou plusieurs messes par an* 

2. Jusqu^à la même époque, on rencontré neuf fondations de ce genre. 

3 . 2659 (avant le 16 août 1378) : « Sur condîdon que si par charté ou 
stérilité de biens, les dites 7 K p. ne se pouvoîent extendre ou souffire pour 
avoir et achater les diz pain, vin et harens*.., que les dites 7 1* p* feussent 
distribuées entre les âiz XVn par égale porcion » (c^esî-à-dire 7 d. t* à cha¬ 
cun}* Sept autres donateurs, jusqu’au milieu du xvi* siècle, prescrivent éga¬ 
lement des distributions; voy* ^198 (27 février [439), Pacte où Jean Picard, 
€ arcedîacre de Meaux, natif, nourri et eslevé en Postel des Quinzé-Vingts, » 
donne une rente de 3 muids de blé, en sus de la somme de 3 oo 1. t. qu’il 
avait déjà remise à Phôpital, à la condition de faire distribuer ^chaque 
semaine aux membres un pain de 2 livres et de faire dire par ceux qui le 
recevront la Patenùsire et l'Ave Maria à son intention. 

4. 3286 (il novembre 1370). Legs par Gilles de Corbie, c sire de Mangue- 
ville et escolier à Paris, de 12 s* 6 d* t. de rente sur une maison rue 
Saint-Germaind’Auxerrois* — Cf. donation de la reine Jeanne, 784 (octobre 
1 340). 

5 * 33 16 (1334). Cet écuyer avait donné aux Quinze-Vîngts la maison des 
Trois-Morts et des Trois-Vifs et réclamé la faveur d’être enterré dans l’église- 

6 . 3928 (6 juillet i 323 )* Voy. la description de Pégîise. 

7. 2 i 5 o (7 janvier iSgS)* Jean du Moustîer, « marchant de bestail, bour¬ 
geois de Paris, 1 et Jeanne, sa femme. Ternirent à Phôpital 40 1 . t de rente 
sur des maisons rues du Chantre, du Coq et de Froidmanteau, et sur une 
grange rue Champdeury. 
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sainte Vierge^; Nicolas Flarnel, le célèbre calligraphe, imposa 
aux Q^uinze*Vingls l’exécution d’une cérémonie assez compliquée. 
Chaque mois, treize aveugles devaient se rendre processionnelle- 
ment, la croix en tête, à Saint-Jacques-la-Boucherie, sous la con¬ 
duite d’un prêtre et d’un clerc revêtus de surplis. Ils assistaient 
dans cette église à un service solennel célébré pour le repos 
de l’âme de Flamel; le prêtre disait ensuite une messe basse, 
et les marguilliers de Saint-Jacques leur remettaient chaque fois 
47 s. p.^. Après une convention passée en 1473, la fabrique de 
Saint-Jacques ne paya plus aux Quinze-Vingts que 28 s. p. par 
mois et 3 s. p. tous les ans®. Cette clause du testament de Flarnel 
fut observée fidèlement; en 161 3 , on voit le chapitre ordonner 
que, « conformément à l’ancienne coustume, » ceux qui assis¬ 
tent à cet obit « seront lenuz d’aller et revenir avec la modestie 
joyeuse^ » qui convient à cette procession. 

Parmi ces dispositions diverses, citons-en une qui dénote chez 
son auteur une grande délicatesse de cœur. Richart le Normant ne 
se contenta pas d’olfrir aux aveugles un soulagement matériel, il 
voulut leur procurer la satisfaction de faire l’aumône à leur tour. 
Grâce à lui, le ministre de l’hôpital pouvait, chaque semaine, 
déposer 4 d, p. dans la boîte des pauvres quêteurs des Maisons- 
Dieu et Maladreries, qui se tenaient le lundi sur le Grand-Pont®. 

On retrouve enfin dans quelques fondations le désir si univer¬ 
sel au moyen âge de reposer dans une église après sa mort 


1. z 558 (25 juin i 358 ). Donation par Pierre Poiré, tavernier, bourgeois 
de Paris, et Lorence, sa femme, de 2 1 . 10 s. t. de rente sur une maison rue 
Richebourg, à la charge de faire chanter tous les samedis « Pantienne de 
Inviolata^ en l’onneur de la beneoite glorieuse Vierge, mère de Dieu. ï Voy. 
5 o 8 (12 mai i 523 ), le testament de René Dumont, chapelain de Samt-Remi, 
en Péglise des Quinze-Vingts, où il leur lègue tous ses biens à la condition 
de faire chanter chaque jour par les enfants, après Matines, le suffrage Ne 
recordaris. 

2. 1464. Testament de Flarnel en 1416, publié par l’abbé Vilain, Histoire 
de la paroisse Saint-Jacques, Paris, lySS, in-8’, p. 288 et ss. Cf. du même 
auteur, Histoire de Nicolas Flarnel. Paris, 176f, in-12, p, 388 . 

3 . Histoire de la paroisse Saint~Jacques, p. i 55 . 

4. 5866 , fol. 8q (161 3 ). 

5 . 1918 et 5848, fol. 35 (1281). Donation de 6 1 . 5 s, t. de rente sur une 
maison rue de la Ferronnerie, Cf. pour ces lépreux quêtant le lundi sur le 
Grand-Pont, le testament de Sédile de Laon, bourgeoise de Paris, dans le 
Bulletin de la Soc, de l’Hist, de Paris (1887), art. 20, 

6. 2112 (3 septembre i 363 ). Donation par Robert Corbet, marchand de 
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Dans ce cas, une inscription commémorative était gravée sur 
une plaque de cuivre placée le long des murs de Téglise. Un cer¬ 
tain nombre de ces épitaphes sont parvenues jusqu'à nous; on 
peut les voir dans la chapelle actuelle de l’hospice des Quinze- 
Vingts, où de Guilhermy les a relevées ' ; la plus ancienne est de 
la fin du XV® siècle. 

Le chapitre prit l’habitude d’accepter ces charges, même quand 
elles étaient imposées par des membres rendus de l’hôpital, c’est- 
à-dire des personnes qui luî avaient fait abandon de tous leurs 
biens, ne s’en réservant que l’usufruit. Mais on devait dans la 
suite se départir de cette pratique, comme le prouve un relevé des 
fondations fait au xvrti® siècle. 

De telles conditions « ne pouvaient être acceptées par le cha¬ 
pitre, » dit l’auteur de ce mémoire; u c’est une complaisance très 
grande de sa part qui est devenue très à charge à l’hôpita!. Au 
surplus, » ajoute-t-il, « la plupart des fondations faites parles frères 
ont été, comme on le verra ci-après, supprimées®, » En 1719, en 
effet, les Quinze-Vingts prirent une mesure que la diminution de 
la valeur de l’argent rendait nécessaire®, et le grand aumônier, 
suivant l’exemple delà plupart des évêques, réduisit les fondations 
anciennes, qui constituaient une charge trop lourde pour l’hopi- 
tal. Sauf quelques offices et saluts, les services religieux fondés 
avant 1660 furent remplacés par quatre messes solennelles qu’on 
devait célébrer chaque année à l’intention des donateurs *. 

Le résumé suivant fera juger de la popularité qui s’était atta¬ 
chée au nom des Quinze-Vingts et de la force du courant chari¬ 
table qui s’établît en leur faveur. Nous avons relevé, jusqu’en 


pourceaux^ bourgeois de ParîSj et Marie, sa femme, de 5 1 , 1 5 s, t, de rente 
sur une maison rue Froïdmanieau, « pour avoir les sépultures des dî^ Robert 
et de sa femme et de chascuîi d^eulz, en Péglise dicelle congrégation, et 
pour estre aecueîlliz: ès biens fais, oroisons et prières du dît lieu, Cf, 33 16 
(i334). 

i* Inscriptions du diocèse de PariSj I, p* 667 et ss* 

2, 5452, fol. 5. 

3 , Déjà on avait dû quelquefois réduire des charges pour lesquelles la fon¬ 
dation était devenue insuffisante. 3283 et 3285 ; Jean Le Picart avait laissé, 
en 1397, 100 s. p. de rente pour faire dire trois messes par an; en 1440, on 
n^en acquitta plus qu’une, parce que « à roccasion des guerres de ce royaulme 
et de la dépopulation de la dicte ville de Paris.*, à très grant peine estoient 
les diz toQ s, P* de rente venuz la somme de 2 3 s* p. de rente rachetable. 9 

4, 5878, fol, 85 (17^8) et fol* 118 (1719)* 
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i 55 o, 190 donations se subdivisant en 141 libéralités proprement 
dites et 49 fondations de services religieux. 

Leur produit se répartit ainsi : 967 1 . 17 s. ii d, t. de rente, 
tant â Paris qu’en province, 27 maisons, une grange, une plâ- 
trière et 43 arpents de terre sis à Paris, 14 maisons, i 5 arpents 
de terre et la seigneurie de Cugny en dehors de la ville L 

Quelques-unes de ces maisons leur avaient été données non 
seulement en vue d’augmenter leurs revenus, mais pour assurer 
un logement à leurs membres, à leurs quêteurs, quand iis vien¬ 
draient à passer dans ces localités. C’est certainement le but que 
se proposa Jean Le Cirier, bourgeois de Mantes, quand il leur Ht 
présent de la moitié d’une maison « pour eulx logier en icelle 
ville^; » détail assez curieux, l’autre moitié avait été donnée aux 
aveugles de Chartres, cette congrégation rivale des Quînze- 
Vingts^. C’est vraisemblablement aussi pour le logement des 
aveugles eux-mêmes que le prieur de Saint-Aoul était tenu de 
fournir aux Quinze-Vingts une maison et un jardin au petit 
Hôtel-Dieu de Provins, « avec plusieurs ustensiles et instruments 
de ménage, » mais nous ignorons si l’hôpital possédait ce droit 
en vertu d’une donation'*. 

Sans parler de l’emplacement que saint Louis concéda aux 
aveugles, et que nous décrivons plus loin avec détail, les proprié¬ 
tés les plus importantes qui furent données aux Quinze-Vingts 
dans Paris étaient la maison des Trois-Morts et des Trois-Vifs, 
rue Saint-Honoré, qui leur fut offerte par Jean de Viliars en 1334, 
à la condition qu’il serait inhumé dans l’église et qu’on célébre¬ 
rait chaque jour une messe à son intention ^ ; l'hôtel de la Ser- 


1. Les Établissem^*its généraux de bienfaisance donnent, p. 3 i 5 , un état 
des dons et legs, mais cette liste peut être complétée, notamment au moyen 
des registres 5844 et 5845 qui donnent les analyses d’un certain nombre 
d’actes aujourd’hui disparus, 

2. 5844, fol. 117 V* (i 363 ), 

3 . 5845, fol. 142 V'. 

4. 5844, fol. 118. Analyse d’une sentence du Châtelet de I4i3, constatant 
que le prieur de Saint-Aoul de Provins est tenu de fournir aux Quinae- 
Vingls une « maison contenant deux estages, à double cheminée, ung jardin 

ou petit Hostel-Dîeu de Provins, avec plusieurs utcnciles et estreinens de 
mesnage. )9 

5 . Voy. p, i 58 , n. 5 . Cette maison portait sans doute une enseigne tirée 
du dit des Trois Aforts et des Trois Vifs, Voy. Paris et ses historienSg par 
Le Roux de Lincy, 
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pente, que leur légua Jean Lebret, tavernier et bourgeois de Paris, 
rue du Chantre ' ; un hôtel à « tournelles^, » du nom de Château- 
Frileux, sis au coin de la rue de Jouy, provenant de Jean de 
Russon et enfin le clos, don de Pierre des Essarts. 

Quand l’hôpital fut fondé, il était borné à l’ouest par la Cou- 
ture-l’Evéque, dont cinq arpents furent acquis, avant 1283, par les 
aveugles pour former* un jardin. En iSqz, Pierre des Essarts, 
changeur* et bourgeois de Paris, était propriétaire de la Couture- 
rEvêque, qui constituait alors un clos de terre labourable, entouré 
de murs, et mesurant 38 arpents, i6 perches (à i8 pieds la 
perche) D’accord avec Jeanne, sa seconde femme ÎI donna ce 
vaste terrain aux Quinze-Vingts, à la charge de faire célébrer une 
messe six fois par an et distribuer ces jours-là à chaque aveugle 
un pain « de demi-boisseau de blé ou environ » *. Il leur avait en 
même temps remis une rente de loo s. p, pour payer l’amortisse¬ 
ment à l’évêque; mais le clos n’était pas affranchi ainsi de toutes 
redevances, car, en 1407, on constate que le chapitre de Saint- 
Germain-l’Auxerrois avait droit d’y prendre la dîme des récoltes®. 

Cette terre avait d’autant plus de valeur pour l’hôpital qu’elle 
lui était contiguë; mais, sous Charles V, la bande de terrain dont 
nous parlions tout à l’heure, et qui avait été détachée de la Cou- 
ture-l’Évêque, au xin* siècle, pour constituer le jardin des Quinze- 


1. 1679 (28 février i349). 

2. 5492, fol. 35, pièce détachée. Cet hôtel fut rebâti en 1629 (5867, fol. 84). 

3. 2872 (7 avril 1432}. 

4. Berty, t. I, p. 66 et 285. 

5. Berty, t, I, p. 286. 

6. Berty, t. l, p. 288, 291. 

7. Sa première femme, Thomasse, était déjà morte le 5 mars i332 (Bibl, 

nat., Cabinet des titres, vol. 1072, dossier 24779, 0- Lui-même mourut 

entre le 5 février et le 3o septembre 1349 {Ibid,, n"* ii et 17). 

8. 5464. La possession de ce clos leur fut disputée quelques années après 
par un créancier de Pierre des Essarts, mais ils furent restitués dans leur 
saisine en 1371. (3466. Cf, Berty, t. I, 286.) 

9. Arch. nat., Cartulaire de Saini-Germaîn-i’Auxerrois, LL. 490, fol. 72 v 
(21 février 1407). Sentence de l’official de Paris condamnant Thomas Ker- 
navalot à payer au chapitre de Saint-Germain les dîmes qu’il leur doit pour _ 
la terre qu'il cultive dans le clos des XVrx : « fn quo dauso ipsi actorcs et 
sui predecessores dccani et capilulum ecclesie Sancti üermani antedicîe 
fuerunt et sunt in possessione pacifica habendl et percipiendi décimas gra- 
norum, vinorum et fructuum, in terris et vineis infra dictum ciausum situatis, 
excrescentium. » 



















LES QUINZE-VINGTS- 


6l 


Vingts^ fut absorbée par les nouvelles fortifications, qui se trou¬ 
vèrent ainsi passer entre le pourpris delà congrégation et le cIos\ 
laissant le long du rempart, dans Tintérieur de Paris, le che¬ 
min allant sur les murs de la ville, » et à Fextérieur, sur les bords 
du fossé, « le chemin près les fossés de Paris, w Ces deux voies 
reçurent, au xvii® siècle, la première, le nom de rue Saint- 
Nicaise^; la seconde, celui de rue de rÉchelle^. 

Sur une longueur de 47 toises et deux pieds, à partir de la rue 
Saint-Honoré, le mur occidental de Tenclos ne touchait pas au 
chemin des remparts; il en était séparé par une place, d'abord 
garnie de maisons, mais qui était devenue terrain vague avant 
1408 ; cette place, en 1428^ mesurait en moyenne neuf pieds de 
large 

L'utilisation du jardin de rhôpital pour la construction des for¬ 
tifications fut très préjudiciable aux Quinze-Vingts, et ils méri¬ 
taient bien d^étre indemnisés en recevant la propriété de la maison 
d^Étîenne Marcel, après la confiscation des biens de ce bourgeois^; 


1. Berty^ t. I, p* 287. 

2. Berty, t. I, p, 76 et ss» 

3 . Berty, î. I, p. 278. 

4. 3 oog (21 juillet 1428). Proces-verbal constatant que Pierre Duval, sei¬ 
gneur de la juridiction temporelle de révêque de Paris, « se transporta en 
Péglise des Quinze*Vins à Paris avec et en la compagnie de Guillaume, 
greffier, procureur de mon dît seigneur; et d’iccile église entre Postel des 
diz Quinze-VHns et les murs ou closture de la ville de Paris, près de la bas¬ 
tide Saint-Honoré, et de en alant vers le chasteau de Boys, au dedens d^îcelle 
ville, auquel lieu il vit et diligemment regarda la veue et ostencion que fisl 
lors kelui greffier, au dît nom^ à Hébert Fiobert, au nom et comme procu¬ 
reur des maistre, ministre et Congrégadon des dîz Quinze-Vins, d^^une place 
vuide qui est joignant et du renc des murs de Postel des diz Quinze-Vîns, 
ainsi que elle se comporte, contenant de long quarante-sept toises et deux 
piez ou environ, à compter depuis la maison qui fait avancement sur le che¬ 
min par où l'en va selon les diz murs vers la porte Saint-Honoré, et a ycelle 
place neuf piez de lé par son millieu^ ou environ, le fort portant le foible, 
toute ycelle place évaluée à soixante-onze toises environ, tenant ycelle place 
d’un costé au long d*une partie des murs du dit hostel des XVxk et de Tautre 
costé au long du dit chemin, qui est entre les diz murs ou closture de la 
dite ville de Paris.,. 1 

5 . (24 novembre i 368 .) Bibl. de rÉcok des chartes, XXI, 1860^ p. 76. 
Donation par Charles, régent, de la maison confisquée sur Etienne Marcel, 
rue de la Vieille-Draperie, € quod ipsi supplicantes (les Quinze-Vingts) 
propcer fossata et fortificationes ville Parîsiensis, que sunt fuxta domum 
contiguë, perdiderant unam magnam panem domus et omnes eorum jardinos 
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car le mur, qu’ils eurent le droit' de construire près des fossés, fut 
loin de compenser le désavantage qui résulta pour eux du section¬ 
nement de leur propriété. 

Les aveugles trouvèrent bientôt plus profitable de louer ces 
terres pour y faire bâtir que de les conserver en culture. En 1392, 
on les voit se livrer à une série d’accensements où ils concèdent • 
des lots d’un ou deux arpents, sur lesquels s’élèvent peu après des 
maisons®. 

Malgré les troubles occasionnés par le voisinage des fortifica¬ 
tions pendant les guerres du xv' siècle®, cette partie du faubourg 
reçut un rapide accroissement. L’ancienne Couture-l’Évéque se 
couvrit de constructions tout le long de la rue de l’Echelle et du 
chemin conduisant au Roule, qui prit successivement les noms de 
rue Neuve-Saint-Louis, de rue du Faubourg-Saint-Honoré et de 
rue Neuve-Saint-Honoré En 1549, le produit annuel des cens, 
perçus dans le clos par les Quinze-Vingts, montait à io 3 1 . 6 s. 

3 d. t. ». 

Les deux rues dont nous venons de parler formaient les limites 
orientale et septentrionale de ce clos®. Le mur qui le bornait à 
l’occident en descendant vers la Seine, pendant 1 3 o toises envi¬ 
ron partait du chemin du Roule, à quelques toises à l’ouest de 
l’endroit où s’établit, à la fin du xvi® siècle, le couvent des Feuil¬ 
lants»; ce point correspond à peu près aujourd’hui à l’intersec- 


et curtilagia. » Ni les anciens inventaires de l'hôpital, ni les registres de 
compte ne font mention de cette acquisition; peut-être la maison fut-elle 
revendue presque aussitôt. 

1. 3468. Cf. Berty, t. 1 , 75, 

2. Bcrly, t. I, 286. 

3 . 5942 (pièce de parchemin cousue). Renonciation par Jean Laisié et 
Jean Le Brest, n espiciers, bourgeois de Paris, » aux droits d’hypothèques 
qu'ils avaient » sur une place oè souloit estre l’ostel du Cheval-Blanc qui a 
esté démoly par le moyen de ta guerre, et sur plusieurs autres habitations, 
jardins, places vuides et autres choses, tout contenant ensemble trois arpens 
Ou environ assis Ou clos des Quinze-Vins, au dehors de la porte Saint- 
Honoré, t 

4. Berty, t, i, a 83 . 

5 . 5 g 86 , fol. 118, 

6. Berty, t. I, 277. 

7. Berty, t. I, 28g, 290. 

8. Berty, t. I, Soâ-Soy. —On a plusieurs fois cité les vers que Piron com¬ 
posa à la demande d’un aveugle qui quêtait au passage des Feuillants; le 
peu de distance qui séparait ce couvent de l’hôpital permet de supposer 
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lion des rues de CastigHone et Saint-Honoré. Au sud, la clôture 
était parallèle à la Seine. 

Mais, de ce côté, une portion considérable du clos fut aliénée 
quand on construisit le château des Tuileries. La reine mère 
acheta, tout le long de l’ancienne Couture, une bande de terrain 
large de 71 toises, sur laquelle s’étendit le « manège et une 
partie du jardin*. Voici quelles seraient à peu près les limites 
actuelles du quadrilatère formé par le clos ^ : au nord, la rue Saint- 
Honoré; à l’ouest, la rue de CastigHone et l’allée qui s’ouvre en 
face dans les Tuileries; au sud, une ligne parallèle à la Seine, 
distante de 114 mètres de la grille du Jardin qui longe la rue de 
Rivoli, et continuée jusqu’à Tare de triomphe du Carrousel; à 
l’est, la rue de l’Echelle, qu’on prolongerait jusqu’à la ligne dont 
nous parlions. 

Les règlements de l’hôpital assuraient aux Quinze-Vingts la 
propriété des biens que les frères et les sceurs laissaient après leur 
mort, mais on comprendra facilement que les acquisitions d’im¬ 
meubles dues à cette cause présentaient peu d’importance, étant 
donnée la pauvreté habituelle des membres. 

Il n’est pas toujours facile d’ailleurs de déterminer les biens 
provenant de successions, et il ne suffît pas de voir qu’un 
immeuble, faisant partie du domaine des Quinze-Vingts, a été 
acheté par un frère pour en conclure que la congrégation en a 
obtenu la propriété par voie d’héritage, car les aveugles furent 
souvent chargés de procéder à des acquisitions pour le compte 
et avec les deniers de l’hôtel, sans qu’on en fit mention dans le 
contrat 


que c’est en faveur d’un membre des Quînze-Vingts que fut écrite cette jolie 
pièce : 

Chrétien, au nom du Tout-Puissant, 

Faites-moi l’aumône en passant. 

Le malheureux qui la demande 
Ne verra point qui la fera. 

Mais Dieu, qui voit tout, le verra : 

Je le prierai qu’il vous le rende. 

Voy. Paris démoli, par Fournier, p. 100. Chardin exposa au Salon de 
1753 un tableau représentant l’Aveugle des Feuillans, Voy. Larousse, à 
l’art. Aveugle 

/ 

ï* Berty^ t, I, 

2. Plan de restitution de Berty. 

3 * Voy- p!us bas ce qui se rapporte aux amortissements* 
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On ne trouve de renseignements un peu détaillés sur ce sujet' 
que dans le registre des « rentes et revenus... assizes et situées 
hors Paris, en plusieurs lieux, escript en l’an 1460®. » Le rédac* 
teur a pris soin de marquer les cas où les « héritages, » les 
immeubles, étaient venus à Thopital par la « fraternité » d'un 
des membres. 

Quinze frères ou sœurs laissèrent ainsi en dehors de Paris des 
terres et des rentes, dont la location ou les arrérages rapportaient 
chaque année 38 1 .11 s. 6 d. p., plus 7 setiers de blé et 6 anguilles, 
tandis que les autres possessions des Quinze-Vingts situées hors 
de la ville fournissaient à cette époque un revenu de 32 1, 4 d. p., 
plus 6 muids et 11 setiers de blé. 

Beaucoup de rentes ou d'immeubles provenaient enfin d’achats. 
Dès les premiers temps de la fondation, les maîtres de la congré¬ 
gation s’attachèrent à transformer en revenus perpétuels l’argent 
comptant qui passait entre leurs mains. Jusqu’en i33o, les 
archives et le cartulaire ont conservé une centaine de contrats où 
les aveugles achètent des rentes sur différentes maisons de Paris. 
D'après les données que fournissent ces actes, le taux moyen de 
l'intérêt, produit par des capitaux peu importants, aurait été de 
7,55 o/,3. 

Les acquisitions de maisons et d’immeubles proprement dits 
étaient beaucoup plus rares, ce qui nuisit gravement au dévelop- 
pement de la richesse des Quinze-Vingts, car la valeur de ces 
immeubles n'aurait fait que s'accroître, tandis que le produit des 
rentes perpétuelles, tout en restant nominalement le même, per¬ 
dait insensiblement une partie de sa valeur réelle dans le domaine 


1. Les inventaires de succession qu’on rencontre à partir du xvii' siècle 

parlent rarement d’immeubles. Voy. cependant 5835 : on y mentionne 
3 arpente de terre à Balagny (Oise) en une maison à la Ferté-sous* 

Jouarre en i 655 * 

2. 635i. 

3 . Ce résultat concorde à quelques centÎTnes près avec celui que Guérard 
a obtenu au moyen des contrais de ce genre contenus dans le Cartulaire de 
Notre*Dame et compris entre les années ii8i et 1348, Nous avons cru qu’il 
serait iniéressant de vérifier si pour une période moins longue, et en opé¬ 
rant sur un nombre plus considérable d'actes, on arriverait au même chîfl're; 
c'est ce qui a’est produit, puisque Guérard avait trouvé un taux de 7,33 0/0, 
qui n’ofï're pas une différence appréciable avec celui de 7,55 que nous 
donnent les actes conservés aux Quinze-Vingts, 
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d’un établissement de main-morte. Déjà, en 1464 \ les aveugles 
se plaignent de ne recevoir qu’en tournois le paiement de certaines 
rentes assignées en parisis, ce qui représente une réduction d’un 
cinquième sur les arrérages. 

Nous avons déjà vu quel était le total de maisons, de terres et 
de rentes foncières que les donations avaient apportées à l’hôpital. 
En y ajoutant les produits des successions et des achats, et en 
tenant compte des pertes qu’avaient pu causer l’insolvabilité des 
débiteurs, la destruction des bâtiments ou leur mise en criée, par 
suite du privilège aux bourgeois, voilà comment se résumait, en 
J 549, la fortune immobilière des Quinze*Vingts. 

Dans Paris, ils percevaient 662 1. 6 s. 2 d. t. de rente, sans 
compter les ro 3 1. 6 s. 3 d. t. fournis par le clos, et ils possédaient 
17 maisons et un demi-arpent de terre, dont la location représen¬ 
tait 988 1. i5 s. t. par an. 

Une ferme entourée de 1 3 o arpents de terre et une maison louée 
4 1 .1. à Vinanies, une ferme avec 120 arpents de terre à Louvrcs, 
et 365 1 . 3 s. 2 d. t. de rente sur divers immeubles situés dans 
d’autres villes ou villages-, telles étaient en province les propriétés 
de la congrégation 

Les fermages de Louvres et de Vinantes se payaient en nature*, 
à raison de 7 muids et demi de blé pour le premier^ domaine, et 
de 6 muids 4 setiers pour le second, pendant le premier tiers du 
xvi® siècle’’. 

t. 804. Celte réduction devint générale en i 525 , comme nous le verrons 
plus loin. 

2. 3986. Les fermes de Louvrcs et de Vinantes ne figurent pas dans ce 
registre comme dans le censier de, 1460 ( 633 fol. 2 et 8), parce que les 
produits de ces terres étant perçus en nature ne devaient pas prendre place 
dans un compte de deniers, 

3 . Les Quinze-Vingts possédaient à Troyes une maison qu’ils vendirent 

en i 338 . C’est là l’origine du nom de rue des Vingts porté par une 

voie de cette ville depuis 1460. Voy. Les Rues de Troyes, par Corrard de 
Bréban, 1867, p. 27. 

4. Le prix du blé était très variable au xvi* siècle. Voy. les Tables publiées 
par Levasseur, Histoire des classes ouvrières, II, p, 504. Dans la seule 
année i 523 , le prix du setier passe de 26 à 70 s. t. En i5o7, on voit l’hô¬ 
pital payer le blé 19 1. 2 s. 5 d. t. le muid (environ 3i s. 10 d, t, le setier) : 
6217, fol. 127 v". En i 552 , une rente d’un muid de blé, payable à Compans 
(Seine-et-Marne), est évaluée à 48 1 . t. par le Châtelet. (Arch. naî.. S, 4374.) 

3 , 4666 (i3i9). 

6. 3239 ( 1 5 i 6 ). 

7. En 1730, les Quinze-Vingts possédaient à Paris dix-sept maisons louées 
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Les Qiünzc-Vlngts entretenaient avec leurs « laboureurs » des 
rapports amicaux : en i 5 o 3 , le fils de Tun d^eux^ Remi Groselier^ 
s'étant marié, ils lui envoyèrent, comme cadeau de noces, six 
écuelles d'étain, du prix de 14 s. p. * ; mais ces relations étaient 
quelquefois troublées par les guerres. Ainsi, en 1544, les fermiers 
de Vinantes prirent la fuite devant des soldats, et rhôpital dut 
envoyer de la ville six hommes pour battre le blé^. 

Jusqu^au milieu du xvi« siècle, la congrégation possédait sur 
les coteaux voisins de Paris des vignes, ou chaque année elle 
réunissait des coupeurs et des hotteurs qui cueillaient le raisin et 
le portaient au pressoir. Outre leur salaire, qui était de 2 s, t, 
pour les coupeurs et de 4 s. t, pour les hotteurs^, on fournissait 
à ces ouvriers un dîner composé de pain, de vîn, de viande et de 
soupe aux choux ou aux navets^. Après être sorti du pressoir le 


26,263 1, t, et percevaient datis cette ville 2 , 58 i l, 6 s, 7 d. t. de rentes 
immobilières. En province, le loyer d’une maison, de 40 arpents de terres 
sises dans différents villages, et des deux fermes de Louvres et de Vinantes^ 
produisait 3,979 Quant aux rentes immobilières perçues hors de Paris, 
leur total s'élevait à 458 1 , 7 s, i d* ï. Voy, 6174, 

1. 6216, fol, 47 v* : K Pour six Êscuelles d’estain qui ont esté données au 
fils de Remy Groesselier, qui se marie, et est nostre fermier de Louvres, 
envoies de par les frères et seurs de céans, a esté paié au postier d’estain : 
14 s, p. » 

2. 6232 (1544), fol. 114 V* : « Pour avoir envoyé six baltcux aux fermes 
de Vinantes pour battre du blé aus dictes termes parce que les fermiers 
avoient abandonné les dictes fermes à cause des guerres, les queulx six 
hommes gaîngnoient chacun 7 s. 6 d. t. par jour, » 

3 . 623o, fol 23 v^ (iSqo). Pendant les premières années du xvP siècle, ces 
salaires, comme ceux de tous les autres ouvriers, étaient bien moins élevés : 
en 1 5 o 3 , les coupeurs ne recevaient que i s, et les hotteurs 2 s. t. Voy. la 
note suivante. 

4. 6216, fol. g 5 (i 5 o 3 ) : « En vîende pour les vendenges de la Porte- 
Blanche et Montmoien a esté paié la somme de : 14 s. i d, t. Item, en sel 
et navés pour faire le potaige : 18 d. t. 1/2. îtem, une douzaine de pain pour 
les diz vendengeur, a esté paié : 5 s. t. En vin pour les dictes vendenges i 
12 s. 6 d* t. Item, 8 godés, paye 5 d. t. Item, pour quatre hoteurs qui ont 
porté la vendenge des dictes vignes, à chacun 2 s. t. Item, pour vingt-deux 
coupeurs qui ont coupé les vendenges, à chacun 12 d. t., vallent et paie : - 
22 s, — 6230, fol. 23 v** (1540) : « Item, pour la despence des dicts 
hoteurs, vendengeurs et aultres qui ont porté le disner tant en viande, vin 
et chous blans : 42 s. 6 d. t. » 

5 . 6217 (i 5 o 3 }, fol. 28 : t Raillé à Flambert pour avoir presouré ïa quan¬ 
tité de 23 muys de vin : 23 s. p. ^ 
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vin était porté à l'hôtel ^ En 1524, la récolte produisit au moins 
onze muids de vin clairet^* 

En r54ij les finances des Quinze-Vingts se trouvaient en si 
fâcheux état qu’ils durent aliéner leurs vignobles^; après avoir 
posé des affiches dans tous les villages des environs de Paris, aux 
portes des églises, après avoir fait faire^ ie dimanche^ des annonces 
au prône dans ces paroisses, on procéda à la vente aux enchères 
<i à la chandelle éteinte, en la manière accoustumée» de 
14 arpents et demi de vignes sis à Argenteuil, à Chailîot, àCiichy, 
à Montmoyen à Montmartre, à la Porte-Blanche, à la porte 
Saint-Antoine, au Roule; et Ton en retira g6i 1 , t. 


K 6217, foL 80 (i 5 o 6 ) : « Baillé au chartier pour avoir amesne' trois voies 
de vendenges de U Porte-Blanche et Montmoyen en la maison de céans, à 
8 s. P* la voie : 3 o s- t. Aus dicts chartiers pour avoir amesné trois voies 
de vendenges de Chailliau à la maison de céans : 33 s* g d, t. w — Ce texte 
pourrait faire supposer que le raisin était porté aux Quinze-Vingts avant 
de passer au pressoir, mais il parait plus probable que « vendange » signide 
ici du vin nouveau fabriqué près du vignoble* 

2. SgyS, foL v* : « De ta vente de onze muys de vin de Tannée cinq 
cens vingt quatre, vendu au dict receveur par les dicts des Quinze-Vingts 
au pris de ïo5 s. p. chacun muy : 57 L i 5 s. p* ^ — CT biSi, fol. 46 v* 
(1541) ‘ « Reccu 36 L 17 s. 6 d. t. pour la vente de cinq muys de vin ckret 
du creu de Chaillîau, la Porte-Blanche et Montmoyen, vendu, présens mes 
dicts seigneurs les gouverneurs, au pris de 7 1. 7 s» 6 d. L le muy, » 

3 * 5 860, fol, 47 (6 mars 1541} : « A esté ordonné par messeigneurs les 
gouverneurs que les jurez feront meetre des escripteaulx et affixes par les 
paroisses es quelles sont scituez les vignes des XVkx pour icelles vendre au 
plus offrant et dernier enchérisseur pour le bien et prouffict des dicta XVxx_^ 
ainsi qu*it a esté ordonné et avysé pour le mieulx du prouffict des dicts 
XVxx par Mgr le cardinal Le Veneulx, grand aulmosnier de France, et de 
mes dicts seigneurs les gouverneurs, maîstre, ministre, jurez et frères des dicts 
XVjtXj lesquelles affixes seront aposées ès portes des esglises et kucs en plain 
prosne dimenche prochain, et le dimenche ensuivant seront vendues, comme 
dict est, et les deniers qui en proviendront seront employez pour rachepter 
les rentes que doibt îa maison de céans, » 

4. 586 o, foL 48, 

5 . 4254, Lieu dit au terroir de Clichy. 

6. 586 o, fol. 48 : 1/2 arpent à Montmartre : 28 L t.; r arpent à )a Porte- 
Blanche : 83 1 . t,; I arpent au haut de Chaîilot : 72 I. c.; 3/4 d^arpent à 
Montmoyen ; 33 L t.; 3/4 d’arpent au haut de Chai Ilot : 40 I. t.; 7/4 d’ar¬ 
pent au bas de Chailloi : loo L t,; 1/2 arpent au Rouie ; 5 o L t,; 1/2 arpent 
à la porte Saint-Antoine : 3 o 1 . t, ; ï/2 arpent à Montmartre : 3 o L t.; 
I arpent au haut de Chaillot : 62 L t*; 3/4 d’arpent à Clichy : 3 i K t.; 
1/2 arpent au Roule ; 56 L 14 7/4 dMrpcnc au bas de Chailtût : (o 5 1 * tq 
T arpent h la Porte-Blanche : too l, t. — 586 o, fol. ifii : 1/2 arpent à la 
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L^entreticn des immeubles appartenant à rhôpiial nécessitait 
des dépenses de toutes sortes : ainsi, pour les maisons situées à 
Paris, il fallait paver la rue qui passait devant \ réparer les che¬ 
minées ^ ou les portes^, renouveler souvent la peinture des 
enseignes et les potences de bois qui les supportaient \ et tous ces 
frais diminuaient d’autant k revenu des biens immobiliers, 

D^ailleurs, le chiffre que nous avons donné tout à Pheure pour 
le total de ces revenus, exact en théorie, ne Pétait pas en pratique, 
LM valuation que nous avons prise est celle que le receveur dres¬ 
sait d^iprès les titres, mais les budgets promettent souvent plus 
qu’ils ne tiennent, et le rendement effectif était loin d’égaler celui 
qu'on pouvait prévoir dans F « ordinaire ï» du compte, A la suite 
des « mises b de chaque année, il fallait toujours inscrire en 
dépense une somme considérable représentant la différence entre 
le montant nominal des rentes et leur produit rceL Un registre 
du XV® siècle nous donnera un bon exemple de ces corrections 
apportées, dans chaque budget, au chapitre des recettes. 

Ce compte porte sur les années 1429 et 1430, les entrées y sont 


porte Saint-Antoine : 26 1 . 1,; 1 arpent à Argenteuil : 73 1 . v; 3/4 d’arpent au 
haut de Chailloc : 40 h t. Cela donne environ 63 K 10 s, t. en moyenne pour 
chaque arpent; d’après ces prix le crû le plus estimé semblait être celui 
du Roule. 

1, 6216, foL 110 v'" fi 5 o 3 ) : « Pour avoir pavé neuf toises de pavement 
devant Tyniage sainct Chrîstophle aux Haïes, laquelle nous appartient, a esté 
paié pour chacune toise pour paine de ouvrier 5 s, î, quî font en somme 
45 s* t, * — 6221, foL 64 (i 5 ïo) : a Cinq quarterons de carreau pour 
avoir faict Je dict pavement : 3 i s. 3 d* t. Les bourgeois de Paris étaient 
en ctTct tenus de a refaire chauciées, chascun en droit soi, » Cf, Essai sur 
les îravaux publics de Paris au moyen dge^ par Frédéric Le Caron {Mémoires 
de la Soc, de rHist, de Paris^ IH, p, 82^^ 1876), 

2, 6216, fol. J06 (i 5 o 3 ) : € Item, pour ung manteau de cheminée qui a 
esté mis en nostre maison du Château-Frileux, a esté paié 8 s, 10 d* t. 1 

3 , Voy, note suivante, le troisième texte. 

4, 6219 (i 5 i 3 ), fol, 38 V" : « Pour une potence de boys pour pendre 
Fi mage sainct Christoffle à l’une des maisons neufves : 5 s. t. » — Ibid.j 
foL 40 : « A ung painctre qui a repainct la dicte y mage et enseigne de saint 
Chrisiofde, pendant à la dicte maison, pour ce : 20 d. t, 0 — 6226, fol. 126 
(i 53 o) : fl Au menuisier du dict hostcl pour avoir faict ungne enseigne de . 
boys et la potence pour pendre la dicte enseigne en la maison des Halles 
assise devant le pillory.,*, où soulloit avoir pour enseigne Timaige saint 
Christoffie, et pour avoir rcfaict Tuys des establcs de la dicte maison : 22 s, 

6 d. t. Au painctre, pour avoir painct !a dicte enseigne cl y mecire la dicte 
ymaige de saint Christofle : 3 o s- t, 1 
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évaluées à 2,391 1. 5 s, 4 d. p. ' ; mais de la somme prévue il 
faut déduire 191 1. 9 s. 8 d. p., qui ont été « quittées et remises » 
à différentes personnes « pour certaines causes qui à ce ont meu 
les maistre, ministre et gouverneurs d’icellui hostel » 

En dehors de ces remises volontaires, il faut retirer du total 
général des recettes 233 1 . 19 s. 5 d, p. marquées en entrée par 
les commis, mais qui ont été perdues pour des causes diverses se 
ramenant toutes aux suivantes ; 

Tantôt la propriété des maisons, sur lesquelles portait le cens, 
est passée aux Quinze-Vingts en vertu du privilège aux bour¬ 
geois tantôt les hypothèques dont l’immeuble était chargé ont 
obligé à renoncer à la rente 

D’autres fois, la maison qui doit le cens est depuis longtemps 
inoccupée^, ou bien le prix du loyer a été remis au locataire pour 
lui permettre de faire les réparations dont l’immeuble a besoin 

On a dû enfin renoncer à certaines créances, par suite de 
conventions faîtes avec le débiteur^, ou à cause de son insol¬ 
vabilité®. 

En i525 , ces non-valeurs s'étaient tellement multipliées que 
l’on dut prendre un moyen énergique et donner à bail le recou¬ 
vrement des rentes. Moyennant 100 1 . t., payables par moitié le 
3 o novembre i 525 et le 3o novembre i 526 , Michel Dauphin 


1. 5944, fol. 39 V*. 

2. Ibid., fol. 54 et 69 v*. 

3 . 5944, fol. 71 ; « Par décret de privîllége et discucion des opposans, les 
d\z XVsJt sont demourez propriétaires d’icelles maisons, » Ce privilège 
accordé par Philippe le Bel permettait aux titulaires de rente qui ne pou¬ 
vaient recouvrer leurs arrérages de faire mettre en criées les immeubles sur 
lesquels le cens était assis, et d’acquérir la propriété de ces immeubles 
moyennant certaines formalités. 

4. 5944, fol. 72 : « Il convient renoncer (â !a rente) pour la grant charge 
précédente de rente et d’arrérages. » 

5 . 5 q 44 , fol. 73 ; < [La maison] est et a esté par longtemps inutile et ne 
puct valoir aus diz XV** plus que place vuidc. * — Foî. 74 v» : « ... La dicte 
maison est, dès longtemps a, sans proprietaire et non habitée, et ne puet 
estre louée par commission ou autrement... » 

6. 3944, fol. 79 : « De laquelle somme ont esté laissiez (au débiteur) pour 
réparer la dicte maison qui en a bien mesticr. a 

7. 5944, fol. 78 v“ : * La somme a esté comprinse en la composicion 
faicte en garde-robe, faicte avecques (te débiteur). » 

8. 3944, fol. 77 V® : « Lequel (le débiteur) trespassa par povreté à rOstel- 
Dieu de Paris, et partant la somme perdue, » 
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reçut pour trois ans les arrérages des rentes qui étaient en retard, 
à la condition de les faire rentrer à ses frais ^ 

Pour l'année r549, l’évaluation de la recette totale est portée à 
3,385 I. 7 s. I d. t., sur laquelle somme g8i h 9 s, t, sont ducs 
de l’exercice précédent; et le déficit pour l’année courante est de 
1,094 1 . 7 s. 5 d. t. 

Ces moins-values dans le revenu des immeubles servirent de 
prétexte à la fin du xviii® siècle à la levée d’un emprunt déguisé sur 
les biens des hôpitaux. Un édit de 1780 invita les administrateurs 
des maisons charitables à vendre les immeubles qu'ils possédaient 
et à verser le prix dans la caisse du domaine, qui devait leur en 
constituer la rente à 5 “ o- 

Afin de compenser la déperdition de valeur de l'argent, le trésor 
aurait, tous les vingt-cinq ans, augmenté d’un dixième le contrat 
de constitution et les arrérages Pour la plupart des hôpitaux, 
cette opération n’eut heureusement pas le temps d’étre poussée 
bien loin^; mais nous verrons qu’en ce qui concerne les Quinze- 
Vingts elle venait de s’effectuer quelques jours avant la publica¬ 
tion de l’édit. Seulement elle Pavait été dans des conditions moins 
favorables pour eux, puisque l’État, en touchant le montant du 
prix de leur enclos, s’éiait simplement engagé à leur payer une 
rente à 5 “/«, sans qu’il fût question d’en majorer k titre tous les 
vingt-cinq ans. 

Comme tout établissement de main-morte, les Quinze-Vingis 
devaient amortir les « héritages » qu’ils acquéraient, afin de ne 
pas être « admonestés de les mestre hors de leurs mains dedans an 
et jour, i> 

La plupart de leurs premières possessions, situées près de leur 
enclos, dépendaient de l'évêque de Paris ; par la cession de quelques 
livres de rente*, les aveugles en obtinrent l’amortissement. 

Pour le clos donné par Pierre des Essarts, ce droit fut de i o 3 s. p. 
de cens, c’est-à-dire du double de la redevance dont cette terre 
était primitivement chargée envers l’évêque*. 


1. 5859, fol. 129 V" (i“ octobre i525), 

2. 6469 (janvier 1780). 

3. Dans le Compte général des revenus et des dépenses rendu par Necker 
en J 789, on ne trouve pas mention de renies de ce genre payées aux hôpi¬ 
taux; la constitution en faveur des Quinze-Vingts est seule indiquée. 

4 . 833 à 852. 

5 . 840 (4 septembre i343). 
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L’intérêt que le roi portait à la congrégation se traduisit par la 
générosité avec laquelle, à maintes reprises, il amortit, sans rien 
exiger en retour, les biens qu’elle possédait dans sa censive ^ ; 
ramortissement était même quelquefois accordé d’avance pour 
une somme déterminée de rentes à acquérir^. 

Souvent rhôpital tenta de s’affranchir de l’obligation onéreuse 
de l’amortissement en faisant acheter des immeubles par un de 
ses membres, qui déclarait dans un acte séparé que l’achat était 
fait au compte des Quinze-Vingts. 

C’est ce qu’on . voit pratiquer par Étienne des Granges en 
1279^, par Galardon, Jean Bellissant, Étienne Guîllebert et Jean 
de Chastenay \ en iqSo. Mais le fisc fut de tout temps trop clair¬ 
voyant pour prendre le change de la sorte. Ainsi, après la mort des 
quatre derniers frères dont nous venons de parler, les Quinze- 
Vingts furent poursuivis par le seigneur d’Orville et de Goussain- 
ville, qui leur réclama l’amortissement des terres dont ils étaient 
devenus propriétaires. 

Grâce au paiement de 16 écus d’or et à l’engagement de l’asso¬ 
cier à leurs prières ils reçurent l’autorisation de mettre les 
terres qu’ils possédaient dans sa seigneurie sur la tête de trois 
hommes « vivants et mourants » qu’ils’pourraient remplacer à 
leur décès, sans payer autre chose que les droits ordinaires de 
saisine. 


1. 777 (1275), PhiJippc III. — 778 (1296), Philippe le Bel.— 779 (i 3 i 8 ), 
Philippe le Long, — 781 (i 335 ), 785 (1341) et 78S (1344), Philippe VI. — 
793 et Arch. nat., JJ. 8i, toi, 212 (août i 352 ), 795 et Arch. nat., JJ. 8î, 
fol. 314 (avril i 353 }, Jean II, etc, 

2. 797 et Arch, nat., JJ. 84, fol. 276 v" (avril i 355 ). Amortissement de 
10 1 . de rente données ou à venir. De meme, pour 20 I. en i 3 Co et 13Ç4. 
798 et 79g. 

3 . 1917 et igi8. 

4. 4631, 4632, 4633, 

5.4642 (il Juin 1443). Transaction entre les Quinae-Vingts et Jean 
d’Aunoy, dit le Galois, chevalier, seigneur d’Orville et de Goussainville, 
« voulant estre associé et accompaigné ès prières, oroisons et bienffaiz qui 
sont et seront faiz ou dict hostel et chappelle des Quinze-Vms, ès quclz les 
dîz des XVxx Pont associé et accompaigné et ses hoirs, successeurs et aians 
cause, et l’on fait mectre, enregistrer et escripre en leur raatrologe et 
registres pour le nommer au prosnes avecques et ainsi qu’ilz font leurs fon¬ 
deurs, amis et bîenftaicteurs aux jours accoustumés par le clerc d’îcclle 
église, et moyennant la somme de 16 escuz d'or que dez environ la Saint- 
Remy derrenièrement passé 1444 il en ot et reçut... « 
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CHAPITRE V. 

FORTUNE IMMOBILIÈRE (SUitC). DESCRIPTION DE l'enCLOS. 

L’histoire du quartier où fut construit le manoir des aveugles 
a été étudiée avec le plus grand détail par Berty^, qui avait soi¬ 
gneusement exploré les archives de rhôpital. Notre tâche est donc 
ici fort simplifiée, et nous n’avons qu’à résumer rapidement le 
travail du savant historien en ajoutant un certain nombre de 
renseignements sur l’intérieur de l’hôtel. 

La place achetée par saint Louis pour y bâtir la maison des 
Quinze-Vingts s’étendait près de la porte Saint-Honoré, en dehors 
de l’enceinte de Philippe-Auguste, le long du chemin qui allait 
au Roule à travers les faubourgs, en prolongeant la rue Saint- 
Honoré^, 

Au nord, l’église, la porte, l’hotel du portier et les habitations 
de quelques autres frères donnaient sur le chemin mêrne^, puis 
la limite était formée par les maisons particulières construites le 
long de cette voie^. 

A l’est, du côté de Paris, l’enclos était bordé par les maisons de 
la rue Saint-Thomas-du-Louvre, parmi lesquelles on devait un 


î. Topographie historique du vieux Paris ^ Région du Louvre et des 
Tuileries, ^ voL îu-4\ Paris^ 1866. 

2* Guérard, Cartulaire de Notre-Dame^ lü, p, 5 , noce. 

3 . 5848, foL 143 v** (i3i 2). Accensement par J. de Villeneuve, maître 
des XVxXj, à Adam Morel et à sa femme, de « une meson si comme elle se 
comporte en lonc, en lé, en haut^ en bas, avec ces appartenances, ouvrant 
sus la Grant-Rue, tenant à la maison du dit mestre, et au coing du mousiier 
ou chappelle de la dite congrégation d*autrc [part], excepté une chambreie 
par terre tenant à la meson du dit mestre, de Fautre part de la porte 
devers Paris, et par tele condition que les diz marîéz n^auront point d'isue 
fors par devers la rue, et avec ces deux places si comme elles se compor¬ 
tent, dont Pune tient au bout de la dite maison et Fautre bout au chevès 
de la dite chapelle, et Pautre si tient à la meson au portier, sus la voie, 
ou cousté du dit moustier*„ a Ce bail était passé pour 60 s* p* et à la ‘ 
charge d'élever dans la cour qui tient au portier une maison de la valeur 
de 10 1* avant un an* 

4* On ne sait si elles étaient déjà construites au xiti® siècle. L'une d'entre 
elles, la maison des Trols-Morts et des Trois-Vifs, est n^entionnée dès 
i 323 (1093). 
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jour compter le fameux hôtel de Rambouillet’,et l’hôtel de Che- 
vreuse, passé plus tard aux d’Épernon, puis aux Longueville*. 

Au midi, t’évéque avait conservé un arpent de terre que les 
Quinze-Vingts lui achetèrent avant 1281^ et ils n’eurent plus dès 
lors pour voisin de ce côté que le propriétaire de l'hôtel de Bre¬ 
tagne"*. 

A l’ouest enfin se trouvait la Couture-l’Évêque, dont nous 
avons déjà parlé. 

La disposition de l’enclos au moyen âge nous est mal connue; 
à la fin du xiii* siècle ou au commencement du xiv®, on v constate 
l’existence de l’église, de la porterie, de la « garde-robe » et de 
quelques maisonnettes habitées par des frères’*. Quant à l’ensemble 
des bâtiments affectés au logement des aveugles, nous n’avons à 
ce sujet aucun renseignement. 

Les sceaux de la congrégation présentent bien, derrière la figure 
de saint Louis, la façade d’un vaste édifice, mais on ne peut guère 
se fier à des documents de cette nature, d’autant plus que ces 
deux sceaux®, gravés à des époques peu éloignées l’une de l’autre, 
donnent chacun à cette maison un aspect tout différent. 

Dans un compte de i cité par Berty®, les habitations des 
frères sont classées sous les rubriques suivantes : « la grand-cour, 
la Bretaigne (du nom de l’hôtel voisin), îa petite cour, les chambres 
en haut et les chambres en bas; » ces dernières divisions semblent 
indiquer un grand corps de logis à deux étages. C’est certainement 
ce qui existait au xvi® siècle, quand le Parlement dispensa de tout 
loyer les frères qui habitaient les maisons distinctes du grand 
hôtel de l’hôpital 

A cette époque, on peut se rendre un compte assez exact de 
l’aspect qu’offrait cette sorte de petite cité, avec son église, son bef- 


I? Beriy, t. I, p. 10 5 , 

2. Berty, t. 1, p, io 3 . 

3 . 833 . Amortissement par l’évêque de Paris (mars 1281). Ce terrain esc 
amorti de nouveau en 1283 (Guérard, Cartuîaire de Notre~Damej t. III, 
p. 40), 

4. Berty, t. I, p, yg et ss. 

5 . Pièces justif., I, et p. 174, n. 3 . 

6. Suspendus aux actes cotés 3927 (voy. Dcmay, t. Ill, p. aSy) (i3oi) et 
3864(1343), 

7. 5941. 

8. T. I, p. C6, 67, 

9. Félibien, t. V, p. yJS. 
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froi, son cimetière, son refuge pour les malades, son moulin, son 
four, sa prison, ses maisons et ses tavernes 

Ces divers édifices donnaient sur trois cours principales. La 
première, la cour pavée, s’ouvrait devant la porte de la rue Saint- 
Honoré et bordait l’église et la grand’maison^. 

On désignait sous ce titre la maison commune de la congréga¬ 
tion ; elle était louée à un frère, mais à la condition d’y réserver 
une salle pour les séances du chapitre et un appartement pour 
l’aumônier du roi^. 

Le chapitre, la garde-robe, suivant l’expression reçue alors, était 
l’assemblée de tous les membres de l’hôpital. Il se réunissait pro¬ 
bablement autrefois dans une salle qui portait le nom de garde- 
robe et était située, en 1290’^, à l'extrémité du pourpris, « du côté 
des champs. » C’est sans doute dans celte grande pièce que la con¬ 
frérie Saint-Jacques, au début de son institution, obtint la permis¬ 
sion de tenir ses séances®. 

En i 5 i 3 , le chapitre s’assemblait déjà dans la grand’maison 
un petit beffroi', surmonté d’une bannière, d une girouette de 
laiton®, renfermait la cloche destinée à convoquer les frères®. En 

K Voy. ce qui se rapporte au logement des frères et à leur droit de 
vendre du vin, 

2. 1^77 {9 mai i 5 i 5 } : « Cest le devis des ouvrages de maçonnerie, de 
pierre de taille, cy après déclarez, scion le devis qu*il convient faire en 
l^église des Quinze-Vingts de Paris, pour édiffier un pan de mur du costé 
de la Grant-Maison^ depuis la chapelle Saincte-Anne jusques à ïa cour 
pavée,.. » 

3 - 1876 (i 5 [ 3 }. 

4. Pièces justif., I. 

5 . Bordîer, La Confrérie des Pèlerins de Saint-Jacques. Mém* de la Soc, 
de Vhist. de Paris^ ï {1S7S}, p< 192. — Lettres de Louis X (juillet i 3 i 3 ): 
fi ... concedimus... quod*-*apüd domum cecorum parisiensîum conveniant, 
ut confratres sibi invicem subvenire studeant.,, 

6. 1876. 

7. 6220, fol. 45 V* (i5i 4) : « A Jehan Grant-Remy, cherpentier^ pour la 
par poicc d^avoir faict de son metîer ung befiroy pour la cloche du chap- 
pitre,.* f) — Fol. 47 v* : «( A Nicolas de Fein, plombier, pour métré en 
ouvre le dict plomb sur le petit clocher où est pendue la cloche du chap- 
pitre r 40 s. p. » 

8. Ibid, : « item, plus paié pour une banière de leton pour métré sur le 
dict clocher : 3 s. 8 d. p. 

9. 5802 , fol. 34 : « Ce Jourd^huy (24 juin i 556 ), a esté tenu le chappitre 
général de la maison de céans et a esté sonnée la cloche en la manière 
accoustuméej au son de laquelle son cornparuz en chappitre messieurs les 
gouverneurs et frères cy-après nomméz. » 
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iSag, on fit de neuf une garde-robe au premier étage du même 
bâtiment 

Le grand aumônier avait souvent affaire chez les Quinze-Vingts, 
dont il était le supérieur. Jean de Grand-Pré, en iSzr, y fit 
construire une maison à plusieurs étages qui luî coûta 5 oo 1 . et 
dont les aveugles lui abandonnèrent la jouissance-; mais il la 
leur revendit quelques années plus tard^. Au xvi® siècle, quand 
le grand aumônier venait à l'hôpital, il avait le droit d’y occuper 
un logis aux réparations duquel il contribuait^, et c’était une par¬ 
tie delà grand’maison qu’on disposait à cet effet. Les détails rela¬ 
tifs à sa réception peuvent donner une idée de l’aménagement 
d’un appartement à cette époque. 

Les murs de sa chambre à coucher étaient tendus de tapisseries®, 
et le plancher couvert de nattes®; un lit de bois^,dontla paillasse 
renfermait huit bottes® de « feurre, » se dressait sous un ciel de 
tapisserie® et était entouré de chaises et d’escabeaux'®. A côté se 


1, 6225, fol, 4 o 3 (iSzg) ; « A Phi li pot Paet, couvreur de tu il le, tant 
pour trois toiles 1/2 de goutiéreSj clou à latte, paîntures^ que pour piastre, 
neuf journées d^ouvrier et six journées d^aide, d'avoir recouvert une 
garde-robe faicte de neuf en la grant maison du dîct hostel où loge 
Mgr le grant aulmosnier de France : 7 l- lo s, î. Item', plus à Renard 
Symon, menuisierj pour avoir faict trois grans châssis en la dicte garde- 

. robe et ung huLs, et aussy avoir faict ung huis et ungne despence au-des¬ 
sous de la dicte garde-robe et deux petis châssis ; 7 L t. » 

2, 1094 et Arch, nat., JJ, 60, fol. 5 7 n'' 86 (mai 1862 (5 octobre 

ï 32 I), 

3 , 1093 {zb février ï 323 ). 

4. 5977, fol. 189 {i526-i53o) : « De Mgr de Lizieux, grant aulmosnier 
de France, ung don par luy faict pour supporter les réparations faictes par 
les dicts XVsï en la maison où il loge ou dict hostel, » 

5 . 6226 (i 53 o), fol. 189 1 n Au dict tapissier, pour ung siel de tapisserie 
et plusieurs tappis mis en la grand maison où loge Mgr k grand aulmos- 
nïer ;^6o s. t. ï 

6. 6'A26, fol. 116 V® (j 53 o) : € Dix toises 1/2 de nate mise sur le plancher 
en la chambre de Mgr le grant aulmosnier, à raison de 5 s. 6 d. t. » 

7, 6224, fol, 78 {1524) ; « Au menuisier, pour avoir dessemblé une 
couche de bois en renfermerie et icelle rassemblée en la maison où doit 
loger Mgr le grant aulmosnier de France, pour ce paié 20 d, t. * 

8 . 6224, foL 78 (1S24) ' « Item, pour Tachet de huit gluîs de feurre pour 
la dicte couche, paie 4 s. t, 1 

g» Cf. n, 5 . 

10. 6225, fol. 328 V» (i 528) : Pour deux couches de boys, tables, banc, 
dressoer, chaire, escabelles et chaires pour la grand maison. » 

6 
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voyait une petite table à quatre pieds sur laquelle on étendait un 
drap vert ^ 

Quand on était prévenu de Parrivée du grand aumônier ou de 
son vicaire^ on allumait un bon feu de bourrées et de cotterets^ 
dans la cheminée munie de chenets^ pelles, k tenailles, four¬ 
chette^, » et on disposait à côté les éléments d'une collation, tels 
que pain, vin, pruneaux et fruits ^ 

L’éclairage était ce qu'il y avait de moins confortable dans cette 
pièce; le papier huilé qu’on collait sur les châssis des fenêtres^ ne 
devait en effet laisser passer que peu de lumière* 

Auprès de la chambre à coucher s'ouvrait le cabinet de travail, 
1’ « élude » du grand aumônier; c^était egalement une salle nat¬ 
tée^ et tendue de tapis Une table, montée sur des tréteaux^, ser¬ 
vait de bureau et était recouverte d’un « banquier » de trois aunes 
de drap vert^^; la cheminée renfermait toujours sa garniture de 


I* 6^27, foL 59 V" (i 533 ) : « Pour l’achet d’unie aulne 1/2 de dras verd 
pour métré sur une petite table de quatre piez estant en ia chambre du 
dict seigneur grand aulmosnicr : 28 s* L w 

2. C224, foL 78 (1524): « Plus, pour bourrez et costeretz mis en îa dicte 
chambre le 4" mars, et pour pain, vin, pruneaux et fruit pour la collation 
de Mgr le prieur de qui est arrivé le dict jour en la dicte chambre de 
Mgr le grant aulmosnier : 8 s* 3 d, t, » 

3 , 6223, fol. 3 gi {1329) : t Pour Pachet d’une paire de chenetz, garnis de 
fourchette, pâlie et tenailles, pour servir en la salle du logk où est Mgr le 
grant aulmosnier en l’hostel des XV’ïjc, paie : 9 h t, b 

4. Cf, a, 2. 

5 , 6227, fol* i 32 V* (1334) : fl Pour avoir faict métré du papier aux 

châssis de la fenestre où couche Mgr le cardinal grant aulmosnier de 
France, en Fostcl des XVïx : 3 3 d* t. s 

6* 6625, fûL 414 [1329} : « Plus à ung natier 40 s, t, pour avoir naté 
Pestude de la dicte grand maison* » 

7. 6226, foL 116 v*(i 33 o) : « A Jehan Le Hue, m* natier à Paris, la sommé 
de 8 L 16 s* t. pour avoir naté deux chambres haultes au logis de Mgr le 
grand aulmosnier, ausquelles chambres a 32 toiesés de nates, au pris cha- 
cune toiesc de 5 s* 6 d* l, et pour clou* » 

8* 6225, fol, 414 [1329) t « Pour le louage des dîcts tappis (tendus dans 
ta grand’maison) pendent le temps que mon dict seigneur le grand aul¬ 
mosnier a logé au dict logis, de ce dernier voyage i 23 s* 4 d, t. » 

9. 6225, foL 382 (1&29] : (f Pour une grandes tables avec les tréteaux* » * 

10* Ibid, : Œ Pour Pachet d’une banequier de dras vert contenant 3 aulnes 
pour servir à mettre sur la table au logis où est logé Mgr le grant aulmos¬ 
nier, en Postel des dicts XVxx^ à raison de 22 s, 6 d. t, chacune aulne* 1 
— 6225, foi. 4(4 (1329) * « Au sellier pour clouer le banquier du bureau 
de la dicte estude : 3 s, 9 d* t, n 
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pelles, pincettes et fourchette, avec deux chenets à pommes de 
cuivre 

L’aumônier pouvait réclamer une place pour son vin dans la 
cave du commun, qui était habituellement destinée à serrer le 
vieux bois^; ÎI avait aussi la Jouissance d’un Jardin garni de belles 
treilles que le jardinier venait lier chaque printemps avec de 
l’osier^. On y semait des graines de différentes sortes'* et une 
couche de fumier s’y couvrait en été de « pompons, de courges et 
de concombres^. » 

Ce jardin communiquait avec le cimetière par un huis de bois 
ferré 

« 

La grand’maison séparait la cour pavée de la grand’cour ou la 
cour verte" et était bordée de ce côté par une galerie”. La cour 


î. 6225^ fol. 382 v* : H Pour une paire de chenetz à pomme de cuivre, 
garnis de ce qui leur cstoit nécessaire, comme pelle, tenaillez, forchette : 
8 1, t. >ï 

2. 6232, fol. iSg v'‘ (1544) ; M Pour avoir faîct abatre le petit chapitre, et 
faict serrer le viel boys en la cave du commun, laquelle cave et cellier sont 
réservéz pour retirer et mctre le vîel boys, tuüles, lattes et vielles fcrralles, 
sinon que Mgr le grand aulmosnier eust à faire de la dicte cave pour meire 
du vin, payé à Henry Prévost et ses aydes : 32 s. 6 d. t. n 

3 . G223, foL 3 g 8 (iSag) ; u Pour unze gerbes d^osier à 3 s* t. pour cha¬ 
cune gerbe, 42 botes de bois à 2 s. 4 d. t. chacune bote; trante-ncuf jour¬ 
nées de paîne de honme, tant pour avoir taillé les treilles, Hé icelles, que 
pour avoir laïci le parterre à raison de 3 s, g d, l* pour jour; trois solz 
tournois pour la despence des dictz hommes pour chacun jour, w 

4 . ïbid> : c Dix solz 6 d. t. en grenes de plusieurs sortes- » 

5. Ibid, : « Et 12 d. t. à ceulx qui ont porté du liens au dict jardin pour 
faire une couche à semer les grenes de pompons, courges, concombres et 
autres. » 

6 . 6225, fol. 3 i 2 v“ {1528) : « Pour ung huys de bois ferré, excepté la 
serrure et clef, lequel a esté mys au jardin de Mgr le grand aumosnîer du 
Roy pour entrer du dict jardin au cimetière du dict hostel, et ce du corn- 
mendement du dict seigneur ; ï 5 s, t. » 

7. 6219, foL 36 V* (i 5 i 3 ) 1 a A Roussi n Suzanne et autres qui ont net¬ 
toyé la grant court verte t i 3 d. p^ m ^ Les textes que nous donnons 
ci-dessous prouvent que les dénominations de grand^cour et de cour verte 
désignaient bien le même emplacement. 

8. 621g, foL 23 V" (i 5 i 3 ) : € A Jehan Grant-Remy, charpentier, la somme 
de 18 s. p, pour ouvrage de son niestier par luy fait en la grant gallerie de 
la grant maison, du costé de la court verte. j> 
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verie était plantée d'ormes \ qu'on protégeaitj tant qu'ils étaient 
petits, avec des barrières de boîs et d'épine-* 

Au milieu de chacune de ces cours était creusé un puitsgarni 
de deux seaux de cuir^ suspendus à une corde longue de quatre 
toises^; à la margelle de ces puits venaient s’appuyer tantôt le 
boulanger*', tantôt rinfirmtèrc ou quelque autre des frères ou des 
sœurs qui « allaient à l'eau", » mais il était interdit de s’en ser¬ 
vir pour les lessives®* 

La troisième cour était la petite cour pavée, située près de Tin- 
hrmerie^* Nous parlerons plus tard en détail de ï a enfermerie; » 
qu’il nous suffise de dire ici qu'elle longeait le chemin des rem¬ 
parts^ à Textrémité occidentale de rendes* 


1. SSSy, foL 81 : « Ung horme que le vent avoît abatu en la grant court, » 

— 6229, fol, 187 (1^39) : « Pour avoir faict planter de jeunes ormes en 

la cour verte des dicts XV^*, payé 3 s* t, » — 6219, foL 19 v" (i5i2) : « A 
ung homme qui a aporté 4 petis hormes pour planter en la grant court 
verte : 4 s, t., et pour les avoir fait planter au dict lieu : 2 s, t* p 

2, rtid*, foL 22 (ï 5 i 3 ) : En trois botes de mesrain de sauk pour clore 
les petis ormes qui sont plantés en la grant court vertCj avec une bote 
d’ozier : 4 s. p*, en deux faisseaux d^espines pour les dîz petîz hormes : 
2 s* p,, à ung jardinier qui a employé les diz mesrain, oziers et espine à 
clore et à garder îes dîz petis hormes : 2 s, 5 d, p* — 6216, fol* 142 v* : 
ï Pour avoir une ruche pour mestre des mouches qui sont venues aux 
arbres de la grant court : 12 d. p* » 

3 * 6221, foL 64 (î 5 i 6 ) : tf A Pierre Ysabel, paveur, pour avoir pavé 
au pourtour du puis de la cour pavée et restabli au puis de la court verd,,* » 

— 6226, loi. 209 (t 53 i} ; f Pour avoir faict nectoier le puys de la court 
verte, parce qu*il estoit tumbé un chat au dict puys : 2 s. 6 d* t* 9 

4, 6218, fol, 70 : « A ung bourrellier, pour quatre scaulx de cuir pour 

les deux puytz de Postel ; 64 s* p. » 

5, 62 [ 5 , foL 93 V : Une corde de taîl au puis de la grant court, de 
4 toises, au pris de 4 d, la toise, vallent 16 d, p. > 

6, S860, fol. 143 v*" (t543) : c< Ce sont les articles à quoy on doibt faire 

oblyger Thierry Vallet, si mcsseîgneurs luy font ce bien et grâce de le 
remecire en Testât de boulleiiger des dicts rtcm,qu*il sera tenu de 

pétrir de eaue chaulde, s*il est besoing, laquelle il sera tenu prendre au 
puis de la court verte. » 

7* 6214, fol- 49 (i 5 o 5 ) : fl Pour avoir deux seaux pour l^enfermerie, pour* 
aller à Tcauc, 2 s, 8 d* p. n 

8* 5864, fol. 694 (i 586 ) : ti Faisons pareille deffences à tous frères et sœurs 
de laver ny faire laver aucunes lessives au puys du dict hostel, tant en la 
court que devant leurs maisons* » 

9* 6224, fol. 5 o (i 523) : i Petite cour pavée près Tenfcrmerye*.* t 
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A côté de ^infirmerie et pour permettre aux malades d'assister 
plus facilement aux offices^, on avait élevé la chapelle Saint- 
Nîcaise. Cet édifice, surmonté d^un petit clocher^, avait son entrée 
sur les murs de la villele chemin qui le bordait finit par lui 
emprunter son nom et devînt la rue Saint-Nicaise®, Auprès de la 
chapelle, le long des fortifications, se trouvaient les maisons des 
prêtres®. 

Dans le reste du pourpris, on rencontrait une prison avec des 
fenêtres défendues par de gros barreaux de fer", une place où 
s’élevait un moulin^ qu’un cheval mettait en mouvement^, un 
four^® pour cuire le pain des pauvresune établepour loger 
les chevaux des fermiersune « cuisine » pour mettre le vin^^^ 
un grenier pour déposer le blé*^\ 

Ce grenier devait avoir de grandes dimensions, car il servait de 
magasin pour Paumône du roi ; nous voyons qu'en i Sgo, on y fit 

1. 6226, fol. 46 v* (iSap). 

2. 6225j fol. 323 V* (ï 528 ) : << Item, plus 12 s. 6 d. t. pour 5 messes 
dictes en la chapelle Saint^Nicaise, en Tenfermerye du dict hostel par cinq 
dimanches et faîct Teaue benoyste, aînsy quMl est accoustumé, — 6214, 
foL 36 (iSoq) : cr Un caHcê pour l^infirmeric. a 

3 - 6220, foL igi V® (ï 5 i 5 } : t Cloche de la chapelle Saint-Nicaîse,,. » 

Cf. Berty, t. I, p. 78. 

4. 6224, fol. 188 (1524) 1 ï Donné aux ouvrier et pionnyers'qui abatent 
les terres sur les murailles de ceste ville de Paris endroit la chapelle Saint* 
Nicaise et maisons des Prestres, affin de guarder le chemin de rentrée de 
la dicte chapelle, et de ne getter les dictes terres contre les dictes maisons, 
payé ; 5 s, t, 1 

5 . Berly, t, I, p. 74. 

6. Voy. n, 4, 

7. 6214, fol. 53 (i 5 o 5 ). 

8 * 5870, fol, 67 (1662) : « place ou est sis le moulin de Thospital. » 

9. 6242^ fol, 142 {r 585 ) : <r Item, pour la nourriture du cheval qui tourne 
îe moullin. » 

10. 6221, fol. 82 (i 3 i 6 ) t <r Plus, pour avoir fait ramonner trois chemine^r 
dont l’une au four du commun et les deux aultres à renfermeric : 2 s. 
3 d, p, « 

11. 6214, fol. 32 (ï5o 4) : « Baillé à RaouHn Fauchet, pour avoir cuit 

ung muy de farine au pris de 48 s. p. » 

12. 6224, fûh 88 v*" : Item, pour avoir fai et rabiller les ratelliers de Tes* 
table commune du dict hostel, payé au charron : 20 d. t. u 

i 3 * 6227, fol. 47 v“ (1532), 

14. 6223, fol. 42 v® : fl Pour avoir fakt,., une porte à guichet pour servir 
à une chambre appelée la cuisine, où Ton met le vin du dit hostel : 3 o s. p. s 

1 5 . 621S, foL 70 v : n Pour trois pelles de boys pour les greniers aux blé 
et farine : ro d. p. b 
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transporter 78 milliers de harengs saurs destinés à « plusieurs 
maladreries, hôpitaux, maisons-Dieu et pouvres mesnagiers'. » 

Nous n'avons pu reconnaître la place exacte qu’occupaient, au 
XVI* siècle, ces différents bâtiments; il en est de même pour le 
bureau, oü se faisaient les écritures de l’hôpital; nous savons seu¬ 
lement qu’en l’année t5oo, on y ajouta une annexe, un second 
petit bureau, oü l’on déposa les reliques et joyaux, avec les lettres 
et les titres de l’église^. A côté de la maison du bureau se dressait 
un siège en pierre « à monter à cheval » 

A l’angle sud-est de l’enclos s’étendait le cimetière qui était 
réservé à l’inhumation des aveugles et comprenait un arpent. Dès 
1297, Guillaume Langlois et son frère avaient donné 12 1 . p. de 
rente à la congrégation pour en acquérir l’emplacement^. L’achat 
fut conclu avant 1282, époque à laquelle l’évéque amortit ce ter¬ 
rain 

Au XVI® siècle, le cimetière formait un véritable verger® oh, en 
l’espace de deux ans (i 53 i-i 532 ), nous voyons planter 2 5 mar¬ 
cottes de vigne39 noyers, r 6 amandiers et roo noisetiers®. Les 

1. Douet-d^\rcq, Comptes de Hôtel aux" XIet XV^ siècles (Soc. de 
THist, de France)^ p, 267 : <f Le Compte de FAumosne (lîgo). Et pour 
yceulx [lxxviii milliers de harenc sor] avoir fait mener des halles de Paris 
jusques aux XVxï et les mettre : 32 s.^ pour donner et départir etc, n 

2. 6213; couverture en parchemin. 

3 . 62281 foL 164 v* (i 533 ) : t A Ysambert Saulnier, tailleur de pierre, 
pour avoir taillé la pierre d^un siège à monter à cheval, assis prés de la 
maison du bureau, a 

44^ C-^fi p 4 124^ 

5 * 833 (mars 1282, n. st,), Amortissement par l'évèque de Paris, 
moyennant 3 L 4 s. p. de cens, de 48 s. 7 d* p. de cens et d'un arpent de 
terre t sîtum in porprisio dicte domus seu hospitalis congrcgatîonis pre- 
dicte, a parte posteriori contiguum mûris domus nobilis viri comltis de 
Britannia et ex uno latere, deversus Parîsius, contiguum est jardino Johan* 
nis Martini et ex àlio latere, deversus Rotulumi contiguum est terre dicti 
hospitalis, que terra contigua est culture nostre,,. ad opus cimiterii pro 
inhumatione corporum pauperum cecorum, m dîcto hospîtali seu domo 
decedentiurTii et aliorum defunctorum qui ibidem suam eligere voluerint 
sepultiiram. » Cf. Guérard, III, p. 4ofCflr/. de le renouvellement 

de cet amortissement, 

6. La meme chose se produisait pour le cimetière de l'hcjpital Saint- , 
Jacques (ci. Mém. de la Soc. de rHist. de Parîs^ t. Il (1876), p. 362 * Con¬ 
frérie Saint-Jacques-aux-Péierins, par H. Bordier). 

7. 6225, fol. 25 o v'’(i 532 ) : & Pour i 5 marcottes de vignes qui ont estées 
plantées au simetière des dicts : 3 S- t. » 

8. 6626, foL 244 (i 53 i) : « Pour avoir faict planter plusieurs arbres au 
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fruits étaient consacrés à la nourriture des enfants de Pinfirinerie^ 
ou affermés à un frère L'herbe qu^on semait sous les arbres 
était louée également et les voisins du cimetière ne pouvaient y 
circuler et y faire sécher leurs lessives avant que ces diverses 
récoltes ne fussent enlevées^. 

En i 53 o^ les gouverneurs conçurent le projet de faire cons¬ 
truire une petite chapelle au milieu du cimetière, et en comman¬ 
dèrent le a. portraict et divis » à un maître maçon les comptes 
ne nous donnent pas de renseignements sur la construction de 
cet édifice, mais il est indiqué par le plan de Quesnel [i6og)* 

Un plan très détaillé, levé en 1747 reproduit par Berty^, nous 
permet de parcourir, sans crainte de nous égarer, rintérieur de 
PhopitaL Après avoir franchi la porte de la rue Saint-Honoré, 
après avoir contourné Téglise et traversé la cour pavée ^ la cour 
du commencement des Epousailles^^ oü s’accomplissait sans 
doute, conformément à rancienne liturgiela cérémonie essen- 

cymentiére des diecs Quin^c-Vingts, c’est assavoir îg noiers, 16 amendiers 
et cent noesetîers ; 60 s. 10 d* t. » 

1, 6218, fût, i 3 g v"" 

2 . 5975, fol, 19g V*; 5977, fol, !35 V* : <( Nichii pour Tannée 1627 pour 
les dictes herbe et noix, pour ce que les noiera furent gel!es, » 

3 * 586 ô, foL 3 (t 54 Q) : « A esté baillée en plain chappitre à Hervé le 

Sueur, frère, qui a pris le cymcsiîere à ferme, la clef du dict cymestiere,*.* 
à la charge,*, quhl sera tenu ouvrir le dict cymestîere aux jours des pro-^ 
cessions, comme îl est de coustunie faire, i 

4, 586 o, foL io 5 (1542) ; w A la charge que le dict Roullin (occupant une 
maison voisine du dmctîère) ne pourra faire aulcune entrée au dict cymea- 
tîcre, ne faire seîcher lessives en îceliuy jusques à ce que Therbe et fruicts 
du dict cymestierc soit levée* n 

5 * 6626, ioL 90 ¥*"( 1530 ) ; ff Item, plus à M* Dominicelle, m* maçon, pour 
avoir faict ung portraict et divis de la dicte chapelle que messeigneurs les 
gouverneurs veullent faire au cimetière des dictz XV'tXj a esté payé au dict 
M"* Dominicelle, pour sa peine et vaccacion, présens mes dict2 seigneurs les 
gouverneurs, 2 eseuz sol., pour cccy en despenec : 4 L 2 s. t* » 

6* T. J, p, 67* Il est conservé aux Archives des Quinze-Vingts sous le 
n” 5520 * 

7* Cest à tort, croyons-nous, que Berty identifie la cour pavée avec la 
grande cour; la légende du plan n’aütorise pas à le faire, et le compte des 
loyers, en 1747, distingue ces deux emplacements; il est probable qu^on 
aura toujours conservé son nom primitif à la cour d’entrée* 

8 , 588 i, fol. 223 v*. Devoirs du portier : « 11 balayera au moins tous les 
quinze jours le milieu de la grande cour, les environs de la fontaine, le 
long de Téglise et la cour appelée commencement des espouzaîlles. » 

9. Voy, la Chevalerie J par L. Gautier, p. 424, 
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tielle du mariage, c’est-à-dire raffirmation solennelle du consen¬ 
tement des époux, on trouve à sa gauche Thabitation du maître 
et la maison du chapitre ; devant soi, on voit s’ouvrir la grande 
cour, ornée au milieu d’une fontaine, et l’on a à sa droite un vaste 
bâtiment divisé dans sa longueur en deux parties par une allée, 
probablement couverte % qu’on appelle la tranche, et qui com¬ 
mence dans la cour pavée, devant l’égHse^, Ce bâtiment est 
côtoyé sur la face opposée par une rue qui longe toute la partie 
occidentale de l'enclos, parallèlement à la rue Saint-Nîcaise, et est 
bordée de maisons donnant sur l’ancien chemin des Remparts. 
On remarque parmi ces édifices l’infirmerie et la chapelle Saint- 
Nicaise, qui depuis longtemps n’est plus consacrée au service du 
culte®. 

La grande tranche, qui se prolonge autant que la grand’cour, 
aboutit aux bâtiments entourant le carré des commodités; ensui¬ 
vant de là les maisons qui bordent le fond de la cour de l’ouest à 
l’est, on arrive à la maison des prêtres et à la grande aumônerie ; 
puis, si l’on continue à s’enfoncer dans l’enclos, on trouve le jar¬ 
din des prêtres et le cimetière, avec la cour qui le longe et sert de 
promenoir aux aveugles'*. A l’entour se dressent diverses cons¬ 
tructions, entre autres celles qui renferment les fours des bou¬ 
langers. 

Les maisons de l’enclos sont pour la plupart assez élevées et 
comptent généralement quatre ou cinq étages; à elles toutes, elles 
renferment environ 411 chambres, 200 cabinets, 100 greniers, 


1. 5872, fol. 57 : * A esté arreslé que les trous qui sont creusés par le 
manque des pavés de chemin de dessous la tranche, seront rebouchés, » — 
5872, fol. 168 (1687) : t ... se promenoit sous la tranche. » 

2. 5868 , fol. 282 : u Porte de l'église de ta cour qui respond devant la 
tranche. » — 5537, fol* 3 i 6 (1747) : « Grande tranche : deuxième escalier 
à gauche en entrant du costé de l’église, * 

3 . Voy. Le beu f, éd. Coche ris, 1 . 1 , p. g 6 . — 5878, fol. 184(1720) : * ... ser¬ 
vant à présent de magazin, et depuis plus d’un siècle en estât d’espace 
prophanée. >> En 1667, cependant, elle ne paraissait pas encore abandonnée, 
puisque le maître de la confrérie de Saint-Nicaise demande à celte date 
qu’on en reconstruise les voûtes : 5870. fol. 255. 

4. 5879. fol. 42 v* (1722). Ordre de retirer « tous les bois qui sont ados¬ 
sez contre les murs et environs du cimetière de céans, en sorte que le 
pourtour d^iccHuy dûméure libre et n'apporte aucune incorruTiodité aux 
frères et sœurs pour s'asseoir sur les bancs qui y sont scîtluez, afin de 
prendre Tair, » 
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76 salles, 36 boutiques, 3g bûchers, 18 cuisines, 2 magasins; on 
trou%'e dans leurs dépendances 5 i caves, une remise et 5 jardins 
Avec leurs deux pompes à incendie faites « à l’instar de celles delà 
, ville » les Quinze-Vingts pouvaient défendre leurs bâtiments 
contre les atteintes du feu; mais ils ne surent pas lutter contre l’ac¬ 
tion du temps, et, dès le commencement du xv!!!" siècle, une partie 
des constructions menaçait ruine; en 1714, une personne qui ne se 
nomme point « s'o/Fre d’obtenir pour l’hospital de céans une per¬ 
mission nécessaire du Roy pour l’establisscment, publication et 
réception d’une loterie de un million de livres, dont le profit ser¬ 
vira à refaire tous les vieux bâlimens de céans, que l'on voit 
estre dans une extrême caducité^; » ce projet ne reçut pas d’exé¬ 
cution immédiate, mais il n était pas abandonné, et, une trentaine 
d’années plus tard, en 1746, les Quînze-Vingts firent rendre un 
arrêt du conseil^ qui leur attribuait la moitié des produits de la 
loterie de Saint-Sulpice pour la reconstruction de leur église et de 
leurs maisons. 

Un des administrateurs, Labbé, architecte du roi’*, fil dresser 
des projets et un plan en relief®, qui, du consentement de Gaston 
de Rohan, grand aumônier^, furent soumis au roi et obtinrent 
son approbation®. 


1. Ces renseignements sont tirés du registre d’inscription des loyers au 
I" avril 1747 (5537)- — On y mentionne en outre deux corps de logis, un 
appartement et un logement. 

2. 5883 , fol. 116 V* (1744). 

3 . 5877, fol. r88 (1714). 

4. 6461, 20 juillet. 

5 . 588 i, fol. 221 (1735). 

6. 5884, fol, 63 V* (1748) : f II sera donné au dit sieur Labbé, adminis¬ 
trateur et architecte, par présent, la somme de 3 ,ooo 1. pour les frais et 
déboursés qu’il a faits pour les plans, devis et marchés de la nouvelle 
reconstruction. * 

7. 5884, fol. 47 V’ (29 avril 1748). 

8 . 5887, fol. 173 V* {1769) ; « La Compagnie a ordonné d’inscrire sur le 
présent registre le certificat dont la teneur suit : Nous soussignés, gouver¬ 
neurs et administrateurs de l’hôpital des Quînze-Vingts, certifiions que les 
originaux des plans des bastimens et de l’église à reconstruire dans l'en¬ 
clos du dit hospital sont signés par Messieurs les cardinaux de Rohan et 
de Soubise, et par Messieurs l'abbé d’Héricourt, Péan de Mosnac, Amelinc 
de Quincy, Moreau, Fontaine et Labbé, en exécution de l’article cinq de 
l’arrest du Conseil du Roy, du 28 juillet 1746, qui a accordé la moitié de 
la loterie de Saint-Sulpice pour la dîtte reconstruction, qu’ils sont restés 
déposes aux archives du dit hospital, où ils sont actuellement, après avoir 
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Des sommes importantes ayant été remises par k curé de Saint- 
Sulpice (486,002 1 . 3 s. 6 d. de 1746 à lySg)"*, les travaux com¬ 
mencèrent aussitôt^; on éleva d'abord le bâtiment des frères, au 
fond de l’enclos, sur l’emplacement de l’ancien cimetière, qui fut 
transféré en une place de 17 toises i pied de long et 6 toises t pied 
de large bordant ce bâtiment^. Une petite chapelle, fermée par 
une porte en bois sculpté^, et décorée de peintures à l’intérieur", 
fut construite en même temps et dédiée à saint Louis®, 

On travailla ensuite aux maisons de rapport, qui devaient 
entourer une grande cour carrée ménagée au centre de l’enclos ; 
l’aile gauche de cet édifice, derrière laquelle on plaça le logement 
de la communauté des prêtres ainsi que l’école des garçons et 
l’école des filles, le bâtiment du milieu et celui de la grande 
aumônerie, l’aile droite et enfin le bâtiment du chapitre furent 
successivement élevés de lySo à 1767 


été vus et approuvés, ainsi que le plan en relief, par Sa Majesté, à qui les 
dits plans ont été présentés dans son cabinet, et qu'on s’est exactement 
conformé aux dits plans dans les reconstructions les plus urgentes qui ont 
été faites jusqu’à présent. 1 Nous donnons une vue cavalière de ce plan en 
relief, qui est conservé aux archives des Quinze-Vingts. Sauf une légère 
modification dans la disposition des bâtiments de la communauté des 
Pretres et des Ecoles, ce projet fut exécuté fidèlement. On peut suivre les 
progrès des travaux sur divers plans manuscrits { 352 o) qui reproduisent 
avec des teintes diHérentes les parties exécutées et celles qui ne le sont 
pas encore. Seules, l^églîse et une partie dé la façade de la rue Saint-Honoré 
n'eurent pas le temps d'étre construites avant la translation des Quinze- 
Vingts dans le quartier Saint-Antoine. 

1. 633 o. 

2. On ht également appel à la charité privée. 5S84, foL 162 (1748) : 
c La Compagnie a arresté qu'il seroit incessamment posé un tronc dans 
Pendroît le plus apparent de Féglise de céans pour recevoir les bienfaits des 
fidèles qui voudront contribuer à la réédifflcation de l’église et dm basti- 
mens de rhospîtah » 

3 . 3884, foL 3 o* — Il fut béni en 1748 [426 et 427)* 

4. 3885 , fol. 88 (î753) : « 98 1 . au sieur Cayeux, sculpteur^ pour un 
mémoire d'ouvrage de sculpture en bois faute à la porte delà chapelle du 
bastiment neuf* w 

5 . 5883 , fol. 62 V" (1753) : s 11 sera payé par le sieur Cornuau la somme 
de 12,000 L au sieur Brunetti, peintre, à compte des ouvrages par lui faits . 
dans la chapelle du bastiment destiné au logement des frères du dit hos¬ 
pital* » 

6. 5885 ^ fol. i 33 . —- Bénédiction par le chefeier, à ce commis par le grand 
aumônier (29 juin 1754). 

7. 633 o* — Comptes de la reconstruction. 
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A cette époque, Ja suppression de la loterie de Saint-Sulpice 
« mit rhôpitai dans l’impossibilité de pouvoir continuer les bâti- 
mens suivant le plan approuvé par Sa Majesté'. » Le roi, comme 
nous le verrons en parlant de l’église, consentît à remplacer les 
produits de la loterie de Saint-Sulpice par une allocation annuelle 
de 40,000 1 . sur la loterie de Piété, mais en déclarant qu’il ne 
mettrait l’argent à la disposition des Quinze-Vingts que quand ils 
seraient prêts à entreprendre les travaux de l’église. Ceux-ci vou¬ 
laient auparavant terminer la restauration des maisons qu’ils 
louaient aux étrangers. Après une certaine interruption, ils 
reprirent les travaux en 1773 et bâtirent une partie de la façade 
de la rue Saint-Honoré, ainsi que celle de la rue Saint-Nicaise-. 

En 1779, il ne restait plus de l’ancien hôpital qu’un vieux bâti¬ 
ment sur le devant et l’église^ avec les boutiques qui s’y ados¬ 
saient'; le reste de l’enclos, suivant le dire de l’abbé Georgel, 
« formoit au milieu de Paris un monument remarquable par la 
multiplicité et la beauté de ses édifices'’. » 

Ces constructions, en effet, revêtaient une certaine élégance. 
Claude Vassé fut chargé d’y exécuter différentes sculptures, entre 
autres une Renommée que cite d’Argenville®, ainsi que des fron- 


t. 5887, fol. I2I V” (1766). 

2, 633o et 533'^ (mars 1776) : t Plan de trois iriaisûns à construire à neuf 
rue Saint-Nicaise, sur remplacement du terrain appartenant à Thopitaldes 
Quinze-Vingts et joignent le grand bâtiment neuf où est actuellement la 
grande et principal te porte d-entrée du dit hôpital roïal des Quinze-Vingts^ 
construit en 1772 et 1773. » 

3* 55 ïg : « Détailles général de la location de chacques bâtiments qui 
étoît dans ^anciens enclos des Quinze-VingtSj rüe Saint-Honoré, quî étoit 
occupée par des locataires pendant 1779^ sçavoir : le bâtiment dit des frères, 
recette 16,712 h; le bâtiment dît du milHeux, recette t3,57g 1,; te bâtiment 
dit Pailles droite, recette 11,357 L; le bâtiment dît l’ailles gauche, recette 
n,ioo l.; le bâtiment dit écolles des garçons, recette J,6g5 L; le bâtiment 
dit écolles des filleSj recette 800 1.; le bâtiment djt du chapitre, recette 
8,795 Li vieux bâtiment^ y compris les petites boutiques y adossés, ainsy 
que celles adossés le long du mur de Péglisc, rue Saint-Honoré, recette 
7,155 K Total : 71,202 L » 

4, On trouve mention des boutiques adossées à FégUsc dès i583 {3864^ 
foL 146), 

5 , Mémoires^ t. I, p. 483. 

6, Voyagepitioresque de Paris^ p* 124, cité par A- de Montaiglon {Archives 
de VArt français^ juin iS85j p* î 63 ) ; a Dans le fronton de la façade du 
grand bâtiment est un cartel qui renferme les armes du roi; au-dessous 
est une Reyiommée portant une inscription, le tout exécute par Vassé, ü 
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tons recouverts de guirlandes de feuilles de laurier et de feuilles 
de chêne au-dessus de la porte du chapitre et des portes qui accom¬ 
pagnaient la fontaine; celle-ci, œuvre du inême artiste, était for¬ 
mée d’une niche « sculptée en glaçons, îî surmontée d’une figure 
représentant une nymphe couchée sur le rivage *. » 

Des ouvrages aussi importants ne pouvaient s’effectuer sans 
entraîner des frais considérables ; les sommes payées aux ouvriers 
jusqu’en 1779 s'élevèrent a près de 2 millions et demî-^ sans 
compter les honoraires de l’architecte, de rinspecteur, du dessina¬ 
teur^, du garde-magasin^ et les gratifications données aux offi¬ 
ciers de la maison à Toccasion des travaux^. Labbé, qui avait 
entrepris la direction de l’œuvre, recevait 6,000 L par an^; après 
sa mort, arrivée le 24 novembre 1750, il eut pour successeur de 
Saint-Martin^, époux de Marie-Françoise Vassé®, sœur du sculp¬ 
teur^. De Saint-Martin touchait chaque année 8,000 L; en T779, 
il fut lui-même remplacé par son beau-frère Baccarit. 


Le bb‘iù contient un lavis qui reproduit cette figure assez: élégante. Les 
motifs qui Pentourent montrent que les détails indiqués par ie plan en 
relief n^ont pas toujours été exécutés exactement. Voyez, sur cet artiste, le 
Sculpteur Louis^Claude Vassé, par Henri Stcîn. Paris, 1886, in-8% i 5 p. 

1. 3887, fol. i 38 (1766) : « Vu le mémoire des ouvrages de sculpture 
faits par le sieur Vassé, consistant en une guirlande de laurier au dessus 
de la porte du chapitre,, et en deux guirlandes de feuilles de chesne au 
dessus des portes qui accompagnent la fontaine, et ceux qui sont à faire à 
la ditte fontaine, consistant en la niche de îa fontaine^ qui doit Être sculp¬ 
tée en glaçons, ainsi que la clef au dessus de la niche, et Je fronton de la 
ditte fontaine, qui doit représenter une nymphe couchée sur le rivage ; et 
la soumission étant au bas signée du dit sieur Vassé,ta Compagnie a 
accepté la ditte soumission et arresté que la dîne somme de 2,800 L luy 
sera payée pour la totalité des ouvrages de sculpture énoncés ci-dessus,... 
après qu^iîs auront été faits et parfaits suivant les règles de Part, ï 

2. 663 o : 2,470,863 L — La loterîc de Saîni-Sulpice avait fourni 
2 , 738*474 Lj mais une partie de cet argent fut consacrée à réparer des mai¬ 
sons qui ne touchaient pas à l^enclos* 

3 . 5884, fol. 62 y''(i748), — Deux inspecteurs des ouvrages à 1^209 L; un 
dessinateur, 1,000 L 

4. Ibid. — Le garde-magasin, qui recevait 5 oo L, fut remplacé par un 
frère voyant, aux memes appointements. 5884, fol. 207 v* (lySo). 

5 . 5885 , fol. 33 (1752). ^ On attribue au maître 600 L et au ministre , 
3 oo 1 . par an. 

6. 633 o. 

7. 5884, foL 219 v^ (1751). 

8. Ibid,^ fol. 220, 

9. En effet, Parchitecte Baccarit, qui, en 1779, est qualifié beau-frère de 
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Après avoir parcouru les longues colonnes de chiffres où 
s'alignent les capitaux absorbés par la restauration de l'hôpital, on 
ne peut se défendre d’un certain étonnement en voyant le résultat 
auquel devaient aboutir toutes ces dépenses. 

Le 3 i décembre 1779, en effet, Louis-René-Edouard, cardinal 
de Rohan, grand aumônier, ayant à ce titre la haute direction des 
QuinzC'Vîngts, obtint du roi des lettres patentes qui l’autorisaient 
à aliéner l’emplacement occupé par les aveugles et à transporter 
leur demeure dans l’ancîen hôtel des Mousquetaires noirs au fau¬ 
bourg Saint-Antoine. Le prix, fixé à 6 millions de livres, devait 
être employé de la manière suivante : 5 raillions versés dans la 
caisse du domaine, et le surplus remis au cardinal, qui le consa¬ 
crerait à l’achat de l’hôtel des Mousquetaires et à Taugmentatiou 
des revenus de la maison. Les privilèges attachés à l’enclos devaient 
lui être conservés jusqu’en 1781 L 

A peine en possession de ce titre, le cardinal conclut le contrat 
de vente avec une société formée, le 14 octobre précédent pour 
percer des rues sur l’emplacement des Quiuze-Vingts et y établir 
des maisons de rapport ; l’aliénation était faite aux conditions 
fixées par te roi, mais on stipulait, en outre du prix de 6 millions, 
un versement de 3 12,000 1. destiné à empêcher l’hôpîtal de souf¬ 
frir de la brusque diminution de son revenu, tandis qu'il ne tou¬ 
cherait plus les loyers des habitants de l’enclos et que le domaine 
ne lui servirait pas encore les in térêts des 5 millions dont le trésor 
ne devait être entièrement payé qu’en 1784^. 

La vente portait sur tous les terrains, bâtiments et matériaux 
étant dessus, et on n’en avait excepté que le mobilier de l’église; 
la date du i**'janvier 1780 fut fixée pour l'entrée en jouissance 
des acquéreurs, sauf en ce qui concernait les logements des frères 
et les locaux de l’administration, livrables seulementau i®'juillet. 

L’hôtel où allait être transférée l’habitation des Quinze-Vingts, 
construit en 1699 pour servîrde caserne aux Mousquetaires noirs"^, 
était vide depuis le r 5 décembre 1775, époque delà suppression 


de Saint-Martin (SSSg, fol. 64 v"), avait épousé une sœur de Vassé. — Cf. le 
Sctdpteur Louis-Claude Vassé, par H, Stein, p. 14 , 

1. 5514, 

2 . 55 ig, cote 3o. 

3 . 5557. 

4. 5514. Voy, Arch, nat,, S. 4363 , la taxe mise sur les habitants du fau¬ 
bourg Saint-.\ntoine pour cette construction. 
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des Mousquetaires de la garde^ Mis en vente le rg avril 1777^ il 
n^avait pas encore trouvé acheteur, mais venait d’être loué moyen¬ 
nant 15,600 L par an à Alexis Moreau du Chillon, inspecteur des 
fermes du roi^. 

Le cardinal s’en rendit acquéreur le 18 janvier 1780 pour une 
somme de 450,000!.^* D'après les prescriptions de Louis XVI, ce 
prix devait être prélevé sur le million payable à l’hôpital par la 
compagnie Séguin; cependant, comme l’Etat se trouvait redevable 
à cette époque de 450,000 L destinées primitivement à la recons¬ 
truction de l’église, cet argent, n^ayant plus désormais d’emploî 
fixe, servit à éteindre, par voie de compensation, la dette des 
Quinze-VingtsL 

Le déménagement s'effectua au milieu de Pété 1780; à la même 
époque, l'archevêque permit de transférer dans la nouvelle église 
les ossements qui reposaient dans Tancienne, ainsi que les plaques 
commémoratives®, La place étant insuffisante dans la chapelle 
des Mousquetaires, on obtint de rHôtel-Dieu^ l’autorisation de 
creuser au cimetière de Clamart une fosse de 5 toises sur 3 d’ou¬ 
verture, et de 2 toises de profondeur, pour déposer les cendres 


I * 6468, 

2, 53 i4 , 

3 , Ibid. ^ Cet enclos comprenait 3,41 3 toises de superficie, dont 1, 55 g en 
bâtiments, plus un terrain vague de 1,140 toises. 

4, 3557. — Lettre autographe de l’abbé George! (g mai 178S) : « La ban¬ 
queroute du sieur Poultîer, trésorier des loteries, fit un tel vuide dans sa 
caisse que le payement total annoncé et formellement promis ne put avoir 
Heu; on ne put, le 12 may 1780, qu^accorder un mandat de 3 0,000 livres,*. 
Ce déficit obligea M* le cardinal de Rohan à recourir aux acquéreurs de 
l’ancien enclos pour toucher par anticipation le 6* million de la vente et 
en employer une partie pour les frais de translation et de construction (ce 
fait n^est pas exact), et, dans un entretien que j’eus avec M. Necker sur le 
dommage que causoit aux Quinze-Vingts le retard du payement dû par la 
caisse des loteries, il m’a dit que les 400" livres qui étoient encore redus 
serviroient au paiement de l’hôtel des Mousquetaires, Tel a été le dernier 
état des choses sur cet objet : on n’a plus poursuivi le payement de ces 
420°* livres, parce qu’on s’est regardé libéré d’autant envers le Roy pour 
l’acquisition de l’hôtel des Mousquetaires. » C’était imprudent de ne pas 
exiger un titre formel; cependant, cette compensation ayant figuré dans le * 
compte approuvé par le Conseil du Roi, le 22 avril 1786, on a pu consi¬ 
dérer comme suffisante cctlc reconnaissance indirecte de l’opération. 

3 . 5889, fol. 116 v“ (4 sept. 1780}^ 

G» Délibérations de Vancien bureau de fHôtel-Dieu. Paris, r 883 , in-4*, 
t. 11, p, 80 (28 janvier 1780), 
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recueillies dans le cimetière des Quinze-Vîngts et dans une partie 
de l’église*. Afin de pourvoir aux ensevelissements futurs, un 
terrain fut acheté à la Tour-de-Billy, prés des Mousquetaires, 
pour la somme de 7,920 1. 

L’archevêque de Paris ne pouvait autoriser les Quinze-Vingts 
à faire célébrer le service divin dans leur nouvel enclos sans 
indemniser le curé,de la paroisse Sainte-Marguerite; il lui assi¬ 
gna 3oo 1. de rente, plus les offrandes qui se feraient aux quatre 
grandes fêtes dans la chapelle®, et, le 21 septembre 1780, le grand 
aumônier envoya un de ses représentants prendre possession en 
son nom de la « juridiction spirituelle et quasi épiscopale » qu’il 
avait le droit d’exercer dans l’hôpital L 

Les motifs® que mit en avant le cardinal de Rohan, pour expli¬ 
quer la grave résolution qu’il avait prise, n'ont rien que de très 
plausible; dans l’ancien enclos, le logement des frères était rendu 
insalubre par la proximité du cimetière®, et le quartier présentait 
trop d’agitation pour leur permettre une circulation commode; 
les immeubles considérables qu’ils possédaient exigeaient un 
entretien coûteux et immobilisaient un capital énorme qu’il 
paraissait bien préférable de remplacer par une forte rente assu¬ 
rant aux aveugles un plus grand bien-être; on pouvait, de cette 
façon, supprimer les quêtes, comme cela se fit dès le mois de 
l'uillct 1780, et augmenter le nombre des aveugles secourus. 
Remarquez d’ailleurs qu’à cette époque, un placement sur l’Etat 
semblait assez avantageux pour faire perdre de vue la diminution 
de valeur qui atteint inévitablement une rente perpétuelle. 

En admettant que tous les mobiles de sa décision fussent aussi 
désintéressés, il faut avouer que le prince Louis agit dans cette 


1. 6344. 

2. 553 o (14 août 1780). 

3 . 5889, fol. 121 et SS, (5 sept. 1780), 

4. 5889, fol. i 3 o (21 sept. 1780). 

5 . Voy, Mémoires de l'abbé Georgel, t. 1, p. 487. 

6. Voy. 5888 , fol. i6o. — Autorisations nombreuses données aux frères 
d’aller habiter en province pour cette raison; cette decision du chapitre 
est citée dans les Observations sur la pétition de /790, p. 3 . — Une ordon¬ 
nance du chapitre avait cherché à combattre ce danger en prescrivant 
qu' « à chaque Inhumation il sera mis incontinent sur le corps la quantité 
de chaux suffisante, afltn de prompte Consommation d’icelluy. » — 5878, 
fol. (69 V*. 
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circonstance avec la présomption et la légèreté qui lui furent si 
fatales dans l’affaire du collier*. 

Ne se rendant pas compte du caractère indépendant que les 
Q.uinze-Vingts avaient toujours conservé, il crut que sa qualité de 
grand aumônier lui donnait toute autorité. On dirait qu'il ne 
soupçonnait pas l’existence de ces administrateurs qui prêtaient 
gratuitement à Phopital le concours de leur travail et de leur expé¬ 
rience. 

Ces ecclésiastiques^ ces magistrats chargés de veiller au main¬ 
tien des règlements et des traditions dans un établissement dont 
les membres déclaraient avec orgueil, en i6o5, que « jusques îcy 
ils ont souffert de grandes nécessitez et n’ont pourtant jamais rien 
vendu ny allîéné de ce qui est propre à la maison c’est à peine 
si le cardinal songea à les prévenir individuellement^. 

D’après les registres du chapitre, ce fut seulement au mois de 
janvier 1780 qu’il présenta officiellement à leur approbation 
l’opération qu’il avait déjà décidée en août 1779"*. 

De tels procédés devaient blesser la susceptibilité des adminis¬ 
trateurs; le 2 5 juillet 1780, ils donnèrent leur démission®, se 
plaignant de ce que le cardinal ne les avait pas consultés pour 
procéder à la vente, de ce qu’il avait tenu dans son propre hôtel 


I* Voy. Marie-Antoinette et le procès du collier^ par Campardon. ParîSj 
i 863 , in-8". 

2. 3865 , fol* 267* 

3 . Arch. des affaires étrangères^ France, 1624, fol* 242 (1783}. — Résul¬ 
tat de l^cxamen des pièces communiquées à M, Amelot : € ... Le projet des 
lettres patentes a été communiqué à M. l^abbd Farjonnel, qui Fa renvoyé 
avec des observations que le sieur Prieur a été chargé de communiquer à 

de Quîney et Henry. » 

4. Arch. nat., 65 i, 14 août 1779* Lettre du cardinal de Rohan à Ber¬ 
lin, ministre d'État : « J^aî été prévenu par M. Le Noir que vous étiés dans 
l’intention de prendre un nouveau bon du Roi par raport à la somme d^1r- 
gcnl qui se trouve actuellement entre les mains de M. Poultier, et dont la 
destination a été fixée par le Roi pour la bâtisse de l’église. Par une suite 
de farrangement que S. M. a agréé, la susdite somme est destinée à la 
bâtisse nécessaire pour Faugmentation de la chapelle de Fhôtel des Mous¬ 
quetaires, et en outre pour toutes les réparations qu^exige ce nouvel éta¬ 
blissement*.* )fr 

5 * Voy* Affaire des Quin^e-Vingts^ p* t à 4- — Ces administrateurs 
étaient alors Farjonel d'Hauterive, chanoine de Paris, conseiller au Parle¬ 
ment; Ameline de Quîney, correcteur ordinaire en la Cour des comptes; 
Moreau, procureur au Châtelet; Henry, greffier en chef de la Chambre 
des comptes. 
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plusieurs assemblées du chapitre irrégulières par ce fak même, 
et de ce qu'il avait compris dans l’aliénation des maisons que ne 
visaient pas les lettres du roi. 

Le grand aumônier passa outre, mais il rencontra chez le maître 
et chez le ministre une résistance à laquelle il ne s’attendait pas. 
Aidé de l'abbé Georgel*, qu'il avait nommé administrateur, il 
chercha à briser cette opposition^; la nomination d’un adminis¬ 
trateur onéraire^ lui permit de remplacer indirectement le maître, 
et Maynier, titulaire de la maîtrise, ayant réclamé, son opposition 
fut purement et simplement annulée^. 

Pour justifier la marche qu’il avait imprimée à TafFaîre des 
Quinze-Vingts, le cardinal de Rohan résolut de s’adresser au roi 
et obtint du conseil, le 14 mars 1783, un arrêt « du propre mou¬ 
vement » qui approuvait ce qui s’était passé et félicitait le grand 
aumônier des améliorations apportées dans l’institutionsavoir : 
la suppression des quêtes®, avec la création de vingt-cinq places 
pour des gentilshommes et de huit places pour des ecclésiastiques 
pauvres et aveugles ; la distribution de pensions alimentaires à des 
aveugles de province et de pain à t 5 o aveugles aspirants; enfin le 
projet de l’installation d’un hospice de vingt-cinq lits pour les 
aveugles qui viendraient se faire soigner^. 

Le lendemain, un second arrêt du conseil interdisait au Parle¬ 
ment de faire une enquête, comme il l’avait résolu, et prescrivait 
au cardinal de rendre ses comptes®. 


1. 5889, fo], 170 (8 nov. 1781). 

2. 5889, fol. 179. — Interrogatoire que l’abbé Georgel fait subir à May- 
nier, avec un mauvais vouloir évident. 

3 . Ibid,^ fol. 142 (1781). — Prieur, titulaire de cet emploi, prenait place 
immédiatement après les gouverneurs et jouissait en réalité de toutes les 
attributions réservées au maître. 

4. Ibid,, fol. 172 v*. 

5 . Arch. des aff. étrang., France, 1624 (14 mars 1783), fol. 147. 

6 . 5S89, fol. 95 (14 juillet 1780). 

7. 5889, fol, 146 V® et 6470. — Ordonnance du grand aumônier du 
28 mars 1781. 

8. 6477. — C’est sans doute à cette date qu’il faut placer la note sui¬ 
vante, émanée du roî, et dont une copie se trouve à la Bibl. nat., Coll. 
Joly de Fleury, 1245, fol. i 56 : « Mon hôpital des i5-20 est sous ma seule 
autorité, depuis la fondation par saint Louis ; mon Parlement n’auroit 
pas dû s’en occuper avant de connoistre mes intentions, J’ay cassé son 
arrest d’hier et je luy défens d’y donner aucune suite, b 
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Les mécontents ne se tinrent pas pour battus, les murmures 
continuèrent, et un de ceux qui les excitaient, l’abbé Hespelle, 
ecclésiastique du clergédes Quinze-Vîngts, fut renvoyé. Il réclama 
énergiquement et porta devant le Parlement un appel comme 
d’abus L 

En même temps, trois des administrateurs qui avaient été nom¬ 
més récemment refusèrent d’entrer en charge, pour ne pas engager 
leur responsabilité dans une opération qui leur paraissait sus¬ 
pecte^. Le Parlement, saisi une seconde fois de l’affaire des 
Quinze-Vingts, prit fait et cause pour les anciens administrateurs 
et présenta au roi, en décembre 1783, des remontrances oü il pré¬ 
tendait que la bonne foi du souverain avait été surprise au moment 
de l’approbation donnée au cardinal de Rohan 

N’ayant pas été écoutée, la Cour fit procéder à une enquête * 
qui provoqua de secondes remontrances au mois de mai 1784®. 

Nous allons résumer les griefs relevés par cette enquête et tâcher 
de découvrir la vérité au milieu de ces accusations et des réponses 
qui leur furent faites. 

Avant de commencer cette critique, il est bon d’observer que 
presque toutes les assertions des déposants, quand il est possible 
de les contrôler d’autre part, nous apparaissent entachées de faus¬ 
seté ou d'exagération; on ne peut donc accepter leurs dires que 
quand ils sont entourés de preuves. 

Le maître des Quinze-Vingts, interrogé le premier, se plaint 
naturellement tout d’abord d’avoir été supplanté, puis il signale 
l’irrégularité des séances du chapitre et se fait l’écho des bruits peu 
favorables qui se sont répandus sur les moeurs de Prieur, nommé 
gouverneur onéraire, bruits que vient confirmer le témoignage 
de l’abbé Rat de Mondon, ancien administrateur; il prétend enfin 
que le cardinal lui a offert un pot-de-vin considérable, s'il ne fai¬ 
sait pas d’opposition. 


I. 6407. — Cf. Arcti. des afi. étrang., France, 1624, fol. 2i5 et ss. (17 juil- 

lût)* — Lettre de Tabbé Georgel et mémoires à TappuL 
2* Arch, des étrang*, France, 1624 (2 août 17^3), foL 246^ — Protes¬ 
tation de Pabbé de l’Arboust^ de Pabbé Royer et de Mène, Le chapitre^ . 
présidé par le cardinal, refusa d'enregistrer ces protestations i 5891, 
foL 65 * 

3 , Affaire des Quinze-Vingts^ p. 43, 

4* Ibid. J p. 4 et SS* 

5 * Ib(d,f in Jine, 
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Nous avons déjà parlé du sans-gêne avec lequel le prince de 
Rohan traita l’administration des Q_uinze-Vingts ; le mauvais état 
de sa santé et les troubles qui agitaient rhôpitaP n'étaient pas 
des motifs suffisants pour ne pas tenir régulièrement les assem¬ 
blées du chapitre, 

La conduite de Prieur semble en effet avoir été fort légère 
puisqu’elle lui attira un procès criminel®; en tous cas, elle n’est 
pas ici de bien grande importance; quant à la somme proposée 
au maître, elle est niée énergiquement par le cardinal. 

Mais des reproches plus graves sont articulés dans l’enquête. 
D’après un récit de l’architecte Poyet à son confrère Baccarit, le 
cardinal aurait touché, dès le mois de juillet 1779, 5o,ooo écus 
sur la vente des terrains ; le fait serait important, mais il ne repose 
pas sur une preuve certaine, et, comme l’avoue Baccarit lui- 
même, il ne suffit pas de savoir que le cardinal a placé à cette 
époque, par un intermédiaire, une somme de 341,667 1. sur la 
caisse de Poissy pour en conclure que cet argent provenait de la 
vente des Quînze-Vingts, 

Il est vrai que le bruit d’un poi-de-vin payé par les acquéreurs 
s’était répandu avec insistance, mais il est démenti par une décla¬ 
ration sous forme authentique de ces mêmes acquéreurs®, qui 


1* Arcli* des aff, éirang,, France, 1624, fol, 292. —• Résultat des décla¬ 
rations faites et des pièces remises aux commissaires du Parlement (fin de 
1784), 5 * article, 

2, BibU nat,, Coll, Joly de Fleury, 1246, fol, 234. On ne peut donc 
guère ajouter foi à la pièce que nous citons dans la note précédente quand 
elle dit que « le sieur Prieur présente comme bouclier aux traits empois ^ 
sonnés de la calomnie un certificat des ecclésiastiques et notables des 
Quinze-Vingts. » 

3 . 5557^ 28 février 1784. — Déclaration notariée faite par les associés et 
portant que « le prix a été fixé à la somme de six miltions de livres, et 
que S* A. E. demanda en outre que les acquéreurs payassent une somme 
de 20,000 1, dont elle se réserve la disposition pour des employs connus 
et dignes de sa bonté, qu'ils afiirment et attestent que non seulement 
S< A* E, n'exigea d'eux aucun pot de vin ni supplément du prix porté au 
contrat, mais même qu'elle porta la délicatesse jusqu'à deffendre au sieur 
Seguin, Vun des comparans, la distribution d'une somme de 6,000 l* qu*ii 
a voit été autorisé de payer par délibération de la Compagnie du.,» aux 
olticiers et gens de la maison de S* A, E. Ajoutent les dits comparans qu'ils 
sont pénétrés de honte et de confusion d'être obligés de faire une déclara* 
tion en faveur d'un prince dont les vues aussi désintéressées que bienfai¬ 
santes ont de tout temps été reconnues par la Compagnie» » 
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protestent n'avoir versé d’autre pot-de-vin qu’une somme de 
20,000 1. demandée par le cardinal « pour des emplois connus, 
dignes de sa bonté. » Il s’agit là sans doute d’un avantage que 
d af^es la déposition de Laugier*, ministre de rhôpital, le prince 
de Rohan avait promis de réclamer pour les aveugles. Maynier 
avait aussi déclaré qu’on accusait le grand aumônier d’avoîr tou¬ 
che 300,000 1 .; il semble assez probable que cette allégation, dont 
la preuve n’est fournie nulle part, avait son origine dans la clause 
de la vente qui prescrivait d’ajouter aux six millions une indem¬ 
nité de 3 12,000 1., représentative des loyers de l’enclos®. 

Si le cardinal avait parlé tout d’abord d’un prix de 6,600,000 1 ., 

' ffi ® agissait là, d’après lui^ que d’un projet, et ses déclarations 
otticielles n ont jamais annoncé qu’une soumission de 6 millions®. 

On rencontre ensuite une objection spécieuse qui pourrait, à 
première vue, faire croire à une fraude. Quand il fallut appro¬ 
prier rhôtel des Mousquetaires à sa nouvelle destination, Baccarit 
proposa un devis de 160,000 1., qui, jugé trop élevé par le grand 
aumônier, fut remplacé par un projet d’un autre architecte ne 
montant qu’à 110,000 1.-*; puis, peu de temps après, l’abbé Geor¬ 
ge ordonna à Baccarit, de la part du cardinal, de composer un 
devis s élevant à environ un million. 

En réalité, cette exagération si flagrante s’explique facilement 
par le besoin qu'avait à cette époque le cardinal de justiHer de 
dépensés très importantes pour obtenir la délivrance des 450,000 1 . 
dues par l’Etat sur les produits de la loterie de Piété®. 

Reste une dernière question plus difficile à élucider." Les lettres 
patentes n’autorisaient à vendre que les bâtiments dépendant de 
l’hôpital ; cependant on y comprit deux maisons de la rue Saint- 
Honoré qui ne touchaient pas à l'endos. Cette opération irrégu¬ 
lière paraîtrait d’autant plus suspecte s’il était exact que le grand 
aumônier fût intéressé dans la société Séguin, comme le pré- 


I. Enquête du Parlement. — Affaire des Quini{e^Vmgts, 1. c. 

France, 1625, fol. 292, — Résultat déjà cité, 
art, 3 . On fait observer en outre que la diversité des chiffres, mis en avant 
par Maynier et par Baccarit, prouve la fausseté de Faccusatîon, 

3 , Ibid.f art, 2. 

4. Cf. 5889, fol. gg. - Les réparations proposées par Baccarit devaient 

e re ai tes t avec la solidité et en même tems la simplicité qui convient à 
un hôpital. » 

y Arch. nat., 65 j . 
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tendaient ses adversaires, mais rien ne saurait le prouver; il est 
bien vrai qu’il avait primitivement réservé quatre actions à 
Prieur \ une de ses créatures, mais celui-ci les refusa, et les asso¬ 
ciés reconnurent que, si Prieur était admis à leurs réunions, ce 
n’était pas à titre de sociétaire, mais simplement pour surveiller 
une affaire qui touchait indirectement aux intérêts de l’hôpital. 

De toutes ces accusations, on ne peut donc retenir avec certitude 
que le mépris manifesté par le prince pour les administrateurs et 
une irrégularité commise dans l’interprétation du contrat. C’est en 
vain qu’on tenta d'amener un rapprochement entre les parties^; 
le roi ayant répondu au Parlement, au mois de septembre 1784, 
que tout ce qui s’était passé avait été exécuté par ses ordres, de 
troisièmes et itératives remontrances furent publiées en 1785, mais 
sans plus de résultat^. La disgrâce du cardinal, au moment du 
procès du collier, provoqua un nouvel examen de sa gestion par 
le conseil, qui vérifia les comptes des deniers employés à la trans¬ 
lation. 

Ces comptes étaient assez compliqués, car îl semblerait que 
tout concourût à plaisir à obscurcir PafFairc, Les acquéreurs du 
terrain, n’ayant pas à leur disposition les capitaux nécessaires 
pour effectuer leurs premiers paiements, contractèrent à Gênes un 
emprunt de4 millions garanti par l’État français^; les Génois ne 
se contentèrent pas d’une hypothèque sur les terrains; ils exigèrent 
des acquéreurs la présentation d'une quittance Justifiant du paie¬ 
ment d’un million au domaine et d'un million aux Quinze- 
Vingts; la difficulté fut tournée au moyen de quittances fictives; 
l’État fut payé en papier®, le cardinal signa, le i 5 juillet 1780, un 


1. 5557 {Lettre du cardinal, 1788) i «f .Pavois pris des actions pour avantager / 
M* Prieur ; il les a refusées dès le commencement et constamment depuis; 

ne voulant certainement pas les avoir pour moi^ j^ai désiré que les acqué¬ 
reurs les reprissent Cétoit juste; et il y avoit alors certitude d'un profit 
honnête en administrant bien. Aussi ne firent-ils point de difficultés, n 

2. Arch. des atL étr,, France, 1625, fol. igS* — l.ettre du comte de Ver- 
gennes à de Marville. il approuve ce « projet rédigé avec toute la sagesse 
et toute la précision qui peuvent concilier le bien de cette administration 
avec les droits des parties intéressées. Votre projet de les rapprocher est, 
à mon avis, le plus sûr moyen d^opérer ce double bien* b 

3 * Affaire des Quin^e^Vingts, 

4. Contrat du 17 sept. 1780, — Arch* nat*, E 2038 , arrêt du Conseil du 
8 fév* 1787. 

5 * Ibid , 
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reçu d'un million*, mais, par une contre-lettre de 1784, les par¬ 
ties reconnurent qu'en réalité, le versement en espèces n’était que 
de 430,000 1. la société n’était donc pas encore libérée envers 
les Quinze-Vingts ; seulement, le million n'étant exigible qu’en 
1784, l’hôpital en redevait les intérêts pendant quatre ans, et 
166,000 1. furent passées à cet effet en compensation^ par les 
acquéreurs. 

Un examen des pièces justificatives du compte fut fait par le 
conseil, qui les approuva par arrêt du 23 avril 1786"*. Si l’on 
observe la défaveur oü était tombé le cardinal et l’animosité 
que lui portait le baron de Breteuîl'’, qui présidait à la vérifica¬ 
tion, on est tenté d’accepter sans réserve cette décision- mais une 
autre considération vient jeter des doutes sur l’impartialité du 
jugement ; le conseiller rapporteur n’était autre en effet que de 
Tolozan, un des nouveaux administrateurs de l’hopital, qui avait 
intérêt à justifier les opérations. 

Quoi qu’il en soit, les chiffres apportés semblent exacts. Voici 
le résumé de ce qui touche à l’emploi du sixième million dû par 
la société Séguin à l'hôpital ** : 

« Ce million était payable par les acquéreurs des Quinze-Vingts, 
aux termes de leur contrat, le 1®' juillet 1784. 


Emploi. 

« 1“ Aux ouvriers constructeurs et autres frais relatifs à la trans- 

lation de l’hôpital.334,926 1. 14 s. i d. 

« 2” Frais d’acte pour l'acquisition de 

l'hôtel des Mousquetaires. i ,200 1 . »» s. » d. 

a 3 ° Obligations des acquéreurs des 
anciens Quinze-Vingts 434,74$ 1 . s. » d, 

« 4® Obligation de M, Paulmy de Se- 
larme^.227,187!. ro s, i d. 


1. 5537. 

2. 3519. 

3 . Ibid. 

4. Observations pour servir de réponse à deux imprimés adressés à l'As~ 
semblée nationale. S. 1 . n. d., ln-8’. 

3 . Mémoires de l'abbé Georgel, t. 1, p. 499. 

6. 6355 . 

7. Contractée le 3 juillet 1785 (SSyô), elle fut remboursée en [787(6210). 
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« Pour autant dont le comptable seroii 
débiteur sur ce 6* milUon et qu’il por¬ 
tera dans les recettes diverses, ci à côté . ij940 1. »» s, » d. 

Recettes diverses. 

<i 1^ Du trésorier des loteries * . . . 

« 2“ Loyers de Tancien enclos pour les 
6 premiers mois de 1780. 

« 3 ® Du s^ Cornuau. 

« 4® Pour bonification d’intérêts sur 
ces sommes . . :. 

« 5 ® Pour pareille somme comprise 
dans l’emploi du 6® million. .... 

Total. 

Emploi. 

« I® Remis au s' Laugier, ministre de 
l’hôpital.. 35,000 1 . »>> s. » d. 

« 2“ Pour les inté rets de s sommes payées 
sur le sixième million avant le premier 
juillet de l’année 1784. 5 1,802 1. 6 s. 6 d. 

Total pareil .... 86,802 1 . 6 s. 6 d. » 

Il est juste de remarquer que, si ce compte est sincère, il ne 
concorde pas avec celui que l’abbé Georgel avait soumis au comte 
de Vergennes après l’arrêt de 1783 ", et oü les frais de « trans¬ 
ports, réparations, constructions » étaient portés à 415,000 1.; on 
est donc en droit de reprocher au cardinal au moins une grande 
irrégularité dans sa comptabilité pendant les premiers temps de * 
son administration. 

On voit que le grand aumônier n’a pas fait intervenir l'hôpital 
dans la convention conclue avec les acquéreurs au sujet du paie¬ 
ment anticipé de 1780-, les 430,000!. furent versées à la caisse de 


3 o,ooo 1 . »» s. » d. 

32,066 1. 7 s. 6 d. 
9,000 1, »M s. » d. 

r 3,795 1. 4 s. » d, 

1,940 1. »j> s. » d. 
86,802 1. 6 s. 6 d. 


1. Ordonnance rendue par Lenoîr, sur les ordres de Berlin (i 3 mai 1780). 
Arch. nat., G® 65 i, n® 27, 

2. Arch. des aft. étrang., France, lÔzS, fol. 106. •— Tableau de l’emploi 
envoyé par l’abbé Georgel au comte de Vergennes en 1783 : t 415,000 1., 
transports, réparations, constructions, 480,000 dus par les acquéreurs ; 
io 5 ,ooo en caisse, ainsi que le prouve le récépissé du s' Margaiitin, notaire, u 
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Rohan, qui les prêta à intérêts aux Quinze-Vingts ^ ; cette opéra¬ 
tion, qui pourrait à première vue faire croire à une spéculation, 
n’a pas en somme ce caractère, puisque le cardinal représenta en 
1784 le million tout entier et qu’il dut, de son côté, payer les inté¬ 
rêts aux sociétaires. 

On ne pouvait donc se plaindre que du peu de rigueur avec 
lequel il avait poursuivi l’acquittement des 3 12,000 1., mais il 
invoqua comme excuse un motif d'humanité2. H est à croire 
d’ailleurs que les sociétaires avaient de bonnes raisons pour ne pas 
payer, car la spéculation ne semble pas avoir réussi, et c’est ce qui 
explique pourquoi on fut obligé de leur laisser en prêt une partie 
du million^. Une fois en possession des terrains, les acheteurs y 
pratiquèrent le percement des rues indiquées par le plan joint à 
l’exemplaire des lettres patentes et aujourd’hui perdu; c^étaientles 
rues de Chartres, de Monipensier, de Beaujolais, des Quinze- 
Vingts et enfin de Rohan la seule qui subsiste aujourd’hui 
pour rappeler le souvenir des aveugles dans ce quartier qu’ils 
avaient habité durant cinq siècles. 

Les acquéreurs conservèrent sans doute le plus grand nombre 
possible des maisons qui venaient d’être bâties par les Quinze- 
Vingts*, mais le nouvel aménagement des lieux exigea de grands 
travaux; le zS novembre 1781, les sociétaires avaient déjà payé 
aux ouvriers 1,022,891 1. et en devaient encore 618,190®; les 
dépenses continuèrent pendant plusieurs années, comme le prou¬ 
vent les règlements d’experts conservés aux Archives nationales^. 

De plus, des difficultés s’élevèrent avec l’archevêque de Paris, 


1, Ce sont ces intérêts qui figurent dans le tableau précédent pour la 
somme de 5 1,802 1, 6 s* 6 d,; ils turent calculés avec soin^ mots par mois, 
diaprés la date des avances faites par le cardinal (3939)- 

2, Arch. des art', étrang,, France, 162 5 , foL 292, art, 7. 

3 * Ce prêt était d^autant plus désavantageux qu^il n^étaît pas fait sur 
première hypothèque. Les acquéreurs avaient, en effet, le 14 juillet 1783, 
emprunté 396,000 1 , à Le Caux de la Tombelle, auquel ils avaient donné 
hypothèque sur les terrains,, immédiatement après les Génois. Voy, les 
minutes conservées à Pétude de M* Pothier de la BerthelHcre, successeur 
de M* Rouen. 

4. Voy. Berty, t. I, p. 70. 

5 . Voy, Arch* nat,, Z yqStj. ^Travaux de réparation faits dès le mois de 
septembre 1780. 

6. 55 19, cote 35 . 

7. Z 7436-7440* 
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qui, prétendant que la majeure partie des bâtiments dépendaient 
de sa directe, réclama les droits de lods et ventes, dont le contrat 
avait été affranchi, parce qu’on considérait ce terrain comme situé 
dans la censive du roi. 

Le Parlement fit droit à cette réclamation (5 juillet lySS), et 
l’archevêque fit saisir les loyers; le domaine ayant attaque l’arrêt, 
les loyers furent mis sous séquestre jusqu’à une décision défini¬ 
tive*. Émus de ces événements, les Génois, qui n’étaient pas 
payés de leurs intérêts, se plaignirent au gouvernement français 
de les avoir engagés dans cette affaire. Pour faire honneur à sa 
parole, le roi, par arrêt du Conseil du 8 février 1787, prit à sa 
charge l’emprunt contracté à Gênes^ et déclara que les loyers res¬ 
teraient sous séquestre jusqu’à complet désintéressement des pri¬ 
vilégiés, Le 18 juin 1792, un compromis intervint entre le trésor 
et les acquéreurs des terrains, mais nous ne savons pas quelle en 
était la teneur^. 

Les sociétaires tentèrent de sortir de ces difficultés pécuniaires 
en faisant intervenir leurs vendeurs. Ils réclamèrent aux Quinze- 
Vingts une partie de leurs déboursés, parce que le rendement des 
loyers, sur lesquels avait été calculée Tindemnité de 3 i2,000 1 ., 
n’avait pas tenu ce qui avait été promis 

Ces complications furent exploitées par les ennemis du cardinal 
de Rohan, qui s'adressèrent en 1790 à l’assemblée nationale pour 
faire réformer les arrêts rendus contre eux*; la requête qu’ils pré¬ 
sentèrent, et qui jusqu’ici a servi de base aux jugements portés sur 
cette affaire, reproduit toutes les accusations que nous avons déjà 
exposées ; elle demande compte en outre au cardinal du million 
que les acquéreurs, répudiant la contre-lettre de 1784, préten- 


1. Arch. nat., E 2638. Arrct du Conseil du 8 fév. 1787. — Cf. 55 1 5 , — 
Mémoire pour les acquéreurs de t’enclos contre l’archevêque de-Paris. 

2. Ibid. J et Compte de Necker, 1789, p. 81 : » L’emprunt ouvert en 177g 
pour les acquéreurs et bâtimens des Quin^e-Vingts, et dont le roi s’est 
chargé par arrêt du Conseil du 8 février 1787, est encore dû en entier au 
1" janvier 1789. Intérêts à 5 pour 100. » 

3 . Cet accord fut approuvé le 26 juin 1792 par l’Assemblée nationale. 
Voy. Procès-verbaux de l’Assemblée nationale. C’est sans doute la sentence 
arbitrale qui est visée dans le n* 4836 des Archives modernes des Quinze- 
Vingts. 

4. 5557. Cf, Requête de 1790, p. 14. 

5 . Procès-verbaux de l’Assemblée constituante, 7 avril 1791, p. 22. Les 
arrêts du Conseil postérieurs aux lettres de 1779 furent annulés. 










lOO 


LES QUrNZE-VINGTS. 


daient avoir versé intégralement; elle suppose que, si l’État a 
pris à sa charge l’emprunt fait aux Génois, c’est que la société ne 
lui avait rien payé et que, par conséquent, la rente de 2 5o,oool. ne 
repose sur aucun fondement et n'êst qu’une libéralité du trésor ^ ; 
elle en demande compte au cardinal, qu’elle accuse d’étre intéressé 
dans la société. Ces allégations, tirées du compte de Necker, sont 
présentées d'une façon injuste, puisque la requête oublie de 
reconnaître que l’État a pris pour gage des terrains dont la valeur, 
déjà considérable, ne fera qu’augmenter et comblera la perte que 
la reprise de l’emprunt impose momentanément au domaine^. 

Telles sont les pièces qui nous restent de ce long et obscur pro¬ 
cès. On n'y trouve rien qui autorise d’une façon certaine à mettre 
en doute l'honnêteté du cardinal, et on doit reconnaître qu’il 
introduisit dans rhôpital d’utiles innovations; mais on peut lui 
reprocher sévèrement l’imprudence qui le fit s’engager seul dans 
cette opération compliquée et le peu de soin avec lequel il surveilla 
l’emploi des deniers, qu’il avait été bien aise d’avoir quelque temps 
à sa disposition. 

Les lettres qui nous restent de lui reflètent avec exactitude cet 
esprit léger; en 1779, à peine a-t-îl conçu l’idée de la vente qu'il 
en parle comme d’un fait accompli ^ à un ministre qui ne sait même 
pas ce dont il s’agit. 

Après que sa hauteur envers les administrateurs et son défaut 
d’ordre l’ont amené dans une difficile impasse, on l’entend tour à 
tour exprimer son dépit contre v l’alîairedes Quinze-V in gts, cette 
insupportable affaire, de misère et de bettise qu’elle étoit, devenue 


1. Requête, p. 41 et 42- 

2. Necker, Compte général deÈ revenus et dépenses fixes au mai 17 8g, 
in-4*, p. 22 : « Notice sur l’affaire des Quinze-Vjngts. Le Roi s’est chargé 
d'une rente perpétuelle de 25 o,ooo 1. envers l'hôpital des Quinze-Vingts, 
laquelle représente un capital de 5,000,000. Le Roi s'est également chargé 
de l’emprunt que les entrepreneurs des nouvelles maisons bâties sur ce 
terrain avoient fait à Gênes et qu’il doit payer : 4,000,000. — A déduire : 
les sommes versées au trésor royal par les acquéreurs des terrains des 
Quinze-Vingts ; 3 ,160,000 1 .; on estime les maisons à vendre, sur le pied 
des loyers, qui sont de 182,000 : 3,640,0001.; plus les terrains non bâtis*; 
400,000 1 . La perte du Roi sera donc définitivement de i,800,000 1 . 11 
résulte : t * que la rente à la charge du Roi, portée au chapitre général des 
rentes, est de 2,5oo,ooo L; 2" que les loyers versés au trésor royal sont de 
182,000 1. Déficit annuel : 68,000 1 . * 

3 . Voy. la lettre à Bcrtin, que nous avons citée (14 août 1779). 
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une affaire majeure’; » puis témoigner son indignation, quand il 
écrit au comte de Vergennes : (f Je vous prie de vous souvenir que 
celui qui se plaint aujourd’hui et qui est forcé de demander jus¬ 
tice a gardé le silence pendant quatre ans, et, parce qu’il est modéré, 
on a cru que Pon pouvoir l’attaquer impunément^, » 

Ce n'est qu’après que la disgrâce l'a atteint qu’il consent à 
reconnaître son inexpérience et à demander des conseils : 
« Comme souvent, avoue-t-îl au directeur des Q^uinze-Vingts, des 
manques de formes ou des clauses insidieusement mises dans les 
actes peuvent servir à la fraude qui sait préparer de pareilles res¬ 
sources, je voudrois que vous me tissiez le plaisir de me marquer 
ce qui peut vous faire naître quelques doutes^. i> 

En somme, nous croyons que la satire suivante, malgré les 
accusations injustes qu'elle renferme, dépeint, sous des couleurs 
assez vraies, une partie du rôle que le cardinal Rohan joua vis-à- 
vis des Quinze-Vingts. Voici le « petit conte oriental » que l’au¬ 
teur inconnu de ce pamphlet prête à la comtesse, de Marsan ^ : 
« Haron-Chek de la Mecque, et de père en fils desservant une 
célèbre mosquée, obtint un regard favorable du sultan, qui lui 
valut la charge de distributeur de ses aumônes ; à ce titre, il régis- 
soit une maison d’Aveugles que jadis un prince Ginguîsien avoit 
dotée de 8o bourses pour leur entretien. Haron, noble, beau, 
capricieux, sans science ni jugement, mais ambitieux et prodigue, 
se livra sans mesure à toutes ses passions. Là, il exerçoît les con¬ 
cussions d’un Pacha, les vexations d’un Boyard; ici, sans respect 
pour le Coran, il avoit des Harems de tous les ordres; sa vie 
publique étoit d’un tel faste qu’elle insultoità la modestie de celle 
du Sultan, sans qu’il en redoutât la sévérité; U avoit dans ses inte¬ 
rets le Mufti, premier comédien de l’Empire, ne se plaisant qu’à 
jouer le Sultan, les peuples et les rois. Les grandes richesses d’Ha- 
ron ne furent bientôt plus proportionnées à ses énormes dépenses ; 
il usa de ressources, il imagina de vendre les fonds des pauvres, 
sous prétexte d’en doubler le revenu en déposant les capitaux dans 


1. Arch. des étrang,, France, 1624^ fol* 23 o. Lettre au comte de Ver*» 
gennes, probablement au sujet de l^affairc de Fabbé Hespcllc, 

2. Arch. des aff* étrange, France, 1625, foL 234. 

3 . 5557 (2 août 1788), 

4. Recueil de pièces... concernant le cardinal de Rohan. Strasbourg^ 1786, 
in-8% p. 47. 11 y a deux éditions. Dans Tune d^clles^ la comtesse nVst 
désignée que par des initiales. 
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le Hasné du souverain, mais en réalité pour en détourner le plus 
possible. Le Mufti * agréa tout et jura d’en soutenir Texécution, à 
quelque prix que ce fût. On méprisa toutes les formes, on vendit 
pour 4,000 bourses, à charge d’en remettre les trois quarts au 
Hasné et d’employer le reste; mais, le marché une fois conclu, il 
n’y eut que la moitié des conditions exécutées; le surplus de l’ar¬ 
gent fut consumé en fêtes. Le corps des Ulmats représenta le 
désordre au sultan ; le Mufti intercepta leurs représentations et les 
traita de rebelles ; ils recommencèrent et dévoilèrent des horreurs; 
le Mufti, écumant de colère, leur répondit avec menaces que cela 

n’avoit été fait que par les ordres du Grand Seigneur. Haron 

conçut le projet de réduire tout au silence ci de maîtriser jusqu’à 
la fortune î son imagination exaltée Tavoit entraîne dans les chi¬ 
mères de l’alchymîe, il avoit à ses côtés le Muned-gin-bachi^, juif 
d’origine, qui le mysîifioit nuit et jour; il ne révoit plus qu’or et 
pierreries, il venoit d’établir chez ses Aveugles une fabrique de 
diamans^ par des Juifs, et le Muned-gin, grand décompositeur, 
promettoit l’or à plein creuset... » Le conte expose alors l’affaire 
du collier et se termine par le récit du renvoi de Haron, « qu’on 
a jugé encore plus fol que fripon. » 

Quels qu’eussent été les torts immédiats du grand aumônier en 
cette occasion , les conséquences de l’opération qu’il accomplit 
furent déplorables pour les Quinze-Vingts. 

Non seulement les terrains vendus en 1779 ont acquis depuis 
une valeur, qu’on ne pouvait pas prévoir à cette époque, et qui 
n’a plus aucune relation avec le montant invariable de la rente de 
25 0,000 1. promise par l'Èiat, mais cette rente elle-même n’existe 
plus à proprement parler. Les événements que nous avons retra¬ 
cés en retardèrent la constitution régulière, bien qu’elle fût offi¬ 
ciellement reconnue, comme le constate le compte de Necker ' en 
1789. 

La Révolution refusa de la ratifier comme rente et se contenta 
de servir à titre de subvention cette somme de 2 5 0^000 francs* 


ï. Nous n.e savons pas quel est le personnage désigné sous ce nom> 

2* Cest sans doute Cagliostro, compromis dans Paffaire du collier* 

3. Une manufacture de diamants fut en ertet établie dans ^enclos en lySS 
par un certain Schabracq (6504). 

4. P. t??* « Dons, aumônes, secours, hôp]taux_, entants trouvéSp,, Hôpi¬ 
tal des Quinze-Vingts : Constitution de rente perpétuelle pour partie du 
prix de la vente des terreins et bâtimens de Pancien enclos du dît hôpital, » 
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L’établissement a donc aujourd’hui perdu l’indépendance que 
lui assurait sa richesse et qui est si utile aux institutions chari¬ 
tables. Au lieu d’être considéré comme créancier de l’État, il n’en 
reçoit plus qu’une simple allocation, dont le caractère est toujours 
un peu précaire, comme le prouve la diminution de 40,000 francs 
par an qu’elle a subie depuis i 83 i jusqu'à 1849*. 


CHAPITRE VL 

* 

FORTUNE IM.\lOBILIÈRE [SUÎte). L'ÉGLISE, 

Les chroniques du xiii® siècle rapportent que saint Louis, en 
fondant l’asile des aveugles, y avait élevé une chapelle^. Lebeuf 
« veut bien croire, puisque monsieur Piganiol l’assure, que ce fut 
un nommé de Montreuil, architecte, qui bâtit la chapelle de cet 
hôpitaH. » Rien ne nous autorise à combattre une croyance for¬ 
mulée en termes si peu compromettants ; mais il faut avouer que 
le témoignage de Piganiol n’est pas ici d’un grand poids. 

La seule indication qu’on puisse emprunter aux titres anciens 
concerne la superficie du monument, qui mesurait, en 128?, huit 
toises cinq pieds de long sur quatre toises et un pied de large'*. 

L’église avait été construite près de la « Grand’Rue®, n aujour¬ 
d’hui la rue Saint-Honoré, et d’après les règles de l’orientation, 
universellement observées à cette époque, elle était parallèle à cette 
rue, le chœur tourné vers Paris. 

Au milieu du xiv® siècle, entre i 35 i et 1 355 , Michel de Brache, 
aumônier du roi Jean®, entreprit de la réédifier. Les travaux se 


1. Arch. modernes des Quinze-Vingts (4928 et 473o bts). — Réduction 
de la subvention à 2j0,000 fr. 

2. Voy. Le confesseur de la reine Marguerite [Hist. de France, t. XX, 
p. 93). 

3 . Hist. du diocèse de Paris, t, I, p. 39, — Dans l’édition originale, Lebeuf, 
parlant d’un amortissement donné par l’évêque de Paris en laSJ (Gucrard, 
Cart, de N.-D,, t. ill, p. 40), semble croire que l'église n’a été bâtie qu’à 
cette date. Jaillot {Quartier du Paiais-RqyM, p. 29) relève cette erreur ; 
mais Cocheris pense qu’elle résulte simplement d’une faute d’impression. 

4. Gucrard, Cart. de N.~D., LU, p. 41. 

5 . Voy. p, 174, n. 3 . 

6. Statuts, art. 14 (voy. Pièces just., n* II). — Michel de Brache ou 
de Braiche fut aumônier du roi de i 35 i à i 355 {Gallia, VU, p. aSz) et 
évêque du Mans de i 355 à i 366 {Ibid., XIV, 408). 
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terminèrent vers iBgB, car la dédicace fut célébrée le 16 août de 
cette années Le plan de l'ancienne chapelle avait été notablement 
développé, puisque peu de temps après, en iSgS, les Quinze- 
Vingts obtinrent de l’évêque de Paris l’autorisation de déplacer les 
fonts baptismaux, qui, à la suite des agrandissements, se trou¬ 
vaient au milieu de la nef-et obstruaient l’allée conduisant des 
portes au grand autel. Ils les placèrent sous la première arcade à 
droite de l’entrée^. 

En 1460®, on donna à l’église le complément que presque toutes 
reçurent à l’époque gothique : une chapelle spéciale en l’honneur 
delà vierge Marie, et on refit le mur qui bordait la rue Saint- 
Honoré, en y pratiquant un portail garni de huit piliers. 

Vers i 5 i 5 furent commencées d’importantes réparations. On 
construisit tout de neuf, en empiétant sur la Grand’Maison, le 
bas-côté de droite, celui qui regardait l’hôpital. Cette basse-aile 
mesurait 12 toises de long sur 4 de large^ Le mur extérieur fut 
bâti en pierre de Saint-Leu-d’Esserant et garni de fenêtres à 
meneaux et à remplages qui offraient sans doute les innombrables 
enchevêtrements de courbes, caractéristiques du style de cette 
époque. Les pieds-droits des doubleaux et des ogives des nouvelles 
voûtes, décorées avec le luxe de pendentifs alors en usage, repo¬ 
saient sur les piliers de la nef. 

I. 440. — Saint Louis avait bâti la chapelle des aveugles en l’honneur 
de la sainte Trinité, de la sainte Vierge et de saint Remi; dans la nouvelle 
dédicace, on mit en outre l’église sous le patronage spécial de son saint 
fondateur. 

3. 441 (2 avril 1398}. 

3 . 5846, fol. 16 V' (f46o) : « Permission par le grand vicaire de Paris 
de faire édiher et fonder une chapelle en l’onneur et à la louenge de la 
glorieuse Vierge Marie, pour l’augmentation, soustenement et accroisse¬ 
ment de leur église; de faire un mur de pierre de taille au long de la 
grand'rue Saint-Honoré, contenant 17 toises 1/2, à commencer au coin de 
l’entrée du grand clolstre des dîcts Quinze-V’ingts, en allant tout au long 
de la grand rue Saint Honoré jusques au coin de la porte faisant entrée à 
la cour pavée, près du puits d'iceluy hostel, et cslever huit piliers avec la 
saillie du portail qui se fera au dict mur; lesquels piliers auront chacun ung 
pied 1/2 ou environ de saillie sur deux pieds de lé, avec la saillie du portai], 
qui n’excèdcra la saillie des dicts piliers; ce qu’ilz ne pouvotent faire sans 
congé et permission du dict seigneur évêque ; le tout pris sur aeorpsd’hostel 
assis rue Saint-Honoré, en l’un desquels pend pour enseigne le « Grand- 
Godet, » et l’autre est la demeure du portier de la dicte église, tenant et 
aboutissant en icelle, » (Analyse d’un acte aujourd’hui perdu.) 

4. Voy. p. io 5 , n. 3 . 
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Le mur latéral du bas-côté était percé d'un portail à voussures, 
couvert de moulures, et 11 se terminait dans la cour pavée par un 
pignon où s'ouvrait une grande forme, une grande fenêtre, éclai¬ 
rant l'église, tandis qu'une plus petite donnait jour sous les voûtes ; 
au coin, un escalier, en forme de vis, conduisait au clocher. 

Tous ces travaux furent entrepris par Garnier et Oblet, maîtres 
maçons, au prix de 4 1 . 10 s. t. la toise L Le mesurage, fait après 
leur achèvementévalue l’accroissement de la surface des murs 
à 272 toises et demie et 3 pieds trois quarts, ce qui porte les 
dépenses de bâtisse à 1,227 environ. 

Jean Grant-Remy, charpentier de la Grant-Coignée, s’engagea 
à couvrir les voûtes d'une charpente de « bonne et grosse étoffe, 
matérielle, loyalle et marchande, » et à prendre pour modèle de 
ces combles ceux du grand dortoir des cordeüers de Paris, à la 
réserve qu'ils seraient faits « de plus grosse sorte. » il devait éga¬ 
lement « couvrir en façon de lanterne » l’escalier à vis placé à 
l'angle du mur et construire une tournelle de bois pour mettre 
l'horloge^. Les Quinze-Vingts considéraient cette horloge a comme 
une chose des plus nécessaires pour la maison» En r 6 r 3 , ilsen 
achetèrent une neuve et y firent mettre un timbre, « de son bon, 
et bonne armonie, et agréable^, » qu’ils payèrent 260 1. t. 

Les embellissements de l’église au xvi® siècle se complétèrent par 
la construction de nouvelles chapelles. De 1526 à i 536 , on voûte® 

1. 1877 (g mat tiiS). — C'est le devis des ouvrages de maçonnerie de 
pierre de taille « cy après déclarez, selon le devis qu’il convient faire en 
l’église des Quinze-Vingts de Paris pour édiffier un pan de mur du costé 
de la Grant Maison depuis la chappeile Saiiicte-Anne jusques à la cour 
pavée et un pignon au bout du dict mur, ainsi qu’il s’ensuit... » 

2. 6224, fol. III (iSai) : € Au dict jurez maçons, leur clerc, pour avoir 

faict le toisé de l’écroissemeiit de la dicte église,. lequel monte 

272 toises 1/2, 3 picdz 3 quars : 4 1. t. » 

3 . 1878 {23 novembre i 5 i 5 ) : ï C'est le devis et mémoire du bois que 
fault pour édiflier tout de neuf les bassez-elles des Quinze-Vingtz du costé 
devers leur maison. Lesquelles bassez-elles contiennent 4 toises de large et 
12 toises de long à prendre par dehors euvre... 1 

4. 5865 , fol. 210 : « Requeste verballe faicte par le maistre, ministre et 
jurez tendant à fin qu’il fût ordonné que Phorloge fût racoustréc, ou qu’il 
en fût faict une neufve, comme estant une chose des plus nécessaires pour 
la maison. » 

5 . 636 g, foi. 75 v®, — Quittance de Jean Dausseur, fondeur, demeurant 
à Paris, paroisse Saint-Éticnne-du-Mont. 

6 . 6225, fol, 134 V* (iSaô) : i A Ysambert Saulnier, m* maçon et tailleur 


ta- 
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celle « oü est pour enseigne saint Crépin ; » on Tome de fenêtres à 
meneaux * *, on y place une vitre^ représentant la légende de saint 
Crépin et saint Crépinien, dont le dessin a été conservé par une 
affiche de la confrérie des cordonniers®, qui avait ces deux saints 
pour patrons et se réunissait au xviii" siècle dans cette chapelle^. 

En 1 535 , Nicolas Dubois, auteur de ce vitrail, en compose pour 
la chapelle Sainte-Agathe un autre®, qui coûte également 3 o 1 . t. 
Puis deux nouvelles chapelles sont voûtées ® et des pendentifs dis¬ 
posés par toute l’église^ ; en iSqz, enfin, la chapelle Sainte-Anne 
est blanchie et mise à neuf*. 

Dans cette histoire de la construction de l’égüse, nous n’avons 
pas encore parlé du clocher, dont la congrégation était si fière et 
dont elle avait stipulé avec soin les proportions dans un accord 
passé en 1282 avec Saint-Germain*!’Auxerrois®. 

C’était une pyramide en charpente, à la couverture de laquelle 
on voit consacrer trois milliers et demi d’ardoises en iSrq'®. A 

de pîéres à Paris, la somme de 1 . t.; c’est assavoir zb 1 . t. pour avoir 
voulté la chapeiie où est de présent Tyniagc saint Grespin, et avoir taillé 
ungne table d^aültel et maçonné le dict autel en la dicte chapelle : 6o s* t. n 
ï. 6228, fol. 201 (ib 36 ) : « A Ysembert Saulnier, tailleur de pierre^ la 

somme de 6 L t, faisant par paié de la somme de 45 h, à quoy avoit esté 
convenu avecques luy pour avoir vosté ungne chappeile en l'église des 
dicts XVï 3 £j où est pour en saigne ymage Saint Cresplnj et avoir faict les 
meneaulx de la forme et rcmplages d'icelle en la dicte chappeile. n 

2, 6228, foL 190 (i 536 }. 

3 , BîbL nat.^ Estampes* Registre des Confréries, n* i 3 * — L'abbé Dufour, 
qui cite cette gravure dans son édition du Calendrier des Confréries de Le 

• Masson, avait attribué le vitrail au xv* siècle. 

4, Voy* ce que nous disons des confréries* 

5 , 6228^ foL 174 (i 535 ) : « A Nicollas du Boys^ maistre verrier à Paris, 
la somme de 3o L t* pour la par paié d'ungne victre par luy myse en la 
chappeile Agate* » 

6* 6228, fol* 147 {i 535 ) : 4 Payé à Ysambert Saulnier, m* tailleur de 
pierre, la somme de 24 L lo s, t- pour la par payée de 122 1* 10 s, t* qui 
luy estoiént deubs par le dict hostcl pour avoir vosté deux chappelles et 
ung portail en l'église du dict Üeu, et aussy avoir faict le remplage des 
formes des dictes chappelles. s 

7* 6228, fol. 186 : 4 800 de pendens pour voster où il est mestier en 

réglise des dicts Quinze-Vingts :9ht. » (i 536 ). — 6228, foL i 32 v“ : 

«c Pour l'achapt de cinq cens et demi de pendens pour faire les voultesdes 
dictes chapelles. » 

8. 623r, foL 65 
9* Voy. P* i 3 o* 

10* Voyez le dessin de Sylvestre (.xvirs.), reproduit par Berty. — Cf* 6223, 
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cette époque, l’aucien coq avait été simplement réparé, mais il 
n’était décidément plus en harmonie avec la splendeur nouvelle 
de Tégliseeton le remplaça par a ung autre toult neuf\ » du prix 
de 20 s. p. 

Dés Taurorc', les différentes cloches suspendues dans la tour 
remplissaient Pair de carillons®; tantôt, c’etaîent les messes'* qu’ûn 
annonçait aux frères, tantôt c’était un glas funèbre® que faisait 
retentir le sonneur pour avertir la communauté de la mort d'un 
de ses membres, ou l’inviter à venir assister à Pun des nombreux 
obits fondés par les donateurs®. 

En i53i, la grosse cloche ayant été refondue, on l’augmenta de 
6o livres de métaF et on y fixa un marteau pesant 19 livres et 

fol. 93 et SS. (iSig) : « Mises pour le clocher de Péglise.., Item, plus pour 
Tachai de trois milliers et demy d*ardoise pour amploier au dict clocher^ 
à 48 s. p, chacun millier, pour ce : 8 h 8 s, p. » 

ï. Ibid. : ff Itèm^ plus paîé aux aides du couvreur^ pour avoir dessandu 
le viel coq du dict clocher : i 3 d* p. Item, plus pour avoir faict rabiller 
le dict coq par un chauderonnîer ; 3 s, 2 d. p. Itenij plus pour avoir depuis 
changé le dict coq à ung aultre toult neuf : 20 s. p. » 

2. 3874, fol, 249 (1703), Le bedeau.,. 4 sonnera bien réguUièremcnt la 
messe à trois heures du matin en esté et à quatre heures en hivert, i 

3 . 6218, fol* i 5 V® (i 5 ûS) 1 a A Jehan Moronj frère aveugle, pour ses 
gaiges d’une année qu’il a sonné les cloches chacun jour et carillonné aux 
fesies, ainsi qu’on a acoustuméj pour cecy : 4 s* p, » 

4. SSSg, foL 27 V® {îo août tSiS) : » Noël Aveline a esté eslu en piain 
chappitrCj tant pour estre portier en Téglise de céans et que pour des- 
talndre les chandelles çt sonner les messes, lequel aura soixante sol^î tour¬ 
nois de pentïon tous les ans. » 

3 . 6219, foL 28 v“ (i 5 i 3 ) ; « Pour Pobii de feue Pcrreite la Frayne,,*..* 
pour ïa sonnerie : 4 s, p. > 

6. 586 oj fol, 147 (1543) : (( en enjoignant au clerc de la dicte église 
qu’il ait à signiffier au dict portier le jour précédent du dict obit qu’il ait 
à sonner la cloche, j» (Ordonnance relative aux obits.) 

7* 6226, foL 17G (( 53 i): a A Julien Hucau, fondeur de cloches^ la somme 
de 2ï L t., c’est assavoir 12 h 2 s. t. pour marché faict d’avoîr fondu la 
dicte cloche, et 8 L ro s, t, pour 60 L de mestall par luy emploié en aug¬ 
mentation de la dicte cloche, de laquelle somme de 21 L t. ne faut-il cou¬ 
cher en dcspence que 8 L 11 s, t., parce qu’il a esté donné par plusieurs des 
voisins des dictx Quinze-VingtZj la somme de 4 L g s. t, et 8 L qui ont 
esté données par les parrains et marrainnes de la dicte cloche, w — Celte 
« grosse If cloche devait en somme avoir des proportions assez modestes, 
si Ton songe que 2 , 3 12 L î 5 s. 4 d. î. furent consacrées à la façon des deux 
grosses cloches de la cathédrale de Reims (1570} et à la fourniture de 6,000 l, 
de métal (cf, Henri Jadart, le Bourdon de Notre-Dame de Reims, Reims, 
1884, in-12, p. 24). 
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demie*. La dépense de la refonte, montant à 21 1. t., fut suppor¬ 
tée pour un cinquième par les voisins de l’hôpital, qui aimaient à 
entendre retentir les sonneries ; le reste fut soldé de moitié par la 
congrégation et de moitié par les parrains et marraines donnés à 
la cloche 

Les registres de l’hôtel ne nous ont pas conservé les noms des 
personnages qui furent choisis pour remplir ce rôle, mais ils ont 
gardé la trace des frais occasionnés par le baptême. Avec les 
quelques lignes du compte semainier, on peut se représenter le 
spectacle dont l’église fut le théâtre, quand, en présence des par¬ 
rains et marraines portant des bouquets de roses^et d’œillets*, 
l’officiant vînt jeter quelques gouttes d’eau aromatique sur la 
cloche couronnée elle-même d’un chapel de roses vermeilles. Après 
que l’airain destiné à charmer les oreilles des aveugles eut ainsi 
reçu sa consécration solennelle, la cérémonie fut close par une 
collation offerte aux personnes qui présentaient la cloche®. 

Le clocher fut encore remanié en i585, et Olivier Lheureux, 
maître charpentier, reçut 90 écus d’or pour cette réparation et la 
construction du beffroi des cloches®. C’est, avec la pose de deux: 
vitraux à personnages, l’un au chevet, l’autre au portail", le 


1* 6226, foL 178 ti 53 i) : (t Pourung marteau de fer pour la grosse cloche 
de l'église des dicts Quinze^Vingts, le quel poise 19 l. 1/2^ qui^ au pris de 
18 d. t, chacune livre^ monte en despence : 29 s, 3 d. t. n 

2* Voy. page précédente, n, 7* 

3 . 6227, fol* 176 ; i Â la chapeltiérc, pour avoir livré ung chappeau de 
roses vermeilles à ungne cloche neufve^ parce qu'i la faillûît baptiser, et 
pour six boucquetz de roses et pour les parai ns et maraines de la dicte 
cloche : 5 s. t. Item, plus pour la collacion faîcte aus dicts parains et 
maraines de ta dicte cloche par ceux qu'ilz ont payé la dicte cloche ^ 
6 s* t* f 

4. 6226^ foL 177 (t53i) i « Itemj à la chappellière, pour les chappeaux 
des ymages de Péglise au jour de Pasques, et aussy pour le chappeau et 
boucquet d’œullès le jour que la cloche de Péglise fut baptisée* » 

5 * 6226^ foL 176 (i& 3 i) : fl( Autre despence pour la collacion du jour que 
ia cloche de Téglise fut baptisée et aussy pour plusieurs drogues et eauz 
arromaticques servans à faire l'office du dict baptesme : Sq s. 6 d. t. » 

6. 5864, fol. 192 : « A este ordonné que Olivier Lheureux, m* charpen- 
tier^ sera appelle pour racoutrer le beffroy des cloches et la montée du clo¬ 
cher^ et a esté faict marché avec le dict Lheureux à 90 écus sol. 0 

7. 6254, fol* 390 (1625} : fl îtem^ a esté payé à Anthoyne Soulignafc), 
maistre vitryer à Paris^ la somme de 200 L t* sur et tant moins des 
ouvraiges des deux grandes vitres de l’églîse par luy faictes et appücquez, 
l'une au dessus du maîstrc-autel et Paultre au dessus de la grande porte 




LES QUINZ1'>VINGTS. 


109 

dernier travail important dont nous trouvions mention pour 
l’église. D’après Lebeuf, les seules parties anciennes qu’elle 
aurait laissé reconnaître étaient le collatéral méridional, qu’il 
attribue au siècle, et cinq chapelles du xvi®^. Cette dernière 
appréciation est très exacte, mais nous avons vu que le bas-côté 
sud avait été construit un peu plus tard que le savant abbé ne le 
croyait. Quant à la date récente qu’il attribue au reste de l’église, 
elle nous paraît difficile à admettre, et il aura été probablement 
trompé parles lambris de bois qui, de son temps, recouvraient les 
colonnes-. En 1703, en effet, on y voyait encore unjubé^, et si la 
nef et le chœur avaient été refaits au xvii® siècle, on n’aurait sans 
doute pas conservé une disposition qu’on faisait disparaître à cette 
époque dans la plupart des anciennes églises. De plus, dès 1746, 
les Quinze-Vingts se plaignent de la vétusté'* du monument, ce 
qui ne s’expliquerait guère pour une construction vieille à peine 
de cent ans, 

A cette date, en effet, on conçut le dessein de bâtir une église 
nouvelle pour couronner la restauration de l’hôpital, qui était pro¬ 
jetée. D’après le plan dressé en 1747“, l’ancien édifice, affectant 
la forme d’un trapèze, se composait alors d’une nef avec deux 
bas-côtés, celui du sud, bordé de chapelles. Le chœur, également 
entouré de chapelles, se terminait par un chevet carré. 

Un portail s’ouvrait dans la grand’cour de l’hôpital, un autre 
dans la rue Saint-Honoré. L’église nouvelle, dont il reste plu¬ 
sieurs plans'’ et un modèle en relief’^, devait présenter une disposi¬ 
tion toute différente ; l'axe était changé et le chœur aurait été tourné 
vers le sud, tandis qu’un grand portail surmonté d’une colonnade 

du pied de l’église. Item, a esté paye au dict Soulignac la somme de 3 o 1 .1. 
pour les desscings des images et personnages peincts aus dictes vitres. » 

1. Ed. Cocheris, I, p. 96, 

2. Arch. nat., Z 7438 (1781), — Démolition de l’église. Mémoire d’ou- 
vrages de menuiserie : * Le lambris de droite et de gauche dans le quelle 
sont toutes les colonnes... » 

3 . 5874, fol. 24g (1703). — Le porte-verge ou bedeau doit « balayer et 
housser les voultes, les croisées, le jubé.., au moins une fois la semaine. » 

4. 58 oi (Projet à soumettre à l’approbation du Conseil du RoiJ ; « Le roy 
ayant été informé que l’église de l’hôpital royal des Quînze-Vingts et plu¬ 
sieurs des bâtiments du dit hôpital menacent une ruine prochaine par leur 
vétusté... » 

5 . 5520. — Reproduit par Berty, 

6. 5520 et Arch. nat,, G». 65 i, 

7. Voy, la vue cavalière que nous en donnons. 
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se serait élevé en face de la rue de Richelieu'. Le roi» par un arrêt 
du 20 juillet 1746, approuva ce projet’ et accorda pour son exé¬ 
cution la moitié du produit que rapporterait chaque année la lote¬ 
rie de Saint-Sulpice. Les Quinze-Vingts commencèrent par 
reconstruire les bâtiments destinés aux frères et les maisons de 
rapport qu'ils louaient à des étrangers; aussi, lorsqu’après la sup¬ 
pression de la loterie de Saint-Sulpice ils réclamèrent un secours 
nouveau, le roi, en leur attribuant 40,000 1. à prendre chaque 
année sur le produit des loteries de Piété® jusqu'à concurrence de 
la somme de 400,000 L , représentant la moitié du devis de recons¬ 
truction*, décida que cet argent serait mis en séquestre tant qu’ils 
ne seraient pas prêts à commencer les travaux de l'église. L'hôpi- 
la! ayant sur ces entrefaites été transféré au faubourg Saint- 
Antoine, les plans du nouveau monument durent être abandonnés 
et les 400,00a 1, qu’on avait réservées servirent à payer le prix de 
rhôtel des Mousquetaires Noirs®. 

Ce furent donc seulement les acquéreurs de l’ancien enclos des 
Quinze-Vingts qui démolirent la vieille église*'. D’après le cata¬ 
logue du musée des Petits-Augusiins’*, nous avions espéré retrou¬ 
ver deux statues du xiti® siècle, qui représentaient saint Louis 
et Marguerite de Provence et se voyaient, en dernier lieu, dans 
des niches modernes, sur les côtés du portail de la rue Saint- 
Honoré. Mais, si l’on en croit Guilhermy ®, les statues que Lenoir 
avait ainsi identifiées provenaient en réalité des Célestins et repro¬ 
duisaient l’image de Charles V et de Jeanne de Bourbon. 

Les ornements de l’église, les statues, les épitaphes, etc., qu’on 
avait exceptés de la vente de Tenclos^, furent transportés au fau- 


1. 58 oo ; « ... elle terminerait la rue de Richelieu à l’endroit où elle 
aboutit dans la rue Saint-Honoré. » 

2. 6461. 

3. Arch. nat., G®. 65i (22 juillet lySg), lettre de Bertîn, ministre d’État. 

4. Ibid, (28 juillet 1776.) Lettre de Bertîn au cardinal de la Roche-Ayraon. 

5 . 5557. 

6. bSjg. 

7. Musée des Moitumenls français, par Lenoir, I (1800), pl. 3 f, n* 23 ; 
pl. 32 , n" 28. Ibid., t. VlII (1821), p. 172 et ss. — Cf. Diocèse de Paris, 
édit. Cocheris. Notes et additions, p. 179, n. i. 

8. Monographie de Saint-Denis, 1848, in-8*, p. iSg-iôi. M. Courajod a 
bien voulu nous dire que ses propres recherches conlirmaicnt les conclu¬ 
sions de Guilhermy. 

9. 5557. — Vente de l'enclos. 
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bourg Saint-AntoineLa Révolution en fît verser une partie à 
la Monnaie^, et on aliéna le reste pendant ce siècle-ci®. 


ji. Les épitaphes sont placées aujourdiiuî dans l^églisede Thospice; cites 

ont été relevées dans les Inscf-iptions du diocèse de de Guilhcrmy, 1 , 

p, 671 et SS. 

2* Arch, modernes des Quinze-Vingts, yg 3 : « Extrait des registres des 
procès-verbaux du Comité de surveillance de la section des Quîn^e-Vlngts, 
Fan 1793^ Fan second de îa République une et indivisiblCj le huitième jour 
de la deuxième décade du mois de brumaire, ou il est enjoint et ordonné 
que tous les objets d’or et d'argent qui se trouvent dans tous les établisse* 
ments publics de la commune de Paris, maisons de culte et autres, seront 
porté à la Monoie, et le présent arretté sera envoyé de suite aux comités 
révolutionnaires des sections [qui], avec le secrétaire greffier de leurs sec¬ 
tions, dresseront Fetat de[sl dits effets d’or et d'argent qui se trouveront 
dans leurs arrondissements, et les transporter[ont] à la Monoie. 

4 En vertu de Farretté ci-dessus, nous, Claude Lefèvre, Nicolas-Pierre 
Humblet et Louis Legrand, tous trois commissaires révolutionnaires, 
accompagné du citoyen Jean-Jacques Gobcrt, secrétaire greffier de la dittc 
section, nous nous sommes transportés en la maison de Fhôpital des 
Quinze-Vingt, où a|v]ons requis le citoyen Charles-Pierre DessesqucUes, 
chapelain et gardien des scellée apposée sur les effets d'or et d^argent, 
accompagné de six frères tant aveugles que voyant. 

« Ou après avoir monté dans la haute sacristie, avons trouvé une armoire 
à deux battants dont le scellé avoit esté apposée par les citoyens commis¬ 
saires de section et laissé entre les mains, et sont à la garde du dit citoyen 
Dessequelle, et Favons trouvé sain et entier, où, après Fouverture des scel¬ 
lés, nous avons trouvé une grande croix de vermeil, pesant 14 marcs, 

4 onces, 2 gros; un ciboire de vermeil, avec son couvercle pareillement de 
vermeil, pesant 4 marc, i once, 2 gros ; un autre ciboire d'argent avec 
son couvercle pesant i marc, 2 onces, 4 gros; plus, dans une autre armoire 
à deux battants, le scellé avoit esté apposé, et où le scellé a esté trouvé sain 
et entier, et avons trouvé dans la ditte armoire : un calice de vermeil, avec 
sa patenne, pesant 3 marc; une coquille d’argent pesant 3 onces, 2 gros; 
deux burettes et leur bassin d'argent pesant 3 marc, 3 onces, 4 gros j deux 
paix de vermeil pesant 2 marc, i once, 4 gros; une grande lampe de 
chœur, d'argent, non pesée; un soleil de vermeil, pesant g marc, 7 onces, 

5 gros; un calice d'argent unie non pesée; une boîte, avec son couvercle 
et un petit croissant, pesant i marc, 2 onces* Avons pesée le surplus, tant 
de l'argenterie non pesée que différentes autres morceaux d'argenterie, 
pesant en totalité i 56 marc, 5 onces* 7 gros. Le tout fait et peser tant en 
notre présence que des citoyens Pierre Badin, Charles RatFar, Jean-Fran¬ 
çois Létourneau, François-Simon Chaperon, qui ont signé avec nous le 
présent procès-verbaL.* Pour copie conforme : Gobert, secrétaire greffier # 
(cachet de la section des i 5 - 2 o)* — Cf- même fonds, 794. Confiscation de 
« métaux en fer, cuivre et plomb, * par Bertrand, « commissaire aux acca* 
parcmens, w pour le service de la République. 

3 . Arch* modernes des Quinze-Vingts, 814* — Vente du mobilier super¬ 
flu de la chapelle; produit brut ■ 11,146 fr. 20 c. 
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Bien que remplacement de l’église soit depuis longtemps recou¬ 
vert par les maisons de la rue Saint-Honoré, bien que ses richesses ^ 

SC soient dispersées au hasard des ventes, nous pouvons cepen- f 

dant restituer assez exactement sa disposition intérieure et nous 
faire une idée de l’aspect qu’elle offrait dès le commencement du 
xvi« siècle. 

Avec les registres de compte pour guides, nous pouvons jeter 
tour à tour un regard sur le bénitier, que supporte une colonne î 

de pierre*, sur les fonts baptismaux, munis d’un couvercle de ^ 

cuir, « pour que la pouldre n’entre dedans®, » sur la chaire en [ 

bois sculpté^, sur le crucifix placé dans la nef*, sur 1’ et œuvre » | 

oü, pendant les jours de fêtes, on expose les reliques dans un 
coffret de cyprès®, sur la croix d’argent qui y est fixée® et sur le | 
« bassin^ » destiné à recueillir les aumônes. | 

Des statues se dressent çà et là devant nous : celle de saint [ 

Pierre et de sainte Pétronille®, par exemple, ou bien P « ymage de [ 


U ôaaS, fol, 214 V" (i 536 ) : « A Ysambert Saulnier, tailleur de pierre, la 
somme de 4 1. t. pour avoir faict un benestier, une coulombe de pierre 
pour porter le dict bc[ne]stier. » 

2. 6226, fol. 224 v' (t 53 i) ; « Pour avoir mis un cuir sur le fons de 
l’église pour garder que la poudre ne entre dedans les dicts fons : 5o s, t. » 

3 . 6231, fol. 88 (1542) : « A Bastion Meurger, menuisier, vingt eseuz sol 
pour avoir faict ungne chaize en l'église des dicts XVxx pour les sermons, 
pour cecy : 45 1 . t. — Item, au serrurier qui a ferré la dicte chaize : 
60 s. t. t 

4. 6224 (1524): « Pour avoir faict abiller la lampe de cuivre estant en la 
nef de l’église du dict hostel, devant le crucifix, et faict mectre des chesnes 
de cuivre à icelle lampe : 3 s. 4 d. t. » 

5 . 5942, fol. g 3 v“ {4 av. 1440) : c Fut prins ou coufrç du trésoir ung 
petit gobelet et une culUcr d’argent qui furent Margouri la Sueurc, lequel 
gobelet et cuîüer ont estez employez en la sereurc et garniture du cofre 
de cyprès où sont les reliques que n’en meut en boncs fetes sur Veuvre de 
régi Izû de séans* i 

6. 6224, toi* io 3 V* (1524) : i^our avoir faict atachcr ung anneau d’ar^ 
gent à ungne petite croix aussy d^argent servant à Pauvre de Pcgiise d^icel- 
luy hostel aux bons jours^ payé à Porfèvre : 2 s. 6 d, p. 

7. 6224, fol, io 5 (r324) : <( Au serrurier, pour avoir faict ungne chesne 
de fer de 3 pieds de lonc pour tenir la croix servant à la porte du bassin, 
refaict et change les guardes à la cerrure de la boiete du dict bassin et 
faict deux clefz, Punc à la dicte boiete, Pautre au grillon qui lient la dicte 
chesne^ aussi deux barreaulx de fer, Pun pour soutenir le benoistier en la 
chapelle Sainte Pétronille^*., etc. : 8 s. 6 d. t, 5 

8* 6221, fol. 33 v* {i 5 i 6 } ; « En detspance fakte par ceulx qui ont aporté 
deux ymages qui ont esté donnés à Pesglise, c’^est assavoir saincl Pierre cl 
saincte Pernelle : 4 s, p. » 
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cuivre^ » qui représente saint Jean et qui est placée à Tune des 
ailes du choeur^ le groupe de N.-D^-de-Pitié, qui repose sur un 
pilier^, et la statue de saint Louis, qui tient un sceptre peint et 
doré de fin or, terminé par une main d'argent^. 

Le pourtour de Féglise nous offre toute une suite de chapelles^ : 
celle de Saint-Joseph avec sa piscine^^ celle de Saint-Crépin avec 
son autel de pierre^, celle de Sainte-Anne, dont les voûtes portent 
les armoiries du roi et de le cardinal Le Veneur^ grand aumô¬ 
nier celle de Sainte-Marguerite avec sa verrière, œuvre de Niço¬ 



is 6225, fol. 2 (i 525 ) I c A Denys Quinaye, m® chaulderonnier, pour 

avoir souldé et rcmys une ymage de sainct Jehan, laquelle ymage est de 
cuivre servant à Paille du cueur de Péglîse ; 4 s» t, » 

2* 6228, fol, 147 (t 535 ) r I A ung autre tailleur de pierres, pour avoir 


abatu une moulure qui estoît en ung pUlieroù Pen a fait une Nostre-Dame I 

de Pitiéj à luy : 6 s, t* » 

3 . 6225, foL 237 {1527) r fl A Jehan Denis, orfèvre, la somme de 7 1 . t., f 

pour avoir mys à poinct le ceptre de Mgr sainct Loys et mys ungne main j 

d'argent à îcelluy, et doré* » | 

4* Un certain nombre de ces chapelles ne devaient consister qu^en un ^ 


autel placé le long d^un mur, le long d'un pilier, car le totsé qui fut fait 
lors de la démolition de Péglise n'en mentionne pas un nombre aussi con¬ 
sidérable : 

3519 : Toisées de Péglise de Phôtel royal des Quinze-Vingts, savoir ; 
La nef de la chapelle de Tous les saints porte i 5 toises de long sur 
2 toises de large, La pTemîére chapelle, Notre-Dame de Pitié, porte 1 toise 
de profondeur sur 3 pieds de longueur, La deuxième chapelle, Saint- 
Joseph, porte I toise de profondeur sur 11 pîeds de longueur. La troisième 
chapelle, M" Feuillants (6544 : famille qui y avait sa sépulture), i toise de 
profondeur sur ïi pieds de long. La quatrième chapelle, Sainte-Marguerite, 
porte ydem. La cinquième chapelle, 1 toise sur 2 toises. La grande nef, 
depuis la grille du chœur jusqu'au portaille, 60 pieds sur 25 . La nef de la 
chapelle à costé du chœur, côté de la rue Saint-Honoré, jusqu'^à la grille, 
9 toises et demie sur 3 toises et demie* Depuis la grille jusqu'à la porte, 
7 toises sur 2 toises 1/2 pied. La chapelle des fonds, 4 toises sur 10 pieds. 
Le chœur, 6 toises 4 pieds sur 4 toises de large. Sacristie, dans son 
enfoncement, 4 toîscs de long sur i toîse de large; dans son retour d'en¬ 
trée, 2 toises 2 pieds sur 8 pieds de large. Le tout produit, avec la fouille, 
176 toises 10 pieds cubes, non compris les murs et pUliers de Lèglîse- » 

5 . 6223, fol. 1 35 (i 526) ; « A Ysambert Saul nier, tailleur de pierres 

à Paris, pour avoir faicî les soubassemens de pierre soubz la clousture de 
la chapelle Sainct-Joseph et faict ungne piscine de pierre de lyés en la dicte 
chapelle : 71 s. i d. t. o 

6. Voy. p. io 5 , n. 6. 

7. 623ï, foL 65 v“ (1542) : « pour avoir blanchy la chapelle Saînete- 
Anne et faict les armoyeries du Roy et de Mgr le cardinal Veneux, au 
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las Dubois*, celle de Notre-Dame^de-Pitîé-, celle de Notre-Dame 
des XV J oies où une statue de la Vierge, revêtue de riches étoffes '^ 
et surmontée d'un dais^, se détache sur uq fond de fleurs de lis® 
avec une lampe de cuivre suspendue devant elle"^ ; celles enfin de 
Sainte-Agathe*^, de Saint-Jacques^, de Saint-Maur**^, de Saint- 
Saintin*’, de Sainte-Pétronille*^, de sainte Suzanne*^. 


hault des voultesde la dicte chapelle Samte-Anne : Z2 \. 10 s. t. i Fondée 
vers i 320 (43o), 

]. 6228, fol. j 65 (i 535 ) : k Paié à Nicolas Du Bois, voirrier, sur et en 
moins de la somme de 46 1 . t., à quoi a esté cheu avecques luy par Mes¬ 
sieurs les gouverneurs, pour la façon de deux voirrieres, Pune pour la 
chappelle Saincte-Margueritc et l’autre pour le portail de Péglise : i 5 h t- w 

2* Voy. p, 1 13 , n, 2 et n* 4* 

3 . Sur la dévotion s à N.-D. des XV Joies^ a voy. Zeitschrift fur roma- 
nîsche Philologie^ 1879, 111 , p. 2o3, Les Joies Notre-Dame de GuîHaume 
Le Clerc, de Normandie, publiées par R. Reinsch. — Cf. BibL nat,, fr, 836 , 
fol. 47, et i 553 , fol* &24. 

4. i2[2 (Inventaire des ornements^ 161 [) : « Item, une robe, servant à 
mettre devant Pi mage de la Vierge Marie, de satin bleu de Bruges, et un petit 
manteau semblable. — Item, une robe de talfetas noir pour servir à Pimage 
de la Vierge Marie doublée de treillis avec un crespe de toille d*argent 
garny d’une frange noire, avec le manteau et le petit bonnet du petit Dieu, 
donnée par Catherine Robin. — Item, une robe servant à mettre devant 
Pimage de la Vierge Marie de satin blanc doublé de toille blanche... » 

5 . 6225, fol, 175 V® (1^27) ; t Pour quatre aulnes de ruban rouge pour 
faire les atachesî des siel2 du grant austel et de dessur Pimage Nostre-Damc 
en Péglise des dicts XV^cx, » 

6. 6228, fol, 54 : « A Mathurin Regnîer, peintre, pour avoir refakt les 
heurs de üz autour de Pimage N.-D. et faici autres painturcs en l’église du 
dict hostel : 8 L lo s. t. » 

7. 6224, fol. 108 (1524) : « Au chaulderonnicr^ pour avoir reflaict et mys 
à poinct ungne lampe de cuivre servant en Péglise du dict hostel, devant 
Pimage N*-D. des XV Joyes ; 3 s. p, n 

8. Voy. P* 106* 

g. Cet autel fut fondé dans Péglise des Quinze-Vingts par Jehan Petit, 
drapier, bourgeois de Paris, et sa femme, vers ï3o 7 (7, Bulle de Clément V, 
accordant 100 Jours d’îndulgence à ceux qui visiteront cet autel). Les fon¬ 
dateurs instituèrent une rente de 20 1. t. pour Pentretien du chapelain, 
et, par un codicille ajouté à son testament, ta femme de Jean Petit laissa 
une somme de 5 o L t. pour Pornementation de la chapelle et afin d’ob¬ 
tenir Pàutorlsation d’y établir sa sépulture [SgiS, 6 Juillet r323), 

10. Fondée par Jean du Mousiier, « marchand de bescail, i et sa femme 
en janvier i 3 gb (2ï5o), 

11. 412. Fondée avant 1491. 

12. Fondée avant i 5 o 5 » 6214, fol. 71 v*^. Cf. 6229, fol. î 38 (iSSg). 

1 3 . Fondée avant 1481. 5942, fol. 70 : « Le 17* jour du mois de may 1481 
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Cette longue série est close par Tauieî Saint-Louis, fondé par 
Nicolas Périchon, et orné d’un contretable à images peintes et 
dorées. La table est recouverte d’une draperie de velours bleu, sur 
laquelle sont brodées les représentations du crucifix, de Notre- 
Dame, de saint Jean, de saint Remi, de saint Louis, au milieu 
d’un semis de fleurs de lis d’or L Situé à droite et près du maître- 
auteP, il nous conduit au sanctuaire, qui mérite une description 
détaillée. 

Le choeur était entouré d’une ceinture ^ de menuiserie tendue 
de toile perseau fond se dressait l'autel, accosté de quatre 
colonnes de cuivre®, en haut desquelles étaient figurés des anges 
portant chacun un des instruments de la Passion”. Au-dessus de 
l'autel®, une colonne de même métal se terminait par une sorte 

fut mis en la bourssé du coffre du trésor la somme de 200 frans que a bail“ 
lez la vefve de feu Jacques Croix, pour acheter doze livres de rente pour la 
fondacîon de 2 messes pour la dicte vefve et ses amis, qui se diront toutes 
sepmaînes, le jeudi et samedi en la chapelle neufvc, en laquelle a fait faiie 
un g haute! et y mage Sainte-Susanne. » 

‘ J. 6227^. fol* 24 (i 532 ) : ff Au menuisier i 3 l, 10 s. î. pour le contretable 
d’autel de Téglise et escuâ$on, closture de haute! Saint-Loys; au paînetre, 
pour avoir paint et doré les ymaiges du dict autel.,. — 33 K 6 s. 8 d* pour 
4 aulnes z/4 de vellours pers et pour le brodeurs qui y a mis Je crucifix, 
Nostre-Dame, Sainct Jehan^ Sainct Remy et Saînet Loys et 63 fleurs de Iis 
d’or, lï 

2. 1102 : ft L’aule! Sainct-Louis, près et du costé destre du grand autel, )> 
fondé par Nicolas Périchon, « vendeur de bestail au marché, bourgeois de 
Paris ï (24 novembre i5o8)* 

3 . 6223, foL 78 (iSig) : « Au menuisier qui a couppé la sainture de Faus- 
tel et faict un guichet du costé de Fostel Saint-Loys pour faire voie au peuple, 
le jour du pardon du vendredi saint i 5 i 8 , avent Pasques : 10 s. p/— Plus 
palé au maçon qui a rabillé et racoustre Tune des chères de piastre estant 
près du troneg de la dicte église, et avoir attaché ung crampon au grant 
autel pour fermer la sainture de menuiserie.,. 

4. 623i, fol, 147 (1542) ; « Pour quatre aulnes de toîelle perse pour 

tendre devant les barreaulx du cueur de Péglise» payés iG s. t. 

5 . 6223, fol. 90 V* (iStcj) : if Plus paie aux notêrcz pour avoir retiré le 
marché faict avecques le fondeur touchant quatre coulombes et quatre anges 
de cuivre pour Téglise :4 s. 10 d. p* » 

6. 1210 (1582) , «t Item cinq pièces de linge à mettre sur les anges qui sont 
sur les quatre coullonnes » {Inventaire des ornements^. 

7. 6226, fol, 266 (i 532 ) : « Pour avoir resouldé deux branches d^un chan¬ 
delier et une lance de cuivre que tient l^un des anges des coulombes du grant 
autel : 2 s* 6 d. t, » — 6224^ foL lyG (î 525 ) : « Pour avoir resouldé la lence 
que lient Func des anges des dictes coulumbes, payé : 3 s. t. d 

8. 6220, fol. 83 v** (3514) ; « A ung paintre pour avoir recolle et racoustré 
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de crosse * ; à cette crosse était suspendue, par une « corde d’arba- 
leste bonne et forte» roulant sur des poulies^, une lanterne de 
bois, peinte'* et dorée®,dans laquelle on enfermait, sousdes voiles 
de taffetas de différentes couleurs®, une custode de fer forgé^, 
garnie d’argentures, de dorures** et de verrières bleues® « oùrepo- 
soit le précieulx corps de Nostrc Seigneur. » 

Suivant l’usage gothique, l'autel, au xvi® siècle, était encore peu 
orné: un crucifixet six grands chandeliers de cuivre** formaient 
une décoration sévère convenant bien à cette table sacrée, oü l’on 
déposait seulement pendant la messe un missel dont le canon était 


une lanterne scrvans à mettre Co)yi 4 s Dotninî^ laquelle est au dessus du 
grant hostel, pour ce paié : 8 s. p. » 

î. 6216, fol. 142 V* fl 504) 1 c Pour avoir escuré IVigle, la !es chan¬ 

deliers de l’église» pour ce paie : 16 s» p, — Une miniature du ms* de 
Juvénal des ürsîns, que possédait autrefois Thotel de ville, montre en effet à 
la Sainte-Chapelle une custode suspendue à une crosse dorée (reproduction 
dans Paris et ses historiens^ par Leroux de Lincy), Voy* la note 3 . 

2, 623 ï, fûL 173 ([543), 

3 * 6364, foL 145 v“ (i 58 i) : < 40 s. î. pour avoir faict quatre poullies 
neufvcs à la crosse où reposse îe Sainct Sacrement de Tautelj au dessus du 
m* autel* » 

4. Voy* p* 1 15 , noie 8* 

5, 6227, fol. 18 (i 532) : « Pour avoir faict redorer et mettre à point 
la lenterne de menuiseria qui sert au grand autel de l’église des dicts XV^at, 
en laquelle lenterne est enfermée la custode où est et repose le prccîeulx 
corps de Nostre Seigneur; payé au paînctre : ro s, t, » 

6* I2ûg (1541) i Ornements de Téglise : Custodes de « taffetas vert et 
jaulne » (art, 24), « saîette vert et rouge » (art. 2 5 ), * sarge rouge et vert » 
(art* 26), « toile noire h (art. 27), toi lie rouge et vert ^ (art* 28), « sarge vert, 
rouge et jaulne » (art, 2g)* 

7. 6217, fol. i 3 ï V (i5o7) : « a. J. Le Grant, serrurîer***^ tant pour !a 
ferrure et garniture du ciboire neuf à mectre le Corpus Dù^ninî que autres 
ment,*, 1 

8* 6218, foL 7 (r 5 o 8 ) : « A Michel Pigeart, orfèvre, pour argent et dorure 
et peine d'ouvrier pour le cyboire à mettre le Corpus Dontinî et aussi pour 
avoir doré un calixe» comme appert par quittance^ pour ce 40 s. 10 d, p, » 

g. 6217, fol. 126 (ïSoy) : « A ung voirrier pour les voirrières perses qu’il 
a mis à un cîboîlc à mettre le Corpus Domini sur le grant autel, pour ce : 
22 s, p. » 

10. 623oj foL 94 ([541) ; fl Pour avoir*., faict reclouer la croix du grarit 
autel, 

11, Invent* de 1641 (1209) ; « Item six chandelliers servant sur le grant 
autel, dont en y a les deux sur fautel Sainct-Loys* » 6217, foL 120 v* 
(i5o 7) ; « Pour avoir fait cscurer... les chandelliers*., » 
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ea parchcminV. ‘Au-dessus, un châssis^, recouvert de toile à 
franges^ et tendu au moyen de cordes^ enrubannées^ attachées à 
des colonnes également en forme de crosse rappelait le souvenir 
de l’antique ciborium : on le désignait sous le nom de cieFoude 
temple^» 

Cette disposition fut modifiée au xvn® siècle; on vendit les 
colonnes et les statues ^ qui les surmontaient, on renferma le saint 
sacrement dans un tabernacleet le chœur présenta sans doute 
alors Taspect qu’on retrouve dans les églises modernes. 

Avant que ces changements ne fussent apportés, tous ces orne¬ 
ments de métal étaient, chaque année, écurés par le chaudronnier. 
Il en était de même des plaques funéraires et du grand aigle de 


I. 6224, foî. 16 (i 523 ) : « Item pfus pour avoir achepté le samedi 22* four 
du dîct moys (juillet) deux mcsels et ung manuel pour servir à Féglisc du 
dict hostefljj aux queulx meseliï tout le canon est en parchemin, paié ; 4 K 
ï 5 s. t ïî — Cf, 6231, fol, lîi (1542) î « Pour ung messel pour Téglise des 
XVï3c ; 5 s. 6 d. t. » — 623 o, foL 56 {1540) : a 19 L t, pour lo peaux de 
parchemin vélin normand pour servir pour les livres de Téglise. » 

2* 6224, fol. 81 (r524) ; « Au serrusier pour avoir faict... trois petites 
bandes pour le châssis qui porte le $iel de dessus le grant austel dicelle 
église J lequel estoit rompu. » 

3 . 6218^ fol. 169 (i5i 2) : a Ung del de toille pour servir dessus le grant 
autel, pour la toille et franges seulement : 63 s. 8 d. p. » 

4. 6217, foL 24 v* {i 5 o 5 ) ; « Baillé au cordier pour avoir baillé de la corde 
pour tendre le chiet du grant hostel : i3 d. p, » 

5 . 6225, fol, 175 (027) ; t Pour 4 aulnes de ruban rouge pour faire les 

atachez des sielz du grant autel et de dessus Pimage Notre-Dame. » 

6. 6217, fol. 23 v“ fi 5 o 5 ) : « Baillé pour tendre le chicl en crosses et pour 
un homme, pour ce paié : u d, p, » 

7. 1210. Inventaire des ornements (j 582) : « Item ung ciel à mettre devant 
le m*" autel contre les colonnes de devant. » 

8. 6221, fol, 64 (t 5 i 6 ) ; fi A Jehan Taillebourc, cordier, pour plusieurs 
cordes par luy livrées et baillées, tant pour le rample de Tesglise, que pour 
les 2 puis ; 16 s, p. — 621 5 , fol, 74 (eS oi) : « Pour avoir des franges pour 
le temple : 10 d* p, » — 1212, Inventaire de i6tr i « Ung temple à mettre 
devant le autel devant les deux coullonnes. b 

9. 5868 , fol. 401 (1647] * Ordre de vendre « tout le vieil cuivre provenant 
de tant les collogne et figures.,. » 

10. 1219* Inventaire de lôSy ; « Item un autre voîl à poin coupé 
d^Espagne et un petit ciel blanc qui sert au Saint Sacrement, quant il est 
exposé, le cûrporeaulx de poîn coupé étant dans le tabernacle, ï — 1220 

(Inv. de 1671) : « Item quatre daistz pour posser le Saint Sacrement hors 
du tabernac^., » 
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cuivre ' qui, dressé sur deux petits piliers'^, k tête surmontée d’une 
couronne^, servait de lutrin en supportant un pupitre muni d’une 
forte barre de fer^. Devant le grand livre, garni de sinets de cuir, 
qui s’ouvrait sur ce lutrin®, devant les antîphonaires encadrés 
d’enluminures®, se plaçaient les chantres. Aux grandes fêtes, pen¬ 
dant le xv!” siècle, c’était la Sainte-Chapelle qui les fournissait’^; 
plus tard, on fit appel à des musiciens de profession A leur voix, 
au son des grandes orgues® que tenait souvent un frère aveugle^®, 
se mêlait le chœur des enfants de rinfirmerie ", qui se tenaient là 
revêtus de leurs petits surpliset les frères voyants pouvaient 


J. Voy. la note suîv. Uemploî d'aigles de cuivre pour servir de lutrin est 
fréquent au moyen âge* Cf* BuUetm de la Soc. de Phîst^ de Paris^ i 883 ^ 
P* 40 : Afarché pour un aigle de laiton pour Saint-Mattin’des-Champs. 

2. 6224, fol. 196 (iSaS) : « A Denis Quinoye^ marchand chauderonnier, 
pour avoir escuré Taigle, coulombes^ chandeliers^ et resouldé deux pctis piK 
liers à la dicte aigle, le tout de cuivre : 53 s. t. 

3 , 6228, foL 8 V* (1534) : K Pour avoir faict la coronne de Taigle de cuivre 
du cueur, parce qu'elk csloit rompue, paié au chaulderonnier :4s*!.» 

4* 6231, fol. 94 v*(i 542) : « Au serrurier, lequel a livré ungne grosse 
barre de fer pesante 67 livres 1/2 pour sostenir le poupitre de réglîse, payé : 
71 s* 10 d* t. * 

5 i 6218, fol. 67 V* (iSoq) : « Pour huit signeaulx de cuir pour servir au 
grant livre de Téglise sur Peigk : 10 d* p. » 

6 , 6229, fol* io 3 (t539) : K A messîre Nicolle Poisallolle^ prestre, la somme 
de g L ï2 s, t* pour 8 cahiers de antiphoniers par luy escrips et notez aux 
livres de Féglisc des dicts XVxx. » --6229, fol, 18 v" (i 538 ) : « A Jehan du 
Hanot, cnlumyneur de livres, la somme de 100 s. t. pour g cahiers des livres 
que Pon faict faire pour Téglise des dicts Quinze-Vingts, lesquels g cahiers 
iï a enluminez. » 

7* 6224, fol* 17 (i 523 ) ; « Aux chantres de la Saînete Chappelle Royalle^ 
les queulx sont venuz le dict jour Sainct-Loys chanter la grant messe en la 
dicte église de céans, payé : 10 s* t. » 

8 - Voy* p* 33. 

g* 5980, foL J 23 (i 53 o- 33 ) : a Des petites orgues de ï’églisc vendues au 
vicaire de Saint-Eustache i 16 1. p. » — 3857 , 7^ janvier ï 52 oj : 

« 11 s. 4 d, P* payez à celui qui a rabillé les orgues* » 

10* 6258, fol* 240 (1634) : « Payé à Jacques Laudet, frere aveugle, orga¬ 
niste, 12 1, 10 s* pour le quartier de ses gaîges. w 

II. 6225, fol* 234 (1527) ; Au clerc de la dicte église, pour ses gaiges 
durant îe dict mois et pour avoir aprins aux petis enfans de Penferrnerie à 
chanter et psalmodier à PégUse. n 

12* 6227 (i 532), fo!, 35 : a Pour la façon de 4 surpelis pour les diz garçons 
pour servir à Péglise : i 5 s. t* » 
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suivre ces chants * en se servant du psautier attaché par une chaîne 
de fer aux chaises de l’église^. 

Au xvi« siècle, indépendamment de ses vitraux l’église était 
décorée de peintures murales^ ; au siècle suivant on y réunit une 
belle collection de tableaux; l’inventaire des toiles qui furent con¬ 


fiées à Lebrun en 1780 pour les réparer renferme des noms 
célèbres, tels que ceux de Philippe de Champagne, de Vouet, du 
Guide®. Ces œuvres ont aujourd’hui disparu, et on ne retrouve 
dans l'hôpital actuel qu’une peinture du temps de Louis XIV 
représentant l’écu de France soutenu par un ange^. 

Sur le sol de l’église, les jours de fêtes, on répandait autrefois 
cette décoration si aimée du moyen âge" : des jonchées d’herbe 
verte*. A Pâques-Fleuries, c’était du buis*, à Noël des « gluysdc 
paille » qu’on jetait sur les dalles. 

Pour assister aux offices, les frères et les sœurs pouvaient empor* 
ter de chez eux leurs chaises et jusqu’au milieu du xvii® siècle ils 


I* Voy. P- 33 ^ n. 2, l'habileté des Quinze-V'ingts pour le plain-chant. 

2. 62 3 o, foL 4 (1540) î » Pour ung grand psauUîer servant en I^église, 
lequel est attaché à ungne cliesne de fer aux chczes de la dicte église : 
ôo s. t. » 

3 * 6220, fol, 56 V (i 514) : A Jehan Chedevîllc, verrier, pour avoir rabillé 
deux verrières de resglize : 8 s. p. » —Voy. aussi ce qui a trait aux vitraux 
des chapelles, p. to 6 et 108. 

4. 6228, foL i 3 j V* (i 533 ) : 1 Au paintre, lequel a painct les apostres en 
réglîse des dicts XVxx et aultres paintures, auquel a esté marchandé par les 
maistres et jurea pour les dictes painiures à i 5 ht.» 

5 * Reifue de tArt français^ juin 1886, p. 163-167.— Tableaux de TégUse 
des Quin^e-Vingts, par A, de Montaiglon* La réparation des tableaux 
dont il est question coûta 900 1 . 6427 {1780)* — L’inventaire de la sacristie 
mentionne deux tableaux, « un peut grand, bordé de hors d’esbène..*, de 
tapisserie hautre lisse » (1220, en 1671)* 

6. Revue de l'A rt français. Ibid. 

7. Voy. Léon Gautier, la Cbepalerie (Paris, 1884), p. 432. — Les Tropes 
(Paris, 1886), p. iiij n. 1. 

8. 6218, fol. 16 V* (i 5 o 8 ) : a En herbe verte pour Téglise aux festes, ainsi 
qu’on a acoustumé, pour toute l'année. » 

g. 6233, foh 92 (1^47) : « Plus payé to s. t. pour Tachept du bouix ad ce 
bon jour de .Pasques-Flories pour getter enmy Péglise des dietz Quinze- 
Vingtz, T9 

10* 6227, foh 55 V* r n Pour demynquartron de gluitz de foierre pour mectre 
en l'église des dicts XVix ]a nuict de Noël, payé : 6 s. 6 d. t* » 

[ ï. 5834 (Invciil. de Perrette Boivin, i 588 ) : « Item, deux chaises dont une 
de boys de chesne servant à se asseoir à labié, et l'autre de blanc bois cou¬ 
verte de feurre, servant à aller au sermon, délivrées*.. 20 s* t.*» 
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avaient le droit dVn louer aux fidèles pour leur propre compte. 
A partir de 1649, le chapitre restreignît cette faculté, qui occasion¬ 
nait du désordre dans Téglise, et résolut d^appliquer au profit de la 
maison les ressources que procurerait le bail de ces chaises^. 

Les membres de ThôpitaP et les étrangers^ reçurent la permis¬ 
sion d^tablir des bancs dont ils jouissaient leur vie durant* Quel¬ 
quefois, c’était une chapelle entière dont on obtenait ainsi Pusage 
exclusif^ 

Nous aurons achevé ce qui se rapporte à Porganisation maté¬ 
rielle de Péglise en mentionnant le chauffage au charbon qu’on y 
entretenait pendant les grands froids^; 

Au XVI* siècle, c'était le portier qui remplissait les fonctions de 
sacristain on confia ensuite cette chargea un employé spécial, le 
porte-verge* 11 devait prendre soin des ornements, épousseter au 
moins une fois par semaine les voûtes, les épitaphes, le )ubé^, etc. 
Après les offices, les cierges^ étaient éteints avec une petite corne^ ; 
on déposait dans une armoire, scellée au mur près de Phuis du 
trésorles burettes^ ^ et les deux pots d’étain contenant Peau et le 

1. 5869 j fol. 2 I v“ (1649) : I Sur la plaincte falcte au chapitre des désordres 
qui se commettent dans i^église du dîct hospital, au moyen du grand nombre 
de frères et sœurs qui louent des chaises pour ouïr la prédication et service 
divin..., 9 on décide que 3 frères seulement auront droit d^'en louer à des 
places déterminées; la location, du reste^ sera donnée à bail, aux conditions 
suivantes : laisser des places pour les chaises et bancs des menibres de 
rhdpîtal, ne pas troubler le service divin et ne pas louer les chaises plus de 
i 5 d. t. — En I7&Ï, cc bail était passé au prix de 6,000 1 . (6299, fol, 77, 
80j 82 et 85 ). 

2. 5871, fol, i 3 vo, 14 vo, i 5 (1668), etc, 

î. Voy, p, 32 . 

4* Location de la chapelle N*-D. de Pitié, 5S73, fol. 92 v* (1696). 

5 . 6224, foL 49 v"* (tSaS) : « Item, plus pour ungne charge de charbon, 
contenant 5 sac2, acheptéc en la court de rhostel^.,. le dict charbon pour 
servir en Péglise durant les gellées, payé : i 3 s. 9 d. t. » 

6, Voy. p. 107, n, 4. 

7, 5874, fol, 249 (i7o3). 

8. 6216, foL 27 : t Pour avoir mis en euvre 39 livres de sire pour faire le 
luminaire de la Toussaint, à 3 tournois chacune livre. » 

g. 6217, fol, 56 v“ {i 5 û 6 ) : a Baillé pour avoir aclieplé deux cornes pour 
destaindre les torches pour l’esglise : J4 d. p* » 

10, 6223, fol, 41 : <1 Pour avoir faîct une armoire assise au coing près de 
l'uîs du trésor de Téglîse du dict hostel pour servir à recerrer les po5r au vin 
et à Peau et les burettes : 26 s, p.; plus paié au maçon qui a assis la dicte 
armoire à cra^^tpons de fer : 4 s. p. » 

11. 1209, Inventaire des ornements (1341), art. 3 i 1 c Item, huîct burettes,» 
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vin^; le calice d’argent doré^, les vêtements sacerdotaux étaient 
ensuite renfermés dans le petit bureau élevé à côté de Téglise^* 

Ce trésor renfermait tout d'abord les reliques'^ conservées dans 
des châsses® enveloppées de « tattas et de sandal®, » Elles affec¬ 
taient différentes formes". La plus belle, qui recouvrait une che¬ 
mise de saint Louis, reposait sur un pied de cuivre doré^, dans 
une gaine de cuir*^. Citait « une fasçon d'église » soutenue par 
deux anges aux ailes d'argent, portés sur six chérubins**^. Cette 


[. 1209, Inventaire des ornemenis (iHO) 38 : € item, deux potz 
d'estain à mettre Teau et le vin servant à Tégliae, » 

2. art* i ; « Premièrement, un calice d’argent, doré par dedans, et 
une platine, pesant deux marezj demye-once, demi-gros, » 

3 . 621 3 bi$ (couverture en parchemin) : « Œuvres et réparations de masson- 
nerie, charpenterie, couvertures de maisons et aultres, faites au temps de ceste 
présente année [[ 5 oo), tant en la dicte église et hospital, comme ès salles, 
maisons du cloistre et aultres maisons en la ville de Paris, dont les propriétez 
sont demeuréez aus dites église, hospital et confrarie; et premièrement : 
œuvres de massonnerîe^ à Jehan Quefle et Pierre Lefèvre, massons^ pour avoir 
besongné en deux hosteïz assiz ou cloistrc et joignant au bureau de Péglise, 
Icsquelz hostelz ont esté abatuz de fons en comble, et de celui qui estoil joi¬ 
gnant ou dit bureau a esté faict ung aultre petit bureau pour serrer et retraire 
les reliques et joyaulx avec les lettres et tiltres d'icelle église, par Padvîs, 
conseil et délibcracion des anciens, maistres et gouverneurs de ladite église, 
appeliez avec eux plusieurs des confrères de la dite confrarie, Icsquelz hos- 
lelz furent commencés à abatre et démolir le merquedi i 3 " jour d^octobre, 
Tan mil cinq cens. » 

4. Voy. leur énumération dans Dubreul, p, 725. 

3 . 6218, foL 20 (i 5 o 8 ) : « A Martin Jambon, orfèvre, pour par luy avoir 
rclFaict et redorré 2 reliquaires, par marché faict avec luy, la somme de 
14 l, t*, vallent à parisis : 11 L 4 s, 0 

6. 622g, foL 56 (i 538 J ; c Taftas et sandal à envelopper les reliquaires, n 

7. Voyez par exemple 6218, fol. 171 (i 5 12) : « A ung orfèvre, qui a rcffaict 
ung reliquaire d'argent à la fasson d'un ange, lequel estoit rompu, pour ce : 
4 s. » — CL les notes suiv. 

8. 6229, foL 65 v“ (i 538 ) : « A Piramus Trîboullet, maistre orpfevre à 
Paris, la somme de 5 o L t. pour la par payé de la somme de 760 L t, pour 
ung reliquaire d^argent et ung pied de cuivre doré^ auquel reliquaire est la 
chemise Mgr sainct Loys et aultres reliques, en ce non comprîns 12 marcs 1/2 
d'argent baillez par les dicts Quînze-Vingu pour aider à faire le dîct reli¬ 
quaire. » 

g- 6229, fol. 56 (ï 538 ) : « Pour ung estuy de cuir à mettre le reliquaire de 
la chemise Mgr saint Loys : i 3 L p* » 

lo. 1220 (Inventaire de 1671) : « Item, un grand relliquaire dont le pied est 
de cuivre doré soutenu de six chérubins avec des boulles, et au-dessus duquel 
sont deux anges avec leurs aisles d“^argent doré portant une reliquaire fasçon 
d^église avec son pied aussy d’argent doré, un clocher au milieu, dans 
laquelle est enchâssée la chemise de saint Louis soubz un grand cristal* 
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œuvre de Piramus Tri boulet, maître orfèvre à Parîsj avait coûté 
760 L t* 

A côté des reliquaires, on voyait les encensoirs de cuivre^ leur 
navette\ le bénitier de cuivre^ et les goupillonsles coupes d'ar¬ 
gent et de cuivre dorc\ les chandeliers a servant aux trépassés^, 
les chappes®^ les chasubles de velours et de « saiette » aux cou¬ 
leurs variées^. Dans des coffres remplis d^herbes odoriférantes^ 
étaient étendus les aubes^ et les amicts bordés de riches parements^ 
Tous ces ornements étaient fréquemment visités par un brodeur, 
qui les réparait et les garnissait, quand cela était nécessaire^ de 
franges d'or '*, de rubans rouges'-, 

1. i2og (ï54i), art. 20 : a Item, deux ensaasoirs de cuivre et une navette, 
dont l*uni est rompu par les chesnes, » 

2. làid.^ art. 19 : « Item, un benoîstier de cuivre, i 

3 . 6217, fol. ï6 (i 5 o 5 ) : «; Baillé pour quatre asperges pour l'église^^ pour 

mettre aux benoitiers : 16 s. p, » — 6226, fol. 176 (i 53 o) : « Pour 

quatre goupillons pour servir à l'église, 2 s, t, » 

4. 1209 (2541), art. 2 : te Item, une petite coupe d’argent dont le pied est 
de cuivre; » art. 33 : « Item, une coupe de cuivre à porter le Corps de Nostre 
Seigneur, dorée, p 

5 . Ibid.^ art. 18 : tf Quatre grandz cliandelïiers servant aux trespassez. » 

6. fbid,^ art. 3 : # Item, trois chappes de velours garnyes de leurs orfrays, » 
— Cf. art, 7, Il et 12, 

7. Ibid,^ art, 8 : * Une chasuble de drap d'or en velours cramoisi, et sur 
les orfraiz sainct Loys et sainct Remy, u — Art, 11 : «Item, Uoys chappes, 
deux tunîcques, chasuble, deux esîolles et deux fanons^ le tout de saiette^ de 
rouge, blanc et bleu, en manière de deurs. » 

8. 6224^ fol. 23 (i 523 ) r a la Brice, Tune des jurées^ pour avoir acheplé 
plusieurs bonnes herbes à mettre au coffres du linge de l'église, payé : 
2 s. t. » 

9. C220, fol. 92 v*([ 5 i 5 ) : « A maistre Jehan de la Cloche, pour 63 aulnes 
de tgille de lin pour faire des aulbes pour servir à réglisc, à 5 s. 4 d, p, 
l’aune ; 16 1 , 18 s. B d* p, * 

10. 6225, fol. 108 (i 526) ; fl Pour avoir faict plusieurs paremens aux aulbes 
et amys de Péglise et un poiesie à mettre sur les trespassez, pour trois jour* 
nées et demie qu’il a vacqué k ce faire : iO s. t. » 

11. G225, foh io 5 V* (iSïô) : fl A Jehan Faupoint, brodeur et cliasublier, 
pour avoir refaict les chapes et chasubles de Téglise, à quoy faire il a vac¬ 
qué par l’espâse de 10 jours, luy deuxième, à 5 s. i, pour jour, montent 5 û s, t. 
et 11 s. 7 d. L pour plusieurs franges et ül d'or par luy livrez pour faire et 
abiller les dictes chapes. Item, pour la despence des brodeurs durant les 
ditz 10 jours à 4 s, 4 d* t, par jour : 33 s. 4 d. L » 

12. 6226, fol, to8 (i 33 o) : fl Pour ungne pièce de ruban rouge contenant 
27 aulnes et demye pour servir au dict ornement :6 s. 6 d. t. 

fl Item, en fil d’Espinay et aultre : 12 d. t. 

« Item, pour la despence du dict brodeur durant les dicts trois jours et 
demy i 7 s. 6 d. t. » 
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Les richesses de l’église étaient entretenues par des donations, 
telles que celle de Jean du Moustîer en i JgS ', celle de la reine de 
France en 1422-, ou bien par les acquisitions que le ministre et 
les jures faisaient au nom de l’hôpitaP. A la mort des frères ou 
des soeurs, avant de procéder à la vente de leurs effets, on préle¬ 
vait le linge qui pouvait servir à l'égliseL Enfin la source la plus 
abondante qui vint alimenter le trésor était l'abandon qu’à cer¬ 
tains intervalles la Sainte-Chapelle du palais lui faisait de ses vieux 
ornements et de ses vieux livres^. Beaucoup sans doute étaient 
défraîchis®, mais le roi faisait à sa chapelle des dons assez fré¬ 
quents pour permettre aux Q,uinze-Vingis de recevoir ainsi des 
objets de valeur importante". 

Malheureusement, tant de « biens » tentaient les larrons : on con¬ 
naît l’aventure de Villon faisant le guet auprès de rhôpital pen¬ 
dant que deux de ses compères volaient des burettes dans l’égUse 
des Quinze-Vingts^. En i 528 > on rompit le treillis en fil d'archal 


1. 2t5u (iBgô) : Jehan du Moustier et sa t'emme donnent 120 I. t. pour 
amortir la rente qu'ils ont assignée à l’hostel et avoir « vestemens sourtisans, 
nappes d*autel, calice, excepté le livre » pour TauteL Saint-Maur, cjuMls ont 
fondé en Téglise des XVkk, 

2. Voy. p. 41. 

3 » 622S, fol. i 35 (i 535 ) ! < 26 aulnes i douzième velours pars pour faire 
des chappeSf tunicques et chasubles : 96 1. i s, 4 d, t, ï» 

4. 6224, foh 6 V* : Item, en vin beu par les frères en faisant la vente du 
linge viel, estant en deulx coffres en la chambre près la salle Sainct Louys, 
lequel linge fut feu maistre Jehan de PAigle, et aussy en faisant inventoîere 
de celui qui c'est trouvé bon pour servir à la dicte église, à quoy faire on 
a vacqué Tespace de deulx jours; pour cecy en despence : 8 s. 8 d. p. » 

5 . 6228^ foL 52 : ff 2 eseuz sol à maistre André de Combeaulx pour ses 

vacaciûns et cscriptures d'avoir solicité de faire délivrer les vîelx livres de la 
Saînete Chappelle donnez par le Roy aus dicts XVxx : 4 1, 10 s. t. Item, en 
plus, pour faire apporter les dicts livres de la dicte Saincte Chappelle aus 
dicts XViix ; 12 d. T. » 

6. 644 (i 555 )* Dans Té numération des ornements remis aux Quinze- 
Vingts à cette date, la plupart d'entre eux sont qualifiés ^ tclz quelz. » 

7. 64g (Arrêt de la Chambre des Comptes, janv, 1587) : « Un parement 

d'autel bas J de drap d’or velouté sur champ rouge, lequel or est faulx^ com¬ 
munément appelle le parement des apostres, — 6-^48, fol, Receu le 

28® jour du mois de juing 1610 de Anthoine Le Secq et Geoffroy Raieau, 
maistres Irippiqrs à Paris, la somme de 200 L pour la vente à culx faicte de 
la chapelle de broderye consistant en 3 chappes, 2 tunicques, une chasuble, 
obtenues de la Saincte Chapelle depuis deux ans ou environ, i 

8. Etude sur VilhUj par A* Longnon, Paris, 1877, in-12, p, 73 et i 52 , 

9 
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qui protégeait les viiraux, et, pénétrant dans le monument^ on 
déroba différents ornements ' ; quelques jours plus tard, de nou¬ 
veaux malfaiteurs s'emparèrent de deux coupes d^argent doré ser¬ 
vant de ciboire; les a^^eugles prévinrent de ces vois le clerc des 
orfèvres^ et celui des fripiers^. Le lieutenant criminel fit fouiller 
plusieurs maisons « suspectes et mal nommées v du quartier des 
Petits-Champs'^ ; on arrêta divers inculpés, entre autres deux sol¬ 
dats qui partaient pour la guerre dMtalîe, mais ce fut en vain, le 
voleur resta inconnu^. Pour empêcher le renouvellement de 
pareils sacrilèges, on dut placer pendant la nuit un chien de garde 
dans Tcglise'^. 

Il fallait encore se défendre d'autres ennemis non moins redou- 


t. 62:^5, fol. 220 (j 52 iSJ : (t Pour avoir faîct abîller et mectre à point le 
trillis de Féglise servant à garder les voierières, lequel fut rompu par les 
larons dernièrement que resglrse fut desrobéc, tant pour le fil d'archal que 
que pour payne : 4 s, 4 d. t. » 

2, 6225, foi* 3 oi (r528) : Plus au clerc des orfèvres de ceste ville de 
Paris ; 10 S. t., afïin d'avertir les dicts orfèvres que les deux couppes d'ar¬ 
gent dorré^ où reposoit le Corpus Domini de Péglise des dietz Ciuinze- 
Vingts, ont esté desrobées. » 

3 * 6225, fol. 2 [O V® (i 328) : « Plus au clerc des frepiers de ceste ville de 
Paris : 3 s. t., pour savoir aus dicts frepiers et revendeurs si on pouroit 
recouvrer les biens prîns et desrobéz en Téglisc du dlct hostel la nuyl de 
jeudi dernier* » 

4. 6225, fo), 3 oi (i 528 ) î <r Item, a Monsieur le commissaire Chambon, 
lequel est allé fouiller en plusieurs maisons suspectes et mal nommées au 
quartier des Petis-Ghamps, et ce par ordonnance de Mgr le lieutenant cri¬ 
minel et procureur au Roy ; 20 $. t* 0 

5 . Ibid. : « Item, plus à 2 sergens du ChastcUet, pour avoir faict mener 
ung nommé Guillot Lavesèze prisonnier au dïct Chastellet, à la requeste du 
dict procureur du Roy ; 6 s* 8 d* L — item, plus à Noël Avelinej Jehan Piot^ 
pour despence par eulx faicte pour estre allez de ceste ville de Paris jusques 
à Kssonne, près Corbeuîl, faire prendre un nommé Troyscheveux et Tautre 
Dandrillon^ les queux alloient de là les mons, et que on doubtoil qifilz 
eussent faîct la dicte larecin des dictes couppes, et furent amenez par les dietz 
Avellînie et Piot en ceste dicte ville de Paris, néanmoins n'oni estez trouvéz 
chargez du dit cas : q J &. 10 d* t. — Item, plus donné aux dicts Troysche¬ 
veux et Dandrillon : 11 s. 8 d. pour eulx en retourner en la guerre parce, 
comme dict est, qu'l ce sont justifiez du dict cas, 0 

6. 6225, foL 3 12 V* (i328) i a Pour ungne chesne de fer pour atacher de 
jour le chien qui garde Téglise la nuict : 4 s. i* 0 — Ibîd.j foL 317 1 Plus 
au dicr portier et Noël Aveiline ■ i 5 s. t., pour avoir couché en Téglise du 
dict hostel par l'espace de trois sepmaines, pour garder l'église jusques à ce 
que eut des chiens pour y coucher* 0 
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tables pour les étoffes précieuses : les rats. Des ratières en bois ' et 
en fil d’archal ^ devaient donc compléter l’ensemble des précau¬ 
tions prises pour conserver ces richesses dont nous avons essayé 
de donner une rapide description. 

CHAPITRE VII. 

'i 

FORTUNE MOBILIÈRE. SES PRINCIPALES SOURCES ; LES QUÊTES 

ET LES SUCCESSIONS DES FRÈRES. 

Les deniers déposés dans la caisse des Quinze-Vingts pro¬ 
venaient en grande partie des quêtes, qui fournissaient aux éta¬ 
blissements charitables du moyen âge une de leurs principales 
ressources. Pour les hôpitaux ordinaires, cet appel si naturel à la 
charité publique n’offrait généralement pas d’inconvénients. La 
plupart du temps c’étaient des religieux ou des religieuses^ qui se 
livraient à la quête, comme nous le voyons faire chaque jour dans 
nos églises, et poussaient le dévouement jusqu’à tendre la main 
pour gagner le pain des pauvres confiés à leur garde. 

Des abus ont pu se glisser là, comme partout, quand on 
employait à cet office des personnes laïques qui ne savaient pas 
toujours garder la dignité nécessaire; les quêteurs, publiant les 
« pardons » attachés à telle ou telle institution charitable, ont pu 
rappeler parfois de trop prés la faconde des charlatans et prêter à 
la satire* ; mais les décrets du concile de Trente* et les bulles des 
papes * réprimèrent ces désordres. 


I. 6230, fol. ito v“ (1341) : « Pour ungne ratière de bois pour servir en 
l’église des dicts Quinze-Vingts à prendre les latz : 3 s, t. p 

s. 6228, fol. 23 v” (1534) : « Pour ungne ratière de fil d’archal pour 
prandre les ratz en l’église des dicts XV** : 10 s. t. » 

3 . Voy. Annuaire administratif de VAube (1878), HÔtel-Dieu-le-Comte à 
Troyes, par Alf, liabcau. 

4. Farce d'un pardonneur, d'un triacleitr et d'une tavernière. Ancien théâtre 
français, t. II, p. 5 o. L’auteur de cette farce met en scène un quêteur et un 
charlatan qui pérorent sur une place publique et annoncent, en termes sem¬ 
blables, l’un les indulgences promises aux bienfaiteurs de quelque œuvre 
pieuse, l’autre les drogues qu’il débite, 

5 . Sess. 21, cap. rx. Labbe, t. XIV, p. 85 i : « ... Statuît ut posthac in 
quibuscumque christiane relïgtonis locis eorum [quæstorum] nomen atque 
usus penitus abolcaïur, nec ad officium hujusmodi cxcrccndum ullatenus 
admittantur ; ... indujgentias vero aut alias spirîtuales gratias, quibus non 
ideo Christi fideles deect privari, dcinccps per ordînarios iocorum, adhibitis 
duohus de capitulo, debitis temporibus publicandas esse decerint. 1 

G. Voy. Bulle du pape Paul V ( 3 o avril 1G07), dont la publication est auto- 
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En ce qui concerne nos aveugles, la quête revêtait un caractère 
particulier et présentait un côté très fâcheux : il n’y avait plus là 
de religieux qui pussent remplir ce ministère comme un des 
plus pénibles, mais des plus méritoires de la charité; c’étaient 
les pauvres eux-mêmes qui demandaient pour leur propre compte 
et embrassaient la profession de mendiants. 

Rien n’est plus respectable assurément que la prière de l’in¬ 
firme qui ne peut subvenir à ses besoins par le travail. Comme 
le dit saint Jean Ghrysostome', si la mendicité offre dans ces con¬ 
ditions quelque chose d’humiliant, c’est pour le riche qui ne songe 
à secourir les pauvres que lorsqu'il rencontre leur infortune sur 
son chemin. Mais l’intérêt qu’inspirent les Indigents réduits à 
implorer la charité des passants ne doit pas faire oublier les dan¬ 
gers qu’une vie errante fait courir à leur moralité-. Trop souvent, 


risée par rassemblée générale du clergé de France en t 6 i 3 j à la condition 
qu'on SC conforme aux prescriptions suivantes qu’elle renferme : « Volumus 
autem ac per easdem présentes decernimus» prout dictus Clemens octavus 
prædecessor in suis litteris prædictis voluit etiam et dccrevit, quod personæ 
ad colleciionem elcemosinarum hujusmodi pro temporc deputaîœ eo munere 
sine dolo et modeste fungantur, quæstoruni nomen non gerant, nullas indul- 
gentias divulgent^ nec per se vd aliura prædicent privilégia sua, non osten- 
tenc relîquias, chanas, imagines, aliave similia, ad Chrisii fideles cxcitandos, 
aui ulla instrumenta quondam quœstorum insignia non circumferant, minas 
et imprecationes ad extorquendas pecunias aut alîa bona non intentent* » 
t* C’est au moins le sens général d’une homélie où il parle des mendiants, 
citée par Tabbé Tollemer, Des Origines de la charité catholique^ 3 “ éd,, p. 533 . 

2* De nombreux textes du moyen âge montrent les aveugles demandant 
l’aumône aux portes des maisons, sur les routes, sur les places publiques, 
dans les lieux de pèlerinage : Acta sanctorum, 2y février, t, III, p. 537* 
2\Iîracuia sanctee Waiburgis anno 8^5patrata. s Quidam ignoti très a naii* 
vitate advencré et pauperic urgente mendici, corporis et îuminis sola- 

tium requirentes, et iacrimosis singultuum vocibus postulantes^ quos cum 
materfamilias Liubila cum devotîs Deo tamuîabus humanirer suscepisset, et 
victus alimoniam misericordiier mînîstrasset*.. s p* Sqo : i Fertur quod 

ex provincialibus citra Rhenum localis quidam peregrinus, noitiine Adalber- 
tus, a nativiiaie cæcus, egenorum aîiorum caterpls insertusj victus gratia 
requirendi, Virginis adisril domum. Erant enim sacr^ dies quadragesimæ 
în quibus abundantius et pauperibus pro redemptione animfle victus impen- 
ditur, et ecclesîa a fidelibus frcqucntius visitatur. ÿ Act, ^anct., 20 août, 
t* IV, p. 88* Transîationes et miracula S* F'iliberti (i’’^ moitié du ix® siècle) : 
K Per idem vero tempus Aldelruidîs quûedam femina de Gonstantïno adve^ 
niens, annos naia triginia, incola loci qui Duo-Gemelli vocitatur, ante sanc- 
tum sepulcrum precibus Domîni petebat auxilium; erat quippe ca^ca^ et a 
transeunübus alimoniae stipcndîum accipiens exinde vietîtabat* » — Act. 
Sanct.y 20 août, t* IV, p. 319* Vita sancti Bernardi moitié du xiP sièclej : 
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ces malheureux prennent les habitudes et les vices des vagabonds 
avec lesquels ils se trouvent en contact, trop souvent ils ne se 
contentent pas de demander l’aumône avec simplicité et dignité, 
et s’efforcent d’éveiller par des spectacles burlesques une curiosité 
malsaine. Cest là, croyons-nous, qu’il faut chercher la cause du 
mépris qu’on semble avoir souvent manifesté pour les aveugles 
• au moyen âge; c’est pour cela que quand un aveugle figure dans 
un fabliau*, dans un mystère, dans une farce, il revêt presque 
toujours les traits d’un ivrogne : 

Je buroye bien ung tantinet 

Pour oysiveté eschever... 

Ce sont les premières paroles que prononce, en entrant en scène, 
l’aveugle qui joue un rôle dans le Mystère de saint Louis^, et il 
ajouterait sans doute volontiers comme celui de la moralité de 
l'aveugle et du boiteux : 

... * en la taverne 

J’y vais bien souvent sans lanterne^. » 

Il est certain que telles devaient être fréquemment les mœurs 
de ces aveugles * que nous voyons remplir avec passion® la pro¬ 


c Transiens allquando servus Christi Brenam oppidum, mendicantem vîdit 
feminam cæcam, quatn aliquaniisper intuitus, cum ex more a transeumibus 
eïeemosynam flagitaret.,* » — Voy* aussi ces vers de Daute^ Furgatùirej 
livre XIII, str, 21 et 22 ; 

« Cosî li ciechi, a cuî la roba falla, 

Stanno a perdoni a chieder lor bîsogna, 

E Tuno il cappo sopra l'altro avalla, 

Perche in altrui pieta tosto si pogna 
Non pur per lo sonar delle parole 
Ma per la vista che non meno agogna. » 

I* Jahrbuch für romanhche und englische Literaturj t, VI (i 865 ), p, i 63 - 
172, Fabliau du Garçon et de Paveugle^ publié par Paul Meyer (composé 
entre 1266 et 1290). 

2, Mystère de saint Lùuis^ par Gringore* Ed. de Montaiglon, t. IIj p. r i. 

3 , Publié par l^croix, Ancien Théâtre français^ t* p* 227. 

4, Voy. Taveugle dont parlent les Miracles de Notre-Dame de Chartres 
(composés, au xui" siècle, par J, Le Marchant et publiés par Duplessis* 
Chartres, i 835 , in-8% p. 112) qui, dans un pèlerinage, ne songe qu^à dégus¬ 
ter les vins renommés de la ville où était situé le sanctuaire. 

3 . j 4 cL 5 ancL, 6 octobre, t. IV, p. 3 o 3 . Miracula Sancta^ Fîdis ÿfihclc). 
Un nommé Wibert avait eu les yeux crevés : ff Idem sanus eflectus codem 
anno arte joculari pubHcum quæritavît victum, indeque quæstum accepit; 
adeo ut (sîcut modo assoiet referre) oculos ultra habere non curaret, tanta 
cum et lucri cupidiias et commodi jocunditas delectabaL » 
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fession de chanteurs ambulants', de bateleurs-, de jongleurs de 
bas étage^ en un mot, et c’est avec moins de surprise que de peine 
qu’on voit les aveugles se prêter à des « esbatements » grotesques, 
de la nature de celui qui se donna à l’hôtel d’Armagnac en ; 

quatre de ces malheureux ayant été enfermés dans une sorte de 

s 

cirque avec un « fort pourcel » s’évertuèrent à frapper l’animal 
qui devait appartenir à celui qui le tuerait, et quelques jours après 
« furent menez les dîtz aveugles parmi Paris, tous armez, une 


ï. ft Ainsi vont 11 avâugk et 11 pauvre truant, 

De fais si înstrumens les bourgeois esbatant. 

En rappela de là un instrument truant, 

Car ils vont d'buîs en huis leur instrument portant, i 

(ChrofîiqifC de Du Guesclm^ citée par Le Roux de Lincy^ Paris et ses histo- 
rietts, p, 43 o.) 

2* lioncompagnuSj rccueî! de formules composé par Buoncompagni de Flo¬ 
rence (i" quart du xiri* siècle), publié par L. Rockinger. BriefsteUer und 
Fùrmelbùcher, München, i 863 , in-8^, p. 184 : « De quodam ceco mirabili ; 
Lator presentium, nomîne Pasaiocularc, omnes cecos superat in vidcndo qui, 
licet non babeat oculos, ea ïamen per ymagines et ferrea instrumenta osten- 
dît, que vidcntes etiam osiendere non valerent. Unde quia ethimalogiani su! 
nominîs imitatur, idcirco débet in muneribus copîosius honorai'n » 

3 . Nous sommes heureux de pouvoir dire que certains d^enrre eux, par 

contre, prenaient rang parmi ces jongleurs plus considérés qui récitaient, 
non pas des boulTonneries et des obscénités, mais les chansons de gestes et la 
vie des héros : jIcL 26 mars^ t. Ifl, p, 647, Vita S. Liudgeri (mort 

en 809) : « Cum evangelizandi gratîa jn Fresia ad quandam villam, nominc 
Helewyrd, pervenisset, matrona quedam, Meinsuit nomîne, excepil ilium in 
domum suam, et cccc lllo dlscumbentc cum discipulis suis, oblatus est el 
cecus vocabulo Bcrulef, qui a vicînis suis valde dîligebatur, eo quod esset 
alTablEls et antlquorum actus reguraque certamina bene noverat psailendo 
promere, s — Cf. cette définition de la symphonie donnée par Jean Corbe- 
chon, au xjv® siècle : a Ung instrument dont les aveugles jouent en chantant 
la chansOJt de geste, » Ces deux textes sont cités par M. Léon Gautier, Epo¬ 
pées françaises ^ i**" édit,, I, p. 345 et 393. 

4, Journal d"un bourgeois de PaHs^ publié par Tuetey, 1881, in-8*, p* 204. 
CL Duphau, Des Areugles, Paris, 2* éd,, in-8'’, p. xîh : « Item le darrcnîer 
dimenche du moys d’aoust fut fait ung esbatement en l’ostel nommé d’Ar- 
tuiiiac, en la rue Sainct-Honoré, que on mist tiii aveugles tous arméx en 
ung [parc], chascun ung baston en sa main, et en ce lieu avoit ung fort 
pourcel, lequel iiz dévoient avoir sHlz le povoient tuer. Ainsi fut fait et firent 
celle bataille si estrange, car ilz se donnèrent tant de grans colz de ces bas- 
tons que de pis leur en fusî, car quant [le mieuîx] cuidoient frapper le pour- 
cel^ ilz IVàppoient l’un sur Tautre, car sc ilz n’eussent esté armez pour vray, 
ilz s*eussent tué l^un Paulrc. » 
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grant baniére devant, où ii avoit ung poiircel pourtraict, et devant 
eulx ung homme jouant du bedon* » 

C'est à ces tristes compagnons que se trouvaient mêlés les quê¬ 
teurs des Quinze-Vingis, et Ton constate qu’ils en adoptèrent mal¬ 
heureusement quelquelois les habitudes. Les registres du chapitre 
contiennent des informations dressées contre des aveugles pris de 
vin qui scandalisaient les personnes dont ils imploraient la cha¬ 
rité V, et nous croyons que rien ne peut, mieux que l'enquête citée 
en note^, faire juger de ces disputes dignes vraiment de la cour 


1. Voy, par exemple 586 S^ foL iqS (1642) : « Sur la plaiiicie faicte au cha¬ 
pitre des insollenceâ que commect Estienne Louet^ frère aveugle, dans une 
église où il faîci questes, en injuriant le peuple qui y fait scs prières, et mar¬ 
chant sur les habits de ceux qui y sont à genoux, et aussy de ce qu'il est 
coustumier de s*enyvTLT, dont on a receu plainte du sieur ministre de i^hô- 
pital du Saint-Esprit, a esté ordonné que ie dict Louât ne pourra plus faire 
queste. i 

2. 968 (i 63 g). Interrogatoire de Pierre Du Poty, frère aveugle^ accusé 
d'avoir frappé une mendiante au cimetière des Innocents : tf A dît que le 
jour de Toussaints dernier, luy parlant ayant baillé au petit garson qui îe 
conduit six solz en doubles pour luy achepter à disner, le dit petit garson 
luy vint dire que la ditte fille luy avoit frappé sur le bras, fait tomber son 
argent et iceluy emporté î et que la ditte fille, avec autres filles de sa com¬ 
pagnie, luy apportent ordinairement des sotz de fer ou de plomb à changer, 
luy jettent de la boue dans son bassin, osient la pierre sur laquelle il se sied, 
à cause qu’il ne les veult souffrir mendier leur vie près la ditte pierre, ce qui 
fust cause que, le dit jour de mardy, le dit petit garson iuy ayant dît que 
la ditte fille venoit de passer avec deux autres filles mendiantes et luy avoit 
jette deux pierres dans son bassin, il se fist conduire par le dit petit garson 
à Tendroît où les dittes filles estoient assizes près des charniers, avec d*autrcs 
filles au nombre de douze ou quatorze, et ayant ie dît petit garson pris par 
le bras la ditte fille et dit que c'estoh elle, qu’îl parlant recongneusi à sa 
parolle, il deschargea seullement deux coups de son baston sur le corps de 
la ditte fille et fusi à Tinstant arresté par des passants qui le frappèrent, et, 
n’eust esté le fils de Jean Julien, frère aveugle, qui les fist cesser leur remons* 
irant quCj si luy parlant avoit tort, on Ten feroit justice aux Quînze-Vingts, 
ils Teussent d’avantage excédé, à quoy ils estoient excitez par une îmagière, 
laquelle vend soubs les charniers du dit eimeticre et a une aversion contre 
luy parlant, à cause qu’il n*a voulu souffrir que la commère de la diltc ima- 
gîère mendiast sa vie à l’endroit de la diltc pierre. 

t A dit que ce qu’il en a fait a esté par promptitude de cholère, après plu¬ 
sieurs ûflbnces qu'il a rcceues de la ditte fille, laquelle l’appelle ordinairement 
yvrongne, ce qu’elle a fait encores vendredy dernier, etceulx du dit hospital 
qui questent au dit lieu retireiii tant d'indignîtez des filles mendiantes, qu’elles 
leur ostent quelque fois leurs bassins.*. 
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des miracles, qui s’élevaient parfois entre les mendiants répandus 
dans les rues. 

On retrouve encore les traces de cette funeste înHuence dans un 
concert burlesque que donnèrent à la foire Saint-Ovide, au 
xvtn* siècle, des aveugles venus des Quinze-Vingts. Voici en quels 
termes l’almanach forain de 1773 * décrit ce spectacle dont la vue 
inspira à Valentin Haüy l’idée de se dévouer à l’instruction des 
aveugles^ : 

« On vit à cette foire, en 1771, dans le caffédu sieur Vaîendin, 
un concert composé d'aveugles. L’orchestre étoit de huit personnes, 
velues en robbes longues et portant de grands bonnets pointus. 
Un neuvième aveugle étoit suspendu en l’aîr sur un paon et bal- 
toit la mesure (hors de mesure), 11 avoit de meme que ses cama¬ 
rades une rpbbe rouge, des sabots à ses pieds et un grand bonnet 
avec des oreilles d’âne. Ils chantoient chacun à son tour des cou¬ 
plets plaisans, en s’accompagnant ridiculement du violon et ils 
répcioient en chœur le refrein des couplets, chaque aveugle avoit 
devant soi un papier de musique et une chandelle allumée. L’af¬ 
fluence du monde, qui alloit voir cette plaisanterie, étoit souvent 
si grande que Ton fut obligé de mettre des fusiliers à la porte du 
caffé et de faire de tems en tems descendre les prétendus musiciens 
pour quelques instan[s]; Quelques-uns des confrères du sieur 
Valindin, jaloux de son succès, voulurent faire une diversion en 
l’imitant; mais, comme il avoit le mérite de la nouveauté, il con¬ 
tinua d’avoir la vogue tant que dura la foire. 

« Elle étoit à peine finie que les marchands de gravures en 
débitèrent une, qui rendoit parfaitement la caricature des aveugles 
placés dans leur orchestre, et dont ils eurent un grand débit» 


1. Almanach forain ou les différens spectacles des boulevards et des foires 
de Paris. Paris, Valeyre, 1773. 

2. Essai sur l'éducation des aveugles, par Haüy. Paris, imprimé par les 
enfants-aveugles, 1786, in-4'', p. 119. 

3 . Un exemplaire de cette gravure se trouve aux estampes de la bibl. Car¬ 
navalet. Elle a été reproduite par V. Fournel,/e Vieux Paris, Jeux et Fêtes, 
in-8°. Tours, 1887. 

On voit au-dessous de la représentation très exacte du concert un petit 
cartouche renfermant un aveugle conduit par un chien, avec une chapelle 
dans le lointain, et on lit ces vers : 

« Vous tous à qui de plaire il est si difficile, 

Apprenez qu’en ces lieux on donna du nouveau, 
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C’csi sans doute l^exemple de Valindin qui amena au Palais- 
Royal la création, à l'époque révolutionnaire\ du Café des 
Aveugles^, où l’on venait entendre de pauvres musiciens appar¬ 
tenant aux Quinze-Vingîs^. Un dessin de l'intérieur de ce café *, 
fait vers 1800, montre qu‘'il n’y avait plus là cet appareil gro¬ 
tesque qui frappe péniblement dans le- concert de la foire Saint- 
Ovide, mais cette exhibition donnait encore lieu à des abus et, 
en 1822, le grand aumônier interdît aux membres de l’hôpital 
d’aller au café du Caveau®. 

Quels que fussent les inconvénients attachés à la pratique des 
quêtes, les Quinze-Vîngis ne cessèrent de s’y livrer jusqu’à la fin 
du xvni® siècle, et, dans les rues et dans les églises de Paris, dans 
les paroisses de tous les diocèses de France, dans la chapelle de 
l’hôpital aux jours de pardons, partout on rencontrait les aveugles 
porteurs de la fleur de lis et du bassin de quêteur®. C'était là une 
des principales afïiiires de l’hôpital et on y reconnaissait une véri¬ 
table organisation qu’il est curieux d’étudier. 

La plus modeste des quêtes était la récolte journalière du pain 


Que jamais autre part un spectacle plus beau 
Ne fut aperçu dans la ville- 
U fui charmant d’ouïr ces aveugles chanter 
Et surtout de les voir, tiers de leur encollurCj 
Se disputer à qui donnerait mieux Tallurc 
Aux chansons que Paris vînt en foule écouter. » 

ï- Vo)% dans la Bohême galante^ par Gérard de NervaL PariSj 1866, in-8®, 
p. 1S9- Les Nuits d*octobre^ VU. Le café des Aveugles- 

2. Situé sous le péristyle nord-est du Palais-Royalj en face de Corcelet. 
Cf. Histoire des Cafés de Paris^ par Marc Constantin, m-i6, Paris, 1872^ 
2' éd., p. 6- Le café était déjà fermé à cette époque- * 

3 - Ibid, et Histoire anecdotique des cafés et cabarets de PariSj par Del- 
vaUj p. i 83 et ss. Paris, 1861, in-12- — La plaquette de Gaston Vassy, înli- 
lulée : Le Caveau des Aveugles (Paris, 1874, in-12}, n-est qu’une réclame 
en faveur d'un magasin de nouveautés. 

4. Bibh Carnavalet, estampes. C’est un lavîs qui représente Tintérieur du 
café. Derrière une balustrade^ un orchestre composé d’aveugles accompagne 
deux chanteuses également privées de la vue. — La librairie Monnier 
annonce la prochaine apparition d’une édition de la Bohême galante où sera 
reproduite une estampe coloriée de Martinet, donnant une vue intérieure 
du café en 1829. 

5 - Arch. modernes des Quînze-Vingts, 4922 (ty août 1822). 

6. 5834 suivants. Les inventaires, où sont énumérés les objets mobiliers 
laissés par tes aveugles après leur mort, contiennent fréquemment des men¬ 
tions analogues à celle-ci ; < Un bassin à faire queste ; 4 s* t. >1 
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« aux bonnes maisons. » Elle fut usitée de tout temps i on a 
souvent rapporté les vers oü Rutebeuf et Guillaume de La Ville- 
neuve nous font entendre les aveugles des Quinze-Vingts mêlant 
leur voix au concert des différents cris qui, alors comme aujour¬ 
d’hui, retentissaient dans les rues et sur les places de Paris Au 

■ 

XVI® siècle, le chapitre nommait trois frères chargés de ce soin^ 
et le maître et le ministre délîmitaient les quartiers oü Ton devait 
quérir ks aumônes des bienfaiteurs^, 

Revêtus de la robe avec la fleur de lis '^ et chargés d^une besace 
en toile^ pour récolter les morceaux de painj d’une boîteeii cuivre 
pour mettre Targeni®, ils sortaient chaque matin du pourpris et 
parcouraient la ville en criant: Aux Quinze-Vingts, pain Dieu ! » 
Afin d'éviter toute confusion, ils devaient nommer la congréga¬ 
tion et il ne suffisait pas de dire : « Donnez aux pauvres aveugles^. » 


I. en p, t2, n. I, 

3 . « A pain crier mettent grand peine 

Et 11 avuglè à haute a laine : 

« Du pain à cels de champorri. s 
Dont moul sovent, ^achiez^ me ri, » 

Ch Piîre-Chevalier, iMusée des famiUeSj t. XXI (iS53-54)t p, iBS, et Berty, 
Topographie du Louvre^ 1, p, 6 %. 

3 , 586 û, fol. 140 V" : « lE est ordonné quhl y aura trois besaders pour 

aller parmi la ville et fauls:bourgz de Paris quérir les aulmosnes des bien- 
faicteurs de céans, et Mgr le maistre, ministre et jurez feront le département 
des dictes villes et faulbourg; qui seront Jehan Barre, Gilles Capperu elGen- 
den Piquay, tous frères des diz 1 

4. 914 (xv* siècle} ; « Forma jurûmenti fratrum et sororum domus des 
XVxx de Paris [art, 14), Item vous porterez la fleur de Jîs cspédalemcnt en 
allant aux processions royailes, aux vegilles, aux meses, et en alant auchap- 
pitre, appelé garde-robe, fait ou dît hostel [art- i 5 ). Item en faisant les 
questej de POsStel^ et en alant aux moustiers de Paris et hors du pays pour 
le pourfit du dit hostel. 

b, 6220, fol. 64 V* (i 5 14) : * A la femme de Pierre Pior pour la façon de 
trois besaces pour aller quérir le pain parmy la ville : 14 d, p* b — 6335, 
foh 349 f r537) : rf A Pierre Piot, pour unze aulnes 1/3 de grosse toillc 
pour faire des bisaez pour aller quérir le pain parmy la ville et pour faire 
des tours pour essuief les mains des prestres, à 3 tresains Tanne, vallcnt 
29 s. ro d. p, B 

6. 6224, foh 86 (1324) : « Pour avoir faict ressouider une des boistes des 
frères qui font la queste du pain pour le dict hostel parmy la ville de 
Paris, paie i 3 d, t. » — 6237, fol. 184 (i 333 ) : 4 Pour avoir reffaicc,.. Tune 
des boiettes à aller à la queste du pain par la ville, laquelle boieite est de 
cuivre. » 

7* 5858 , foh 56 v’ (36 octobre 1 532) : ce Sur les plaintes laictes par îe 
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Au retour des quêteurs, après avoir pesé ieur pain sur une 
grande table’, on leur remettait habituellement, comme salaire, 
la moitié de leur recette^. 

Mais ils n’étaient pas toujours très délicats et cachaient volon¬ 
tiers une partie des aumônes. Quand le chapitre avait des soup¬ 
çons sur ce point, il les faisait fouiller à leur rentrée par le 
ministre^. 

On retirait un faible produit de cette quête : 9 s. 7 d. t. par 
mois, tel était ce que fournissait la boîte deJean Pèlerin’,en 1420; 
mais Vallantet sa femme ne recueillirent, depuis le 23 juin 1418 
jusqu’au 3 i décembre 1421, que 29 1. 12 s. 6 d. p,,ce qui repré¬ 
sente seulement un denîer tournois par jour®. Dans le compte de 


maistre et frères de céans des personnes de Jehan Roussin et Jehan Gillot 
liici Susanne, sur les detîenses qui leur avoient japieça esté faictes à Tocca- 
sion des dangiers de la peste qui régnoît partout en ceste ville, de plus aller 
faire la queste du pain, comme ilz avoient acoustumea faire parmy la ville; 
depuis se sont ingérés furtivement sans le congié du chappitre pour retour- 
Jier, et par la confession du dict Jehan Roussin, après seretnent fait, a dîct 
y avoir esté par quatre fois avec la besasse en criant : vJux Quinze-Vingt s j 
pain Dieu! et le tout avoir appliqué à son prouffit, et par îa confession du 
dict Suzanne a dît y avoir esté quatre ou cinq fois sans besasse, demandant 
aux bonnes maisons : donnés aux pauvres aveugles^ sans nommer les Quinze- 
Vingls. >1 ^—(Susanne, qui est malade, est condamné à payer un cierge d’unc 
1/2 livre à réglîse, Roussin de meme et à deux jours de prison*) 

I* ôz2by fol. 363 v^ (i 52 ë) : u En grant clou pour clouer la table sur 
laquelle l’en poîse le pain aporté de la queste de la ville de Paris : 9 d. t. » 

2* 5975, fol* 252 (î 522-26) : f( Item plus, fait recepte de la somme de 4 1 . 
6 s. p, qu'il a receuz A plusieurs fois de ceulx qui vont quérir le pain des 
dîctz Quinze-Vingtz parmy la ville de Paris, lesquels ne baillent que la mol- 
tîéj et Pautre leur demeure pour leur salière, p Cf* la note suivante, 

3 . 585 gj fol. io 5 (iSaS) * « A esté ordonné que R. Dumoustier sera fou lié 
par le ministre, luy revenu de la queste du pin, pour sçavoir si n^a nulz pins 
ne pièce sur luy, et que s’il apporte de la dicte queste 2 ou 3 pins entiers, 
il aura pour sa penne ung entier seullementj sans prendre aultre pièce, sinon 
que les deux livres, et si n’y a nulz pins entiers il aura une pièce la plus belle 
qui soit avec scs deux livres. » 

4. 3942, fol, 2 : <f Le judy }oLir de janvier Tan [i]420, fut mis ou coffre 
du trésor par la main Oudin Galardon la somme de 10 1 * p. que le dil Galar- 
don avoît rcceus de la boîte Jehan FeUerinj depuis le 2®“ jour de novembre 
1418, jusqu’au mercredi 8*“^ jour de janvier l’an 1420. 1 

5 . Ibid, Pour les deux années qui suivent la moyenne est supérieure : 
3 d, t. 1/2 par jour : k Des boîtes de Colin Vaillant et sa femme (du i" jan¬ 
vier 1422 au 6 octobre 1423), 6 1. 3 s. p.^ non compris en la dite somme 
22 s. p, de l’argent des dites boistes pour les despens du compte d^icellcset 
painesdu reccpvoir, » (5942, foL 9.) 










LES QUINZE-VÎNGTS, 


i34 

i 522 à i 526 , on ne fait recette sous ce chef que de 4 L 6 s, pj. 

Les courses quotidiennes étaient quelquefois interrompues par 
les épidémies qui portaient leurs ravages dans Paris. En temps de 
peste, le chapitre interdisait la quête du pain sous peine de la 
prison-. 

Une ordonnance de police®, rendue en ï6r r, fit suspendre éga¬ 
lement cet usagemais ce ne fut pas pour longtemps, car, dès 
1626^ on voit la quête de la besace^ pratiquée par la ville et fau¬ 
bourgs^*, et le bail des quêtes dans les églises de Paris montre que 
certains frères louaient le droit de se tenir à différents coins de 
rues' pour demander Paumône®, 


I* 3 g 75 , fol- 2 52 . 

2, Cf. p. [ 32 , n. 7, 

3 . 343, Rappelée dans les lettres de 1657. 

4» 5866 , foL 63 {1612) : « Sur ce qui a esté remonstré par les Jurez que 
les frères et soeurs de la dicte maîsori alloîent quester par les rues, et requis 
qu’il y feust pourveu de defrcn[ses| en suîtte des jugemens cy-devant donnés 
et en conformité de l’ordonnance de la police de ceste ville de Paris, naguère 
publiée : deffences faictes à tous les frères et sœurs de la dicte maison de 
porter aulcun basin, faire aulcune demande d’aulmosne, n^y s’arrester à aul- 
cun lieu par les rues àcest effect, à peyne de privation de leurs distributions 
et d*estre laissés entre les mains de la justice ordinaire. » Une ordonnance 
semblable avait dû être rendue vers la fin du xvi* siècle, d’après les textes 
suivants ; 5863 ^ foL 21 (iSqS) : € A esté faîct deffence à Michel Faucherel 
de ne faire plus de queste aux coings de rues sur peyne d’estre privé de la 
maison, 1 foL 5 ï, 56 , Sg. 

3 . 5868 , fol. g : « ... Queste de la communauté appelée la besace.,. * 

6. 5867, fûL 6 (1626) : « Sur la requeste de Denis Le Maistre, frère aveugle, 
ad ce que pareille pouvoir luy soit donné pour la queste de ta besace que 
soulloît avoir Thomas Pelletier..., il est permis au suppliant de faire la 
queste en personne par la ville et fauxbourgs. » 

7. 5870, fol* 23 (1600) r € Les coings des rues des Foureurs et des Des- 

chargeurs du costé des halles, dellivrés à Hillaire Langlois, à 12 L t. » — 
FoL 46 : « La chapelle aux orfèvres et le coing de la rue de la Monnoye.., i> 

8. II est probable que c’est des Quînze-Vîngts que parle François Colletet 
dans les Tracas de Paris (t” édit, en 1666, réimpr. par l.acroix, Paris 
burlesque J 1878, p. 3 18), car sa description concorde avec les détails que 
nous trouvons ailleurs sur leurs quêteurs : 

Les Aveugles. 

« Item ceux qui n'ont point de veûe, 

Qui campent au coin d'une rue. 

Ces aveugles, qui, d’un haut ton, 

Frappant leurs boêstes du baston, 

Prosnent le saint à pleine testej 
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Un des endroits les plus fréquentés de Paris était alors le cime¬ 
tière des Innocents; il servait de but de promenade, de lieu de 
réunion aux bourgeois qui venaient y entendre les discours des 
orateurs en renom * et se promener, comme à une foire, au milieu 
des petites boutiques installées sous les charniers^. 

Les quêteurs devaient, on le conçoit, trouver là de précieuses 
ressources ; aussi était-ce un privilège fort recherché parmi les 
frères que celui d’aller au cimetière des Innocents. 

Pour éviter tout désordre, le chapitre donnait cette permission 
à sept d’entre eux seulement et leur demandait en retour un droit 
de 4 1 , p, par an^. Au xvn* siècle, on n’y envoyait plus que deux 
quêteurs, dont les places étaient exactement marquées. Le cime- 


Dont ce jour là l’on fait la feste. 

Uun dit : œ Messieurs, n^oubliez pas 
Un pauvre homme qui ne voit pas ! » 

Et Tautre, afin qu^on s’en souvienne, 

Dit l’oroison et dit Tanfienne, 

De la sainte ou du patroUj 
Auquel on a dévotion. 

Surtout ce qui le monde trouble, 

Cest le tac-tac qu'il fait d’un double 
Depuis 3 heures du matin 
Contre le eu de son bassin. 

De mon temps je sçay bien un homme, 

Qu’iï n'esî pas besoin que je nomme, 

Qui d’un lieu sortit avec soin, * 

Car sa maison faisoit le coin 
D’une rue assez grande et belle, 

Où deux aveugles sur leur selle 
Le rendoient si fort estourdy 
Du matin jusques à midy^ 

De leurs oroisons répétées 
Et de leurs aumosnes comptéeSj 
Qu*il ne pouvoit ny sommeiller 
Ny dans Testude travailler. » 

1. Abbé Dufour, Danse macabre des Saints-Innocents ^ p. 6o, yt, etc. Paris, 
i874j in-12, 

2. Voy, p* i2g, n. 2. 

3 * 5857 , fol- 10 C^o juillet i 5 i 8 ) : « Ce dit Jour a esté permis à Jehan de 
Freites, Simon Savary, Quiriace Valier, Thomas Cherton, Mathieu Mahiet^ 
Alain Atellain, Jehan Roussin de aller chanter au semetiére Saint Innocent, 
moyennant le prix et somme de 4 L p. qu’ilz en seront tenus payer au chap- 
pitre de céans aulx quatre termes^ à la cherge de leur y gouverner bien et 
honnestement, sans faire scquandallc, sur peine de pugnicion; et dcffance 
faicte à tous les auttres frères de non y aller pour guaigner, b 
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tière ayant été fermé à cette époque, on dut diminuer la rétribu¬ 
tion que payaient ces quêteurs'. 

C’est peut-être à l'assiduité des Quinze-Vingls au cimetière des 
Innocents que Villon fait allusion dans son * Testament v : 

« Item je donne aux Quinze-Vingtz 
Qu’autant voaldroit nommer Trois-Cens, 

De Paris, non pas de Prot^ins, 

Car à eulx tenu je me sens; 

Hz auront et je m’y consens 
Sans les cstuîs mes grans lunettes, 

Pour mettre â part, aux Innocents, 

Les gens de bien des déshonncstes-. »> 


Les membres de l'hôtel qui recevaient l’autorisation d’aller quê¬ 
ter aux Innocents devaient s’y gouverner « bien et honnestement, 
sans faire sequandalle; » mais ils n'observaient pas toujours fidè¬ 
lement ces sages recommandations, et le maître dut parfois inter¬ 
venir et suspendre les permissions®. Une historiette d’assez mau¬ 
vais goût, rapportée par Béroaîde de Verville, montre que les 
aveugles, pour encourager la générosité des visiteurs du cimetière, 
leur proposaient souvent de réciter à leur i mention quelque prière L 


1. 5871, fol. 142 (5 nov. 1672) : i Aitendu le changement qui est arrivé 

au dict cimetière depuis un an ûu environ... a esté ordonné que par cy-après 
les deux frères aveugles, qui présenïemeni exercent la queste (appelée vuegueî- 
lemeni la pierre^ tâid.f foK 143.*.)^ seront tenus de se mettre doresnavant et 
sans pouvoir changer leurs places.., sçavoir un des deux frères contre le pre¬ 
mier piUier qui est auprès de la grande porte de Féglîse des Saints-Inno- 
centSj par laquelle son entrée sort dans le cimetîerre, en venant par la porte 
de la rue au Foire; sans que le dit frère puisse... s'approcher plus prest de 
la grande porte de la dicte église, et à l*esgard de Vautre frère, se mctiera 
soubz le charnier en entrant dans le dict cimetière par la grande porte 
ordinaire de la rue Saint-Denis, à main droite... et d'autant qu’au moyen 
de la fermeture nouvellement faicte du dict cimetière^ et que les frères... ne 
recevront pas tant de charité qu'ilz en pou voient recevoir par cy-devant... n 
(on leur accorde une diminution sur le prix du fermage de cette quête). 

2. Cf. des /ami/IeSj t. XXI (1 85 3-34), p* 10 3 , Maxime Gaucher. 

3 . 5857 {ï 5 i 8 )y fol. 3 v“ : « Au reguard de Simon Savarï a esté deftèndu au 
ministre par le Maistre de ne bailler au dit Simon au] eu nés disiribucions, soit 
pain, argent et autres chosses, ne semblablement à la femme du dit Savarï, 
pour ce que icelluy Savary a esté désobéissant aux detfenaes qui lui a voient 
esté faictes par Le dît Maistre et pareillement aux autres frères de ne plus 
aller chanter vigilles, recommandaces et autres suhraiges ou cymetière des 
Sainctx Innocens, au moîen des scandaües qu^îlz y faîsoient, dont sont venus 
plusieurs plaintes. » 

4. Le Moj'en depantenir, édït. F.*L. Jacob, p. 235 . Paris, i 85 t ,in-8'',ch, lxv: 
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rSy 

C'était un usage emprunté aux frères et aux soeurs qui demati' 
datent l'aumône dans les églises. Depuis de longues années dès 
les premiers temps de la fondation sans doute, les moùtiers de 
Paris recevaient chaque jour la visite d’un quêteur des Quinzc- 
Vingts; au xvi« siècle, on en voyait dans les moindres chapeiles. 
Tantôt ils s’asseyaient près d’une petite table qui portait des 
reliques-, tantôt ils se « pourmenoient » à travers les rangs des 
fidèles^ pour leur indiquer le saint du jour'* et répéter en leur 

( Bacon. — Je ne ris jamais tant de fourmage mou ou de crème que de celle 
de MûnassèSj seerctaire du patriarche de Cûnatantinople, ce grand esprit : 
ii acheta^ un jour, un fourmage de crème qui ne lui coûta rien. Je monirois, 
un jour, à M, le chancelier où c'ctolt, qu*il entra trois Flamands au cimetière 
des Saints Innocents par la porte de Fautre côté,** Manassès ayant en main 
son fourmage prit un des chevaliers de la heur de lis, un des Quinze-Vingts^ 
cl le pria de dire un salve à son intention^ pour ce faire, i) lui mil un beau 
jeton au creux de la main* Le pauvre, ayant accordé scs badigoinces, grigue- 
notoit ce salve avec une voix horrihquCj à laquelle Manassès s’accordoit : 
comme il en fut venu au verset qu'il se faut égueuler de crier, et qü*il eut 
ouvert amplement la gorge et desserré la gueule asse^ grande^ pour y enfon¬ 
cer un demy-aloyau de bœuf, les babiriCâ étant déjointes bien demi^pied, 
demeurant ouvertes en cette belle extase de chant royal, Manassés lui va 
haquer ce fourmage mou dans le bagou Mer, si proprement qu’il entra tout 
et rien n’en sortit, que ce que malheureusement le triste criard fit choir**, 
Pausanias, — Je pense que ce jour-Là étoit fait pour rire, » (Les notes mises 
par P. Lacroix sont inexactes, il s’agît bien ici d’un aveugle des Quinze- 
Vingts et non pas d’un gueux marqué au fer rouge d’une Heur de lis,) 

1. 5941, fol. 57 (ïSSq) : € Item le dict procureur se transporta en la ville 
de Seniis, le 23 *= jour d'aoust, quant le Roy nostre sire y estoit, et pour akr 
par devers Mgr laumosnier pour cause du fait du prieur de Saînt-Üenys de ta 
(^hartre, lequel ne vouloît souîTrîr les frères du dict hoste! en son église, et 
aussi afin que Mgr l’Aumosnier empestrat unes lettres par devers le Roy 
nostre sire comment le dit prieur vousist tenir nos di2: frères en sa dite 
église, si comme ilz avoient acoustumé. 

2. 6228, fol, 218 v“ (i 536 ); % Pour Tachet d’une boitte de bois faicte par 
ung tourneur pour servir à la table estant en Pégtise de Nostre-Dame de 
F^aris à faire la questc pour le dict hostel^ 20 s. t. » 

3 . Pinolet ou rAveugle parvenu^ Histoire véi^itable^ t. IV, p. 147. Ams¬ 
terdam, 1755, in-12 : V Je n^en étois pas mieux avec les Quinze-Vingts. 
louî le monde sçait qu’ils ont le droit de réciter des oraisons à haute-voix, 
pendant que les fidèles qui entendent la messe prient Dieu tout bas, et de 
courir les quatre coins de l'église pour nommer aux assistans le saint du 
jour* Cette attention est une importunité réelle pour ceux qui lisent régu¬ 
lièrement le martyrologe romain ■ elle n'est guère moins à charge aux autres 
qui, en général, ne sont pas curieux de connoître par son nom le bienheu¬ 
reux dont réglise solennise la fête. » 

4. Haraugue de Turiupîn te Soufreteux^ édit, de 161 5 , reproduite par 
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présence les oraisons que chacun pouvait demander aux aveugles 
« suivant son zelle et dévotion*. » ' 

Ces allées et venues devaient, on le comprend, souvent impor¬ 
tuner les assistants, et dans plusieurs églises on n’accueillait les 
quêteurs qu’à la condition qu'ils restassent à la place qui leur 
serait assignée^. 

D’après un arrêt du Parlement, du 4 février lôSq, les membres 
des Quinze-Vingts eurent seuls désormais le privilège de quêter 
dans les églises de Paris « avec robes et bassins, » elles « aveugles 
errans » ayant réclamé contre cette décision, leur opposition fut 
repoussée®. En 1637, un règlement de police « prétendit obliger 
les dicts aveugles (des Quinze-Vingts) de se tenir aux portes des 
esglises ou près de leurs trons, avec deffenses de demander ailleurs 
dans les esglises à peine d’estre descheus de leurs droits, » L’hô¬ 
pital réclama et, grâce à l’intervention de la reinedes lettres 


Ed^ Fournier^ Variétés historiques et littéraires^ t. VI, p. 66 : ^ ... De là 
ma pensée se tourna vers Thospitaldes Cluinze-Vingts, et eusse désiré n'avQÏr 
jamais veu le soleil et pouvoir dire avec ces bienheureux aveugles de bien 
bon cœur, après desjeuner, les dévotes antiennes et oraisons accomodées à 
chascun jour de Tan, qui leur valent autant de doubles tournois, s 

1. 343 (1637) : Considérants des lettres que nous citons plus bas, et par 
lesquelles Louis XIV dispense les Quinze-Vingts de l'obligation de rester à 
ta porte des églises, « estant certain que sy cette faculté de quester dans les 
esglises leur estoit ostée et retranchée, ils seroient frustrés de la meilleure 
partie des aumosnes qui sont faictes par des particuliers dont la dévotion 
est le plus sou van t d’estre présens et d’entendre réciter les antiennes et oroi¬ 
sons que chacun faict dire, et quelquefois répéter, suivant son zelle et sa 
dévotion, ce qu’il ne aeroit pas possible de faire sy les dicts aveugles estoient 
assujettis à se tenir aux portes des esglises, où le peuple qui sort et entre 
en foulle interromproit leurs prières, lesquelles, par ce moien n’estant pas 
faictes dans l'application qui est nécessaire pour implorer les grâces du ciel, 
demeureroient infructueuses, dont les dicts aveugles recevroient d'autant plus 
de préjudice qu’ils seroient d’ailleurs exposés à toutes les injures du temps^ 
et dont la misère n’est que trop grande sans en accrois ire le nombre par 
des maux estrangers. i> 

2. Arch, nat.j LL* 704, foL i 34 (28 août i 5 S 3 ). Délibérations de Saint- 
Étienne-du^Mont ; « Et quant à l’aveugle des Quinze-Vingtz, qui vague et 
sc pounneine par l’église, luy sera faict deflcnses de ce faire, mais seuüe- 
ment s^ïl vcult quester en ceste église, qu’il se trouve et arreste en quelque 
lieu qui luy sera donné et destiné par les dits marguillîers* « —3871, loL 104 
(1670). La permission de quêter à Notre-Dame est accordée c à la charge 
de demeurer dans un lieu fixe et de ne point importuner aux personnes. * 

3 . 334 et 337. 

4* 586 g, foL 177 (1657) : * A esté arresté que Messieurs Lefebvre et 
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furent rendues, qui déclaraient que les Quinze-Vingts cotiser\'e- 
raient a la liberté de quester dans l’étendue des dictes csglises, 
dans la niesme sorte et manière qu’ilz ont accoustumés*. » 

Pour éviter toute contestation sur les sommes que les frères et 
les sœurs devaient rapporter à l’hôpital, on supputait le produit 
probable delà quête dans chaque église et on donnait à bail le 
droit d'y demander l’aumône^. 

Au XVI® siècle, ces baux étaient mis aux enchères. 

En i 522 , par exemple, Hugues Mortreul, moyennant 64 s. p., 
avait le droit de quêter pendant six mois à Notre-Dame, à Saint- 
Jean-le-Rond, à Saint-Denis-du-Pas et à THotel-Dieu, le jour du 
pardon ; Méry Billier louait 8 s. p., pour le même temps, la quête 
de Saint-Denis-de-la-Chartre, de la Madeleine, de Saint-Pierre- 
des-Arsis, de Saint-Pîerre-aux-Bœufs, de Sainte-Geneviève-des- 
Ardents, de Saint-Germain-Ie*Vieux, de Sainte-Croix, de Sainte- 
Marine®; et ainsi de suite pour les autres paroisses et chapelles de 
Paris. 

En r 585 , on décida que les églises ne seraient plus mises aux 
enchères, mais délivrées aux plus anciens, parce que « les baulx 
des dictes églizes avoient causé et causèrent encore, dés à présent, 
entre les frères et seurs de la dicte maison, grandes querelles, ini¬ 
mitiés et débatz^ ; » puis, en 1 588 , on revint à Tancien système*. 
Le mode de gestion varia encore à différentes dates, mais ce fut 
généralement le bail qui l’emporta. 

Quand, pour une raison ou pour une autre, le locataire d’une 


Sauzion, ensemble les jurez et Pjeault, iront remercier ta Royne de sa pro¬ 
tection pour la conservation du droit de quester dans les églises. » 

1. 343 (4 mai 1657), 346. L’hôpital général protesta contre cette déci¬ 
sion, mais le Parlement ne tint pas compte de sa réclamation. 

2. 914 (xv® siècle) : « Item, se mesticr [est] et de ce estez requise vous 

ferez les questez dez moustiers de la ville de Paris, et pour ce que les 
moustiers se donnent et baient à sartain taux d’argent pour le pourfit de 
l’ostel... I , 

3 . 5858 , fol. 35 . Le total général est de ig 1 . 12 s. pour six mois, c’est- 
â-dirc 39 1 . 4 s. par an. Le monastère de Saint-Denis est compris dans cette 
répartition pour 70 s, p. — Au xvij* siècle, ces prix sont beaucoup plus 
élevés; ainsi Notre-Dame, Saint-Jean-lc-Rond et Saini-Denis-du-Pas sont 
affermés 120 L 5870, fol, 22 (1660). 

4. 5864, fol. 206 v*. 

5 . Ibid., fol. 3 19. 
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quête ne pouvait pas s’acquitter de sa charge, il la sous-louaii à 
un autre frère 

Au xvni® siècle, on remettait aux aveugles des permis lithogra¬ 
phiés- ou imprimés^ constatant qu’ils avaient l’autorisation du 
grand aumônier pour quêter dans les églises et dans les rues de 
Paris. 

Nousavons vu qu’afin d'encourager les bienfaiteurs des aveugles, 
les papes avaient attaché de nombreuses indulgences aux aumônes 
faites à l'hôpital; les Quinze-Vingts prirent l’habitude de distri¬ 
buer, à ceux qui leur remettaient quelques dons, des lettres cons¬ 
tatant qu’on avait rempli les conditions nécessaires pour gagner 
ces pardons**. Dés que l’imprimerie devint d’un usage fréquent, 
ils s’en servirent pour composer des formules toutes prêtes, où il 
ne restait plus qu’à remplir le nom du donateur. Une aumône 
d’au moins 3 s. p. était nécessaire pour obtenir la délivrance d’une 
pareille lettre®, 

11 est probable que les quêteurs envoyés dans les différents dio¬ 
cèses emportaient des exemplaires de ces certificats; nous savons 
déjà en effet que les souverains pontifes, les rois et les évêques 
avaient autorisé rhôpital à solliciter la charité des fidèles sur tous 
les points de la France, et il ne manquait pas d’user de cette 
liberté. Partout les aveugles publiaient deux fois par an les indul¬ 
gences accordées à leur maison et dans mainte église, entre autres 


I, Pinoîcty t* ÏV, p. 14S : Un Quînze-Vîngl fait la quête aux Augustjns, 
l'autre aux Théatins, un troisième à Saint-Eustache, d'auires à Saînt-Sul- 
picej à Saint-Roch et ailleurs. Si celui qui quête aux Petits^Péres de la 
place des Victoires est malade^ ou qu'il soit artlîgé de quelque îneommo- 
dité qui Pempéche de sortir, il cède son droit à un de ses camarades, qui 
lui fait une rente annuelle sur le produit de ses oraisons, c'esi ce qu'ils 
appellent louer une église. ï 

658k Autorisation de quêter dans les églises et rues de Paris, Au 
bas esc un cachet représentant saint Louis et les aveugles, avec la date 
de 1723. 

3 . 35 oo (1736). Certificat portant qu^un tel « est inscrit au catalogue des 
trois cens personnes aveugles qui ont droit de quêter dans les rües et faulx- 
bourg de la ville de Paris* » 

4* Bulletin de la Soc^ d*émulation de VAllier^ t. VI, i 857 - 58 , p. 79* Lettre 
de ce genre au nom de Thomas Mathese et sa femme qui avaient fait une 
donation à Phôpital, le iï novembre [463* 

3 * Voy. Pièces justiL, IV* 
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à Pontoise^ à Poitiers*, à Lyon^, à Larchant^^ Us obtenaient le 
droit de placer des troncs permanents pour recueillir les aumônes. 

Les quêteurs qui allaient afficher dans les différents diocèses les 
« articles^ » des pardons ne pouvaient plus, comme ceux qui 
tt besoignaient n dans les églises de Paris, habiter Thotel, et l’on 
comprend que les deux offices niaient pas été compatibles®. 

Pour ces longs voyages^ on avait à sa disposition un délai 
assez considérable : un mois par exemple pour révêché de 
Chartres, deux mois pour celui de Beauvais, trois mois pour 
celui de Langres, quatre pour celui d’Angers, cinq pour celui de 
Poitiers 

Les frères qui consacraient ainsi aux quêtes une partie notable 
de leur temps avaient droit à un salaire, mais le mode de rétribu¬ 
tion fut assez difficile à fixer, Sî on leur donnait des « procura¬ 
tions de quêtes » avec le droit de garder pour eux un tiers ou un 
quart de la recette®, il y avait lieu de craindre que, toute surveîl- 


1. 5844, foL 117 (1406) : ff Unes lectres fdittes et passées soubz le seel 
de la chastellenie de Pontoise, Tan 1406, par lesquelles le Prévost du dît 
Pontoise relate que ung sergent d^armes du Roy nostre sire, du comman¬ 
dement verbal à luy fait par le Roy nostre Sire, maintint et garda lesXV^x 
en possession et saisine d^une table et reliques dessus, que les diz XV^x 
avoient acoustumé avoir en l’église Nostre-Dame delà dicte ville, et signif¬ 
ia aux marregliers et autres à ce présens que les diz XVï*, Oudîn Galar- 
don, leur frère, estant pour lors en !a dite églisCj leurs biens et choses 
estoient en la sauvegarde du Roy nostre dit seigneur, u Voy. le texte de 
cet acte publié par J* Depoin, Bulletin de la Soc^ de PHist. de Paris^ 1886, 
p< i64» 

2. 5844, fol, ï 19 ; tf Tablette * dans l'église de Poitiers (1407)'. 

3 . Inifentaire des Arch. communales de Lyon^ BB. 18. Demande de Jean 
de FAîgle, maître des Quinze-Vingts, pour obtenir la permission déplacer 
un tronc à l'hôpital du Pont-du-Rhône. 

4. Arch, nat.j LL, 435, foL 174. Chap. de Notre-Dame de Paris, à Lar- 

chant (Seine-et-Marne)* ^ sept. i 6 o 5 : « Permittîtur procuratoribus trecen- 
torum cœcorum ponere truncum in ecclesia de Liricantu pro recipiendis 
elemosinis, visa permîssione officîarorum dominorum ibidem. ^ Cf. Saint 
Maihurin^ par Thoison, dans les de la Soc. kist. du Gdtinakf 

î* IV, 1886, p, 271. 

5 . 6216 {t 5 o 3 ), foL 59 V* : « Pour les articles que Pon a envolés à Senlis 
pour les pardons de céans : 10 s. p,; à Simon de Senlîs qui a porté les dicts 
articles^ pour ses despens, luy a esté baillé ; i3 d. p. » 

6* 5809, foi, 74, 

74 586 o, fol. 123 {1542). 

8, 5857 , “7t quart, — FoU 9, au tiers. — Idem^ fol. 108. 
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lance étant impassible, leurs comptes ne fussent pas très exacts, 
malgré le serment quHls prêtaient en les rendant^ ; et les faits ne 
vinrent que trop souvent justifier ces soupçons. En rSzi, le maître 
dut être déposé pour infidélité dans les quêtes-; les évêchés d’Or¬ 
léans et de Chartres, qui n'avaient produit, en iSzi, que 5 i s, p. 
quand ils étaient baillés « à charge de compte, » fournirent, l’an¬ 
née suivante, une somme de 190 livres, grâce à remploi du second 
système, dont nous allons parler, celui des fermes^. 

On évaluait au chapitre comme pour les églises de Paris le ren¬ 
dement approximatif de chaque évêché et l’on donnait à bail 
moyennant cette somme le droit d’y exercer les quêtes. L’adjudi¬ 
cataire devait rapporter le prix fixé, gardant pour lui le surplus, 
si ses efforts avaient été fructueux, ne recevant aucun bénéfice, 
s’ils n'étaient pas couronnés de succès. Cependant, quand il se 
présentait des cas spéciaux diminuant la recette d’une façon impré¬ 
vue, on modérait les conditions du bail; ainsi, en i 522 , l’évêché 
d’Amiens, qui avait été affermé 55 1 ., fut réduit à 3 o à cause de 
la guerre^. Ce système d’accensement était déjà usité au commen¬ 
cement du XV* siècle^, mais il devait être tombé en désuétude 
depuis, car les frères s'opposèrent vivement à ce qu'on le remît 
en usage vers rSao. On trouvera dans les Pièces justificatives un 
compte-rendu des débats soulevés à ce sujet®. Au dire des membres 
de l’hôpitai, les quêteurs de l*Hôtel-Dieu se scandalisent de ce 
singulier fermage, les prédicateurs s’élèvent en pleine chaire contre 
une pareille pratique, et les évêques refusent leur placetaux frères 


1. 5857 , fol, 85 V" (9 mai '}b^ 6 ) ; « Ce dict jour a esté par mon dict sei¬ 
gneur le Président Brîssonnct interrogué par serement Je dict maistre Plii- 
lippes Uellehache etPhilippes Tuaultet Nicolas Huguelot cy-dessus nom¬ 
més, et faict faire le serment et lever la main sur les saînetes Evangillcs 
s'ilz rendûlenl bon compte et loyal des deniers qu’ila ont receur pour les 
questes des pardons par culx exercés. » 

2. 5857 , fol. ii 5 . 

3 . Pièces justif., n" VI. 

4. 5858 , fol. 63 . 

5 . 914 : « Item et pour ce que lez terrez dehors du pais se baillent à 
sertain taux d'argent au pourfit commun du dît hostel, vous jurez que vous 
le tenrez secret et que se on vous demende comment vous les tenez, vous 
direz que vous rapportez en concîance ce qu’en vous donne et ne prenez 
que vostre vie dessus, » 

6. Pièces justif., n* VI. Ed. Fournier, dans les Énigmes des rues de 
Paris, donne sur le fermage des quêtes quelques détails empruntés à Pabbé 
Georgel. 
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qui reconnaissent tenir à bail le droit de quête. Mais Briçonnet, 
qui préside la séance, taxe d’exagération toutes ces allégations et 
répond que si des scandales se sont produits ç’a été par le fait des 
frères eux-mêmes : il y a d’ailleurs, aioute-t-il, un moyen bien 
simple de satisfaire les prélats, on n’a qu’à ne pas employer le mot 
ferme ou accense dans le bail qu’on fait des évêchés, mais dire 
seulement qu’on offre ou donne libéralement à la maison quelque 
somme pour chaque évêché, de cette façon les quêteurs pourront 
en toute sûreté de conscience jurer qu'ils ne les tiennent point à 
ferme. 

Dans le procès-verbal du bail des quêtes pour l’année i 522 % 
on voit que les évêchés y étaient mis aux enchères seuls ou par 
groupe et adjugés au plus offrant. l,e preneur devait fournir cau¬ 
tion, sinon le droit de quêter dans le diocèse dont Î1 s'agissait res¬ 
tait à l’enchérisseur précédent. Si un frère avait fait monter le prix 
d’un évêché à un taux supérieur au rendement des aumônes en 
argent ou en nature®, qu’on pouvait raisonnablement espérer y 
recueillir, Î1 avait le droit de renoncer au contrat en payant la 
folle enchère. 

D’après le bail que nous citons, cinquante-trois évêchés sont 
affermés 3,335 1 . t,, ce qui représente environ 63 1 . t. pour cha¬ 
cun d’eux*. 

Les années suivantes, les frères réussirent à se faire délivrer des 
procurations à charge de compte^, mais on revint plus tard au 
mode des fermes, car, en i 6 yo, on voit la quête des évêchés de 
France prise à bail par un frère qui la sous-Iouait à son tour*. 

En 1758, on jugea « plus avantageux de confier la régie des 
dittes quêtes à des personnes qui, n’ayant aucune autre occupa¬ 
tion, pourraient y apporter toute leur attention; » elle fut donc 
enlevée au maître et au ministre, qui la possédaient alors, et 
remise à Joseph de Limai, bourgeois de Paris®. Ce procédé ne 


1. 5858, foL 48 . 

2. 5859 (i 525 ), fol. 10g ; « Trois draps et une nappe, le tout de chanvre 
venuz des questes de l’archevesché de Sens et mis en l’enfermerie, » 

3. 5885, fol. 39 V*. En 1751 , la recette brute des quêtes s’élevait à 28 , 8861 . 
10 s. 6 d., donnant un produit net de 6,853 1 . 18 s. 3 d. 

4. 586 o, fol. 61 (1541); fol. j8g (lOqS), 

5. 362 et 363. 

6 . 5886, fol. gS v*. 
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donna pas tout ce qu^on en espérait, car, trois ans plus tard, 
en 1761, on résolut de se servir de Pintermédiaire des curés, en 
priant les évêques de les inviter à recueillir les aumônes et à les 
remettre aux receveurs des décimes qui les feraient parvenir aux 
Quinze-VingtsV 

Les collecteurs envoyés à travers le royaume avaient souvent à 
démasquer les fraudes de faux quêteurs qui publiaient des bulles 
apocryphes^, ou qui n’avaient pas Pauiorisation du roi^* Ils écri¬ 
vaient dans ce cas aux gouverneurs pour obtenir la permission de 
poursuivre ces faussaires*- 

Ce n’étaient point ià les seules luttes qu'amenât Texercice des 
quêtes. Quelquefois Fhôpital jugeait que les quêteurs qui lui fai¬ 
saient concurrence demandaient au delà des besoins de la congré¬ 
gation à laquelle ils appartenaient, et il s’adressait au Parlement 
pour faire restreindre les droits de ces compétiteurs^. 

Enfin, les Q^uinze-Vingîs ne bornèrent pas leurs quêtes au ter¬ 
ritoire français; le duc de Lorraine^, Parchiduc d’Autriche^, le roi 
d’Espagne® admirent les collecteurs de rhôpital dans leurs États; 


1. Ibid. J fol. ^ig 

2. 77 (i 336 ). 

3 . 6227, foL 110 {i 533 ) : « Aux clercs de M® Anthoiue Allîxandre, pro¬ 
cureur du Parlement pour le dict hostel, pour avoir faict par deux foys 
ungnc requeste pour présenter à la Court de Parlement contre plusieurs 
questeurs et porteurs de Pardons que on dict n’avoir adveu ne mendement 
du Roy de publier pardons et mesme^que ÎU sont hors du Royaulme, 
aflin que la dicte Court y misi hordre et polllce, par ce que c’est au des¬ 
triment des dicts XVxKj payé : 2 s. t. » 

4. 586 o^ fol. i 3 i I fl Le dict jour (29 sept. 1342) ont esté présentées en 
chappître une lettres missives escriptes par Philippe Enault, ministre, . 
adressentes à Messeigneurs les Gouverneurs, dactées du 23 *^ jour de ce pré¬ 
sent moys de septembre, par lesquelles il requiert à Messeîgneurs les Gou¬ 
verneurs qu’il soit advoué de faire poursuyete contre Noël de Beauvais et 
ses complices qui sont de présent prisonniers à Nentes pour les faulaestes 
qu’ilz ont commises aux questes. » 

5 . Arch. nat., M. 3 j, n*" 4 (3 août 1542). Arrêt du Parlement entre Claude 

de Mareliil, grand maître de Saint-Lazare, et les par lequel les admi¬ 

nistrateurs de Saint-Lazare seront tenus de justifier de l’emploi de leurs 
quêtes. 

6. i 32 (1601)* 

7. 166 (1608). 

8. 5870, foL 175 (1666). Cette autorisation fut accordée à la prière du 
chirurgien Jean d’Auvergne. 
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et on voit également un frère quêter à ses frais au pays de Savoie 
et de Piémont ^ 

Sans aller aussi loin, les aveugles pouvaient deux fois par an 
recueillir de riches aumônes en publiant dans leur église les par¬ 
dons qu’ils tenaient de la libéralité pontificale. Ces jours-là les 
fidèles avaient la faculté de recevoir l’absolution de tous les cas 
non réservés au saint-siège, en s’adressant aux confesseurs choisis 
par la congrégation, et les indulgences des stations de Rome 
étaient attachées à la visite de deux églises désignées par ces 
confesseurs, pourvu qu’on y laissât quelque aumône pour les 
Quinze-Vingts. 

A Paris, la chapelle de l’hôpitaP était naturellement indiquée 
comme lieu d’une de ces stations, et, aux jours de la Purification, 
du vendredi saint ou de la Toussaint, qu’on prenait habituelle¬ 
ment pour célébrer les pardons, la congrégation ne négligeait rien 
de ce qui pouvait donnera ces cérémonies toute la solennité dési¬ 
rable. 

C’était dans tout l’hôtel le signal d'un déploiement d’activité 
que nous voudrions essayer de décrire. 

Il fallait tout d’abord obtenir de l’évêque de Paris la permission 
d’annoncer le pardon dans les églises de la ville et du diocèse^. 
Le maître ou le ministre allait solliciter cette autorisation qui ne 


1. 5865 , foL 441 {1609)- Quand il s^agiâsait d'nn pays où Ton n^avait pas 
encore ci^autorisatîon ofTiciéHe, l'hôpital n'accordait de procurations de 
quêtes à ses membres qu'à leurs risques et périls { 5865 ^ fol. 431). Un 
frère, en 1609, reçoit la permission de parcourir les évêchés de la haute et 
basse Espagne, <i à la charge qu'il déclarera qu^'il ne prétend répéter aucun 
fraiz sur la maison et hospital pour l'exercice de la dicte procuration, encore 
qu'il ne fut admis ny receu. » 

2. 5872^ fol. j 34 (i 685 ). Par un sentiment d'égoïsme assez naturel, les 
Quinze-Vingts interdisaient !a quête dans leur église aux personnes étran¬ 
gères à rhôpital. Voici quelques chiffres des recettes qui s'y faisaient les 
jours ordinaires : 5977, fol. 154 (iSay) : « Des troncs de l'église (du i 5 avril 
au 2 août) : 40 s. p,; de la boîste de l'œuvre (r5 avril au i5 novembre} : 
20 s. p4 de la boitte du bassin (i5 novembre) ; 3 s. 7 d. p. » 

3 . 6224^ foL 34 {j 523 ) : « A Révérend Père en Dieu Mgr l'Évesquc de 

Paris pour son seel et permission de publier les indulgences du dict hos- 


tel, tant par la ville que par le diocèse de Paris, aux jours de Toussaîntz et 
du Vendredi sainl^ paié 160 h t. Paie au secrétaire du dict Révérend Père 
en Dieu pour la signature des mandemens et articles tant pour la dicte 
ville que pour les champs : 10 1. t. j> 
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s’accordait que moyennant un droit assez élevé. En 1 5 o 2 , ces frais 
de chancellerie et le coût de la signature des mandements et articles 
« tant pour la ville que pour les champs » montent à g écus d’or, 
c'est-à-dire 12 L r 3 s, p,*; en i 523 et 1 525 , ils sont de 85 et 
84 1 .A partir de l’arrêt du Parlement de î 532, qui ordonne 
aux évêques de délivrer gratuitement les autorisations, on n’a 
plus à payer que i 3 î. 10 s. au secrétaire^ et 5o s. t. au scelleur. 

Le ministre et un ou deux jurés vont ensuite offrir quelque 
cadeau aux curés ou aux vicaires des paroisses de Paris, et aux 
prédicateurs, pour les inviter à recommander à leurs ouailles de 
se rendre aux Quinze-Vîngts le jour du pardon 

Ils font choix en même temps d'un certain nombre de confes¬ 
seurs qu’ils soumettent à l’approbation des pénitenciers et du pro¬ 
moteur de l’évêque®. 

L’imprimeur cependant a reçu la commande d’un millier d’ar¬ 
ticles, oü sont exposées les indulgences accordées par les papes et 
confirmées par l’évêque®. Il imprime aussi en couleur les armes 
du pape' et 1 ' a ymage saint Loys » et les fixe sur les articles*. 


1. 6216, fol. 22 V* (i5o 2) ; € Pour avoir lesmandemens de Mgr de Paris 
pour les pardons de séens, paié pour le seau de mon dit seigneur et pour 
le segréiairc : 9 escus d’or qui vallent 12 L î 3 s. p. v 

2* Pour i 523 , cf* p. [45, n. 3 ; pour 622S, fol, 3 i v“. 

3 , 6226, foL 261 V*, 

4, G2[6j foL 33 V* (i5o 2) ; i Pour présenter aux curés ou leurs vicaires 

des parroisses de ceste ville de Paris, tant de là les pons que de çà, et aux 
scrmoneurs de ceste ville, pour amonester et recommander les pardons de 
séans, pour ce paié : 68 s. 2 d, p. » — 6223, fol. 6t v* et ss. (*? Mises pour 
ie jour du Pardon de la Purification en l^cglise des dîctz Quînze- 

Vingtz w) : « Item, plus a esté donné au prêcheur de Saint-Eustace pour 
avoir recomendé le dîct hostel, le dict jour de pardon ; 4 s» p. » 

5 . Ibid. : a Item, plus en despence faicte, les darrains jours de janvier, 
premier, deuxième et troisième février, parles Pénitenciers de Monseigneur 
de Paris, Promoteur du dict seigneur, et par ceulx qui ont compté Pargent 
du tronc, paie : 48 s, p.- item, plus paié à rungd'iceulx Pénitenciers et au 
Promoteur qui ont vacqué à examiner les confesseurs, le dict jour du Par¬ 
don ; 36 s, p, » 

6, Ibid. : « Et premièrement pour deux rames et demye articles de grant 
papier, a esté paié tant à rimprîmeur que à ces serviteurs : 66 s. 7 d. p. j 

7. 6224, fol. 142 v* ([524) ’ « Pour ung millier d^armes du Pape pour 
aficher par les carefburs de la dicte ville avec les dicts articles^alm d^aver* 
tyr le peuple du dict Pardon ; 40 s. t. » 

8. Ibîd,^ fol, 192 V® : « Pour ( t 525 ) ung millier d^armes painctes, en sont 
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Puis deux ou trois frères de rhôpitai, les uns armés de pinceaux, 
les autres portant des pots pleins de colle de folle farine \ s^en 
vont par la ville planter dans les rues, dans les carrefoursaux 
portes des églises^ ces affiches, pour lesquelles on a dû employer 
deux rames et demie de grand papier'^. L’opération demande plu¬ 
sieurs journées, d’autant plus qu'il faut aller voir si on n’a pas 
arraché les articles^, et les afficheurs doivent souvent prendre leur 
repas hors de la maison®* 

Pendant ce temps, les frères qui restent à T hôtel ne manquent pas 
d^occupations : il faut orner Végllse^ faire nettoyer les chandeliers, 
les colonnes de cuivre^, tendre les murs de tapisseries® à laide de 
clous et d’épingles^, préparer les bannières de toile ornées des 


les armes du Pape et ymaïges saint Loys, pour atacher avec les dîcts articles : 
40 s. t, — Il ne noua est pas resté de ces articles du xvi* siècle; le plus 
ancien qui soit conservé est celui de 16ro dont nous reparlerons; les armes 
et l’image y sont gravées et non plus peintes (297. Cf. 3 o 6 (1617), 3^3 
(ifiSo)* 324(1641)^ 327 (i6g6)- 

ï* 62T 5 (iSoi), foL 36 V* ; « Item, à Guillaume Daniel pour avoir porté 
la colle pour atacher les articles par la ville : 12 d, p. » — 6223, fol, 61 v® 
(ïSig) : « Item, plus pour 3 boiceaux de folie farine pour faire de la colle 
pour atacher les dkts articles et armes : 4 s. 6 d. p. » — Ibid, : m Plus, 
pour achet de pos pour porter la dicte colle : 14 d, p- ^ 

2* Cf. P* 146, note 7* 

3 . 6226, fol. 172 (i 53 î)* 

4. Ch p, 146, note 6, 

5 . 621 5 (iSoi), foL 36 V® : « A Chariot de Dreux pour avoir esté plusieurs 
journées par la ville planter les dicts articles et veoir sy on les avoît point 
arrachez, luy a esté payé : 8 s, p, a 

6. 6216, fol- 22 v^ (i5o2) : w A desjuner^ ce mardi matin, pour ceux qui 
vont planter les articles ; 8 d. p. » — 62 î 5 , foL 33 v* (i 5 oï) : « Pour le 
soupper de Pierre Benoist et Chariot qui alércnt planter les articles, ^ 
item, le samedi^ au disner, pour ceulx qui furent achever de planter les 
diz articles : 20 d, p. n 

7. 6223, fol. 63 (ïSig) ^ « Item, plus pour avoir faict cscurcr les chande¬ 
liers de réglise pour le jour de Chandeleur : 16 d* p* d — 6216, fol, 142 : 
« Pour avoir escuré Paigle, la crosc, les chandeliers de Eéglîse, pour ce 
paié : 16 s, p, 

8. 6226, foL i?6 V" (i 53 o) : i A Grégoire le Roy, tapissier, la somme de 
5 o s, t. pour avoir fourny la tapisserie de Péglise au jour et fcstedcTous- 
saintz, » — 6223, foL 61 (i 5 ig) : « Item, plus pour le louaigc des tapis 
de la lingerie, pour le dict jour du pardon : 10 s, p. — Item, pour avoir 
faict aporter et reporter les dicts tapis : 2 s, p. >1 

9. Ibid, : Æ Item plus en clou à crochet pour tandre les dietz tapis, et des 
cspingles, paié : 3 s, 5 d» p* » 
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armes du pape et du roi‘, inscrire sur des tableaux les avertisse¬ 
ments au peuple^. 

Le pardon se donne également à la chapelle Saint-Nicaise, qui 
a son entrée sur le chemin du rempart; mais les terres des murs 
de la ville s’éboulent continuellement, il faut les faire relever et 
soutenir à l’aide de futailles pour ménager l’accès de la chapelle 
le jour de la fête®. 

Les allées et venues, les arrivées d’étrangers, nécessitées par ces 
mille soins divers, sont pour le maître, le ministre et les jurés une 
occasion toute naturelle de festins, et l’on nedépense pas moins de 
9 1 . 17 s. 3 d. p, en pain, vin, chapons, conins, pâté de volailles, 
poisson, œufs/ pois, beurre, fromages, pommes et poires, safran, 
poudre, chandelle, bourrées, pour ces différents repas L 

1. 6224, fol, 193 V* (r524); « Pour avoir faîct paîndre et mettre les armes 
du Pape de présent à deulx banières de toîelle pour servir aux jours du 
pardon, l^une à Péglise du dict hostcl et Tautre à Saint-Nîcaïse. » — 6a:i8, 
foL 83 (i 535 ) ; a Pour avoir faict racoustrer une bannière et faict une 
neufve pour les jours des pardons, où sont les armes du Pape et du Roy, 
paiê tant au paîntre que en toille perse, * 

2, 621 5 , foK 33 V* (i 5 oi) : « Pour faire les es criptures des tableaux de 
Péglise : 16 s. p. » 

3 . 6225, fol. 2 i 5 {1527) : f Cent sol^ tournois pour avoir faict relever 
les terres, faire ung fossé pour soutenir les dictes terres du costé des murs 
de la ville, le lonc de Tenclos des dicts Quinze-Vmgts, et faire ung che¬ 
min pour descendre en la chapelle Saint-Nicaise, le jour des pardons. ^ — 
6232, fol, 67 v*(t544) : n Pour 4 pièces de fustaille pour soutenir les terres 
des murs de îa ville à l^endroit de la chapelle Saint-Nicaise, » 

4, 6215, foL 58 (Noël iSoj) : « Le vendredi survaille du pardon^ pour le 
disner de Mgr le Maistre, Mgr M* Didier, le ministre, les Jurez et plusieurs 
autrcSj en poisson, œufs, heure, pouldre, pois et fromage : 6 s, 8 d, 

9 Le samedi veille du Pardon^ à disner et soupper en poisson, paié : 
20 s. 5 d. p, 

(f Item, la veille, le jour et le lendemain du Pardon, et le mardis quant on 
leva le troncg pour tous les dli jours en pain quatorzanes, vallent 18 s. p. 

9 Item, en char pour les diz jour et pour la pitance des officiers, paié : 
65 S- p, 

8 Ftem, en quatre chappons pour les diz jours r [o s. p*t 3 congninz : 
g s. p4 IterUj 2 pcrdrjs : 4 s. Item, 3 froumages et deiny : 7 s. p.; Item, 
en pommes et poires ; 2 s. 8 d. L- Item, 6 livres de chandaîlle à 18 t, la 
livre, vallent 7 s, 2 d. p.; Item, en sel : i6 d. p,; Item, une voye de boutî- 
rées : 20 d. p, 

« Item, en poires et fromage pour le beau père : 8 d* p. 

9 Item, deux quartes de vin blanc portées chez Mgr de Saint-Remy, 
quant Mgr le maistre, le ministre et les officiers y furent disner : 19 d. p. 
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Le grand jour est arrivé : on a interdit sévèrement aux frères 
présents à Paris de quitter Penclos, et les aveugles sont au com¬ 
plet pour accueillir le peuple qui se porte en foule aux Q^uinze- 
VingtsL L’affluence est énorme, les pénitents se pressent autour 
des six confessionnaux, placés sous 1 orgue qu on a désignes en 
y collant des feuilles de papier revêtues d’inscriptions tracées avec 

les lettres de la « croix de par Dieu » 

Il a fallu poster dans Féglise trois sergents pour maintenir 
l’ordre autour des confesseurs et parmi les pauvres accourus à 
rhôpitalL 

Treize frères, désignés d’avance sur le a rôle du pardon, » 
veillent à la remise des aumônes : debout près du bassin de 
l’œuvre, ou aux autres places qui leur ont été marquées, ils 

« crient les œuvres et les troncs de l’église®. » 

A plusieurs reprises, un prédicateur monte en chaire et adresse 
un sermon® aux fidèles venus de toutes les paroisses de la ville. 


c Item, six petis p3,ins portas chez la Mazalonnc cjuant le beau pérc y 
disna : 12 d. p. 

c Item, ung pasté de chappon envoyé à Mgr le Maistre pour son soupper \ 
3 s. ^ d. p. 

« Item, en safiren et œufz pour faire le potaige et pour pouldre durant 
le pardon : 16 d. p. » 

1. 586 o, fol. 24 v- (24 nov. iS+o) : * A esté enjoint aux frères nommez 
au roi le faict du pardon à la Toussaint de assister aux lieux et places que 
leur ont esté ordonnez et delTense aux autres frères de ne partir la maison 
de céans, aus dicts jours de pardon, sur peine d'amende, sans le congé de 
Messeignevirs les Gouverneurs. 1 Cette défense est renouvelée chaque année. 

2. Tallemant des Réaux, Historiettes., t. EV, p, 267, note [. 

3 . 6226, fol, 232 : <r Pour 6 fcilles de papier où estoient les lettres de la 
Croix de par Dieu, pour marquer les places des confesseurs au dict jour 
de pardon, paie ; 2 s. 6 d. t. » — On désignait ainsi l’alphabet où on appre¬ 
nait à lire aux enfants, à cause de la petite croix de Malte qui était placée 
en tête. 

4. 6215, fol. 36 (i5o!) : « ïtem à trois sergens qui ont vacqué à la garde 
du pardon et fait faire place et visite les confesseurs, s — 623 i, fol. 43 : 
c Aux sergens de Malrippe, pour avoir mys ordre aux pauvres de la ville 
qui viennent aus dicts XVxi le dict jour de Toussaint et vigille : 10 s. t, » 

5. Cf. n. I, et 6225, fol. 237 (1527) ; « 10 s. 10 d, t. â i 3 frères du dict 
hostcl, lesqueulx ont estéz ordonnez à crier les euvres et troncs de l'église 
le jour de la leste de Toussainetz à cause du pardon. » 

6. 621 &, fol. 69 (i3o2) : * Au sermonneur M' maistre Radaty pour avoir 
sermonné durant le pardon : 28 s. p. » Cela représente environ 7 sermons, 
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Les cloches cependant sonnent à toute volée pour appeler les 
retardataires V, la nuit même qui tombe n'arrête pas les cérémonies 
et on allume des chandelles de suif sous la grand’maison, pour 
éclairer le peuple^. 

Les fêtes terminées, on procède à l’ouverture des troncs, on 
compte l’argent recueilli’*, on remet leur salaire aux personnes de 
la maison ou du dehors, qui ont servi « à l’église et autres affaires \ » 
pendant les jours précédents, puis l’hôtel reprend sa vie habituelle. 

Tels sont les principaux renseignements que nous avons pu 
recueillir sur la pratique de ces quêtes qui jouèrent un si grand 
rôle dans la vie des Quinze-Vingts jusqu’en 1780, époque à 
laquelle elles furent supprimées. Le cardinal de Rohan, auteur de 
cette importante réforme, déclare « que la suppression des quêtes 
avoit été un des principaux objets qu’il avoit toujours eu en vue 
dans les moyens qu’il avoit cherchés pour augmenter les revenus 
de cet hôpital et luy procurer les secours suffisants pour pouvoir 
subsister sans être obligé de quêter ; que ce privilège, que la néces¬ 
sité avoit fait accorder, avoit toujours été regardé comme peu digne 
de la noblesse de sa fondation et même contraire au bon ordre 
dans les églises et au respect dû au service divin®. » 


puisque les honoraires du prédicateur sont généralement de 5 s. t, pour 
chaque discours, à cette époque. 

1. 63i 5, fol. 36 (Compte do Pardon de Toussaint i 5 oi) : « Item aux son¬ 
neurs : 5 s. p. » 

2. 623i, fol. 43 (iSqi) : « Pour ungne livre de chandelle de suif pour 
alumer soubz la grand maison, affin d’éclarer au peuple les dicts jours du 
pardon, payé : 2 s. 2 d. t, » 

3 . Cf. p. 148, n. 4. En 1484, le pardon de la Pentecôte fournit 164 1 . i 3 s. t, 
(5g42, fol. 70). — En i 494 > l. 8 s. 9 d. t. [Ibid., fol. 73]. En i 53 o, 
307 1 . 16 s, 5 d. t. (SgSo, fol. i 35 ), 

4. 6223, fol. 61 V (iSig) ; « Item plus aux frères qui ont servi à l’église 
et autres affaires le dict jour du Pardon a esté paié comprins l ung des 
audienciers de Châtelet, lequel a aussy pareillement ocuppé le dict jour du 

dict pardon, pour ce : 9 1. p, » 

5 . 5889, fol. 95 : « Sur la requeste verhalle présentée au chapitre par 
les frères aveugles tendante à ce qu’il plut au chapitre de vouloir bien 
supprimer la quête et de leur accorder par indemnité ce qu'il jugeroit a 
propos, sur quoy S. A. E. a déclaré, etc.., m Malgré ce procès-verbal du cha¬ 
pitre, la réforme ne parut pas acceptée avec enthousiasme. Voy. les dépo¬ 
sitions du ministre dans l’affaire du cardinal et le Parallèle du cardinal de 

Rohaii et de Bonaparte. 
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Ces considérations sont très justes, étant donné la manière dont 
on pratiquait les quêtes, mais il nous semble qu’on aurait pu 
facilement supprimer les inconvénients de ce système, qui trans¬ 
formait en mendiants tous les membres de l’hôpital, et conserver 
cependant à la maison les précieuses ressources qu'elle troussait 
dans la charité. Nous voyons de nos jours une foule d’établisse¬ 
ments de bienfaisance, qui vivent en partie d’aumônes recueillies 
grâce aux concours de personnes pieuses et surtout du clergé. 
Déjà, comme nous l’avons dit, les Quinze-Vingts avaient, en 
1761, adopté ce moyen pour les quêtes faites dans les diocèses; 
il eût été simple d‘’agir de même à Paris; de cette façon la congré¬ 
gation eût continué à profiter des effets de la sympathie, qui s’at¬ 
tachait à elle si justement, sans que les aveugles fussent réduits 
à passer leur vie dans l’exercice de la mendicité. 

Quoi qu’il en soit, à partir du 14 juillet 1780, la quête fut inter¬ 
dite sous peine d’emprisonnement pour la première infraction et 
de renvoi en cas de récidive. Pour tenir lieu aux aveugles des avan¬ 
tages qu’ils en retiraient, on leur attribua une pension journalière 
de 20 s. pour les célibataires, de 26 s. pour les frères ou les sœurs 
mariés à une personne étrangère à la maison, de 36 s. pour les 
ménages dont les conjoints appartenaient tous deux à l'hôpital; 
on ajoutait 2 s. pour chaque enfant Jusqu’à i’àge de seize ans 

Aux revenus des propriétés immobilières des Quinze-Vingts 
venait s’ajouter, à côté des dons, le produit de la vente des 
meubles compris dans les successions des frères. 

Un d’entre eux venait-il à mourir, ses biens devenaient la pro¬ 
priété de l’hôpital. Pour prévenir tout détournement, on n’appo¬ 
sait pas les scellés, mais on faisait évacuer le logement par ceux 
qui l’habitaient et remettre la clef au maître, jusqu’à ce que les 
meubles fussent séparés pour en faire l’inventaire^. 


1, Ibid. Ce tarif ne s’appliquait qu’aux membres actuels de la congré¬ 
gation ; les nouveaux admis devaientrecevoirune rétribution un peu moindre. 

2. 5858 , fol, i 5 ([2 octobre iSsa) : « A esté pareillement ordonné à la 
mère de feue Perrecte Marguerite, qui est ce jour d’uy décédée, vuider de sa 
maison et bailler les clefz au maisire, et demain qu’elle reviengne pour fair 
la lessive de ce qui sera à nectoyer et le demourant enfermer dedens un g 
coffre, c*est assavoir le linge, les robes, l'estain, et de tout sera faict l’inven¬ 
taire et semblablement Les litz et autrez choses mis au grant grenier de céans 
pour les éventer. » 






LES QUINZE-VINGTS. 


I 52 

Les parures, les deniers, l’argenterie étaient portés au trésor, 
qui parfois recevait ainsi des objets de valeur, comme on en peut 
juger par l’énumération que nous citons en note 

Les pièces d’orfèvrerie étaient monnayées ou converties en orne¬ 
ments d’église^ et les espèces employées aux dépenses de l’hôpital. 

Le reste, vêtements, objets mobiliers, était vendu au profit de 
la communauté. 

Nous ne possédons aucun renseignement sur les sommes que 
les Quinze-Vingts purent recevoir de ce chef au iiv® siècle. Pen¬ 
dant le XV*, quelques mentions isolées viennent se joindre à celle 
que nous indiquions tout à l’heure. Chez la veuve Amelot, le 
i6 octobre 1421, on trouve i3o 1. t. une sœur, en 1464, laisse 


I. 5942^ fol. 66 v“. Le 16® jour d’avril 1464 fut mis ou coffre du trésor i 

< L Une douzaine de tasses^ une douzaine de cuillierSj trois gobellès, une 
esguière, trois saillières et tout d’argent. 

« IL Itenij deuï paires d'heures à femme à fermaus d’argent, 

« lïL Item unes Patenostres de couraL 

« IV, Item une sainture de soye ferrée tout autour d’argent, à usage 
d’omme. 

« V, Item une autre au dit usage, de cuïr ferré d’argent* 

« Vf. Item trois saintures à femmes dont la millieure estok ung tisu noir 
ferré d’argent doré, et une des autres estolt ung tisu var ferré d^argent doré, 
et i’autre un tisu noir qui guères de chose ne ’vaîoit, ferré d’argent doré 
bien meschaument. 

f VIL Item un demy-saint à femme d’ung tisu de laine tel quel ferré 
d’argent, 

tt VIIL Item une souz-sainte à femme d^^ung tisu pers ferré d’argent doré* 

« IX. Item trois varges d’argent doré; item quatre varges d'or. 

ft X. item une crois d’or qui estoit aux Patenostres dessus dites. 

« Toutes les quelles chosses cy-devanr desclairées ont esté trouvées en la 
maison de Michel Percheron et sa femme, après leur irespas^ en leur vivant 
frère et seur de l’ostel de céans. » 

Sur ces différents objets, le n* IV avait été légué à Péglise Saint-Aignan- 
de-Cosnic, par Michel Porcheron (Sgqa, foL 81), l’une des Heures (n^ II) fut 
vendue 58 s. p. (5^42, fol. 81). La première des ceintures (n^ VI} fut vendue 
5 1. 9 s, 6 d. p. (/èiif*, fol. 81), la seconde tt a esté donnée au maistre de 
céans le jour que îlz fust marié n (fol. 81 v^). 

2* Cf. p. I ï2j note 5 . 

3 . 5942^ fol. 3 V* r t 60 escus d’or et 39 frans de gros^ monnaie courant 
à présent, six frans en vielz blans et 40 solz en perists et doubles vîelz de 
deux tournois, trouvé tout se que dit est en la chambre de Amelot, veufve 
de feu Guillaume Forges, en leur vivant frère et saur de rostel de céans. 1 
L’écu d'or valant 22 s. p. et le franc égalant une livre tournois {cf. 5942, 
fol. 19), la somme monte à i3o 1. t. 
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12 ducats et 24 saluts d’or'; chez d’autres, on recueille quelques 
tasses ou quelques gobelets d'argent 

Dans la première moitié du xvi* siècle, les documents sont assez 
nombreux pour nous permettre de dresser un.e moyenne. De i Sog 
à i 533 , nous avons relevé soixante-treize successions représentant 
en total une somme de 2,564 i. 8 s. 11 d. t. Si l’on en retranche 
une qui s’élevait à 5741. p. et qui paraît d’une importance excep¬ 
tionnelle, on obtient un produit moyen de 25 1 , 5 s. 7 d. t. A 
partir du commencement du xvii' siècle^ on possède les procès- 
verbaux relatant la mise aux enchères^ des objets qui apparte¬ 
naient aux membres défunts. Voici quelques-uns des chilTres 
fournis par ces inventairesDe i 6 o 5 à 1611, vingt-trois ventes 
après décès, portant sur du linge ou des vêtements, donnent cha¬ 
cune un résultat moyen de 18 1. t.; il en est de même, à quelques 
deniers près, pour vingt-huit opérations du même genre, faites de 
162g à i 63 i. L’aliénation des meubles est naturellement plus 
productive. De i 588 à 1628, dix ventes mobilières donnent l’une 
dans l'autre rSq 1., mais elles offrent entre elles de grandes diffé¬ 
rences; sur onze successions mobilières, ouvertes en i 63 i, l'hô¬ 
pital touche un peu plus de 61 L pour chacune^ Enfin, en 1750, 
nous trouvons un produit moyen de 91 1. pour onze ventes, com¬ 
prenant à la fois des meubles et des hardes*'. 

Il semble qu’avec les sources de richesses que nous avons énu- 


1. 5942, fol. 65 V. 

2. Ibid., fol. 2, fol, 2 V, fol, 12 v“. 

3 . 6218, fol. 40 V*. — 6220, fol. 7. — 6221, fol. 26, 66, 75 V®, 91 v“ et 

Il 5 . - 6222, fol. 34 V®. - 6223. fol. 58 et 64 v®. - 5858 , fol. 55.-5975, 
fol. 2Î2. — 5977, fol. i 56 , 1644 167. — 5 g 8 o, fol, lao à 122. 

4. 5834 SS. Voici un type de ces inventaires : « L’an i 6 o 5 , le 27 jan¬ 
vier a esté faict inventaire des habits, linges, bagues et joyaux demeurez 

après le deceds et trespas de Guion Bloquièrc, frère aveugle de la maison et 
hospital royal des tiuinze-Vingts de Paris, par nous soubsignez maistre, 
ministre et jurés de la dicte maison, qui nous ont esté représentez par Jehanne 
Migran sa veufve, qui ont esté prisez et estimez vendus et adjugés au plus 
offrant et dernier enchérisseur, au son de la cloche en la manière accoustu- 
mée, ainsy qu il s’ensuyt... Somme de la présente inventaire : 9 1 . iS s. 6 d. t. 
Mais a esté faict despense en faisant la dicte inventaire de i 5 s. 6 d, t., par¬ 
tant reste de bon pour la maison la somme de g 1. t. » 

5 . 5834 et 5835 . 

6 . 5837 . 
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mérées le trésor des Quinze-Vingts eût dû rester toujours bien r * 
rempli, et que le maître, quand il lui prenait fantaisie de le visiter, L ( 
eût toujours dû y trouver au moins Sq écus d’or, comme nous le t ! 
voyons mentionner pour le 22 octobre ïqSq’. ■ 

Mais, si les revenus de l’hotel sont considérables, les dépenses H 
ne sont pas moindres. | 

Comme les Quinze-Vingts le disent eux-mêmes en 1464^, il 
faut, « sur toutes ces rentes, soutenir le service divin qui estcélé- ■ 
bré chaque jour en l’église,.., il faut soutenir les réparations tant 
du pourpris de l’hôtel comme d’ailleurs, qui montent par chacun , 
an, Pun portant l’autre, à 3 oo livres parisis ; » on doit enfin 
« soutenir l’infirmerie, avec les malades qui y sont, soutenir et 
gouverner 3 oo personnes, payer les officiers, soutenir les procèz 
et criées des maisons, oü il faut chacun an grande somme de 
deniers. » 

Voici le montant de quelques-unes de ces « grandes sommes : » | ’î 

En f384, Pierre Gautier, ministre, reçoit 160 1 , p. pour la L 1 
dépense commune d’un terme; soit plus de 600 1. p. par an®. y| 

Pour Pexcrcice 1432-1433, le ministre consacre aux mêmes H 

dépenses 4S4 1, p.'*; en 1462, 849 1. 6 s. 9 d. p.®; en 1484, 446 J. H 

12 d. p. Les charges ordinaires de la maison ne contribuent pas B 

seules à épuiser le trésor; l’administration n’est pas toujours aussi H 

sage, aussi fidèle qu’il le faudrait', le recouvrement des rentes B 

n’est pas poussé avec assez de vigueur®, les quêteurs gardent B 

volontiers, au fond de leurs boîtes, quelques-uns des deniers B 

aumônes *. Enfin les temps sont durs, la valeur de l’argent décroît ; B 

malgré leurs protestations et leurs réserves pour l’avenir, les B 

aveugles sont forcés, en rSzS, de subir une sorte de conversion B 


[. 5942, fol, 86 V" : « Le 22 jour d’octobre 1454 fut maîstre Henry Le 
Fèvre, maistre de Poste] de céans, ou trésor de céans, ou quel fut trové 
54 escu2 d’or.’ » 

2. 804. Déclaration des rentes, 

3 . 5941, fol. 6 V*. 

4. 5947, fol. 46 et SS. 

5 . 5949, foi. 45 V”. 

6. 5g54, fol. 5 o. 

7 . Voy. le chap. suivant. 

8. Cf. p. 69. 

g. Pièces justîf., n* VL 


I 
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et d’accepter en tournois le paiement des rentes qu’on leur devait 
en parisis^ 

La situation financière est donc loin d’étre prospère dans la 
première moitié du xvi® siècle^, et souvent les gouverneurs, aux¬ 
quels on confie, vers iSzo, la surveillance de rhôpîtal, sont obli¬ 
gés de prêter à la congrégation des sommes importantes : 440 1.1. 
au moins, de i 522 tt i 523 ®. 

Le 3 septembre i 525 , la bourse est absolument vide, et le cha¬ 
pitre doit ordonner la vente des objets précieux tels qu'anneaux, 
fleurs de lis, burettes d’argent, qui peuvent se trouver au trésor^. 

C’est là un expédient qui ne mène pas loin; aussi, en iSqi, se 
voit-on en face d’une nouvelle pénurie d’argent, et prend-on, 
comme nous l’avons déjà dit, la grave résolution d'aliéner des 
immeubles d’un rapport considérable : les vignes. 

Mais le déficit n’est pas encore comblé, car, la même année, les 
administrateurs prennent une mesure plus intelligente et con¬ 
tractent un emprunt de 600 1 .1.*. La gestion des biens paraît avoir 
été ensuite plus heureuse, et on ne retrouve plus de ces crises dan¬ 
gereuses dans le reste des annales des duinze-Vingts®. 


1. 58 ^ 9 , fol. 107 (9 avril i SîS) : c Ce jour Li’uy a esté permis par Mcssei- 
gneurs les Gouverneurs aux frères, et seurs de l’ostel de céans que ceuix qui 
ont acoustumé payé rentes an parîsis que modération leur seront faîtes à 
tournoys, si payé ne veullent en parîsis, et par contraincie les dicts frères 
feront une protestation par devant deux noteres que se quMlz en font c’est 
pour estre paye et qu’ilz ne leur puissent préjudicier aux temps advenirs. * 
Dès 1464 (804), les Quinze-Vingls se plaignent de voir leurs revenus dimi¬ 
nuer pour cette raison. 

2. 58 (12 août iSaS) ; « Déclaration des Gouverneurs de l’Hôtel, d’après 
laquelle,., icellui revenu ne valloit que environ 8 à 9 cens livres tournois par 
chascun an, qui n’est cliosse soutRsantc pour payer 7 gens d'église qui font 
le service... paier les pensionnemens... parce qu'ilz sont en grant nombre de 
frères et seurs, venans de toutes les parties de ce royaume. » Cf. Prompsault. 

3 . 5858 ; « Sommes prêtées ; fol. Sa v“, par Teste ; 60 1 .1. (28 sep¬ 

tembre) ; fol. 54, par Nicolas Chevalier : 40 1, (i"^ octobre) ; par Spîphame ; 
40 1 . t. (2 octobre); fol. SS v®, par Teste : 100 l. t. (19 octobre); fol 56 v*, 
par Spîphame : 80 1. 1.(28 octobre); par Briçonnet{i2 mars tbz3) : 40I. t, « 
— 5359, fol. 3 g : Par Brtçonnet (14 octobre iSaS) : 80 1 . t. 

4. S859, fol. 126 (3 septembre iSzS) : « Les frères assisiens en chappitre 
ont accordé et consenti pour ce qu’il n’y a nulz deniers au trésor... qu’i soit 
prins au dict trésor les trousures, anneaulx, Heurs de liz et burettes d’argent 
pour IceuJx vendre et faire deniers pour le proulHt de l’hostel. « 

5 . 586 o, fol. 140 [1542), 

G. Cependant on trouve encore mention de difl’érents emprunts. — S864, 

11 
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Nous n’avons jusqu’ici parlé que Je l’argent comptant, qui ser¬ 
vait aux dépenses de la maison. Si nous nous trouvions en face 
d’un hôpital ordinaire, destiné à loger en commun des passants 
ou des malades, il nous faudrait, pour compléter ce chapitre, men¬ 
tionner un nombre considérable d’objets : à côté des ornements 
d’église et des meubles du grand aumônier que nous connaissons 
déjà, à côté du mobilier de l’infirmerie que nous décrivons plus 
loin, les lits et leur garniture, les sièges, les ustensiles de cuisine, 
etc., rempliraient les articles d’un long inventaire 

Mais chez les aveugles chaque membre a son chez soi, chaque 
frère vit avec sa famille à son propre ménage; le mobilier com¬ 
mun est donc fort simplifié. 

Cependant, l’entretien de la maison se fait aux frais de la con- 
grégation, et la « mundaresse, » à qui incombe ce soin, a besoin 
de certains instruments, tels que balais^, mannequins^, civière à 
roulettes S pour transporter les détritus qui souillent les cours. 

Le louage d’un cheval coûte cher (4 s. 3 d. t. environ par jour, 
au commencement du xvi® siècle^); aussi, quand la maison doit 
faire faire beaucoup de courses, quand le ministre doit aller sur¬ 
veiller les fermes de l’hôtel, il y a économie pour la congréga¬ 
tion à avoir un cheval à elle, dont la nourriture ne lui coûte que 
6 s. 9 d. t. par semaine®, 

fol. 552(1595). Les Cluinze-Vingts demandent au Parlement l’autorisation 
de « prendre et constituer rente sur eulx jusqu’à 12 ou i 5 cens escuz. u — 
5872, fol, 379. En 1G93, Le Nostre, « contrôleur général des Bastîmens et 
jardins de Sa Majesté, * leur prête 3 ,ooo 1, à 5 0/0. 

1. On peut s’en faire une idée en parcourant l’inventaire des meubles de 
l’hôpital du Saint-Esprit, à Rouen (1494), qui dépendait des Quinze-Vingts 
(4993). 

2. 62(6, fol, 60 (t 5 o 3 ) ; a Un demi-quartcron de ballais ; 25 d. t. » 

3 . 6217, fol. 5 g (i 5 o 6 ) : « Baillé pour avoir acheeté 2 mandequins pour 
batler à celle qui nectoic la niaisou de céans ; 3 d, p. » — 6217, fol, i 63 v“ 
(i 5 o 8 } ; < Pour ung mannequin à oster les immundices : 2 d. p. n 

4. 023 1, fol. 114 V* (1542) ; n Pour l’achapt d’une civière roleresse pour 
la mundaresse des dicts XVxx pour mener les immundices au lieu acous- 
tumé : 12 ). 6 d. t. » 

5 . 6216, fol. 2 : 3 s. t. (t5o2). — 6217, foi. gS : 3 s. 4 d. t. (i 5 o 6 ); 
fol. [20 r 2 s. 6 d. l. (1387). — 6220, fol. 75 : 4 s. 5 d. t. (i5i4). — 6225, 
fol. 332 ; 5 s, I. (1528).— 6226, fol. i 3 i v’: 5 s. t. (i 53 o). — 6227, fol. 126 : 
3 s. t. (i 533 ). — 6232, fol. 78 v* : 6 s. t, (1544). 

û. 6217, fol. 127 (7 juillet t5o7) : « Pour la despence d’un cheval depuis 
le mercredi 3 o' jour de juing, la somme de 5 s. 3 d. p. » — Cf. 
fol. 127 V® :,« En foing et avoine et feurre acheté pour le cliéva! de l’ostel : 
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Les aveugles ne mangent pas en commun, mais on leur distri¬ 
bue du pain cuit à Tliôtel, et il faut des sacs pour mettre la farine ', 
ainsi qu'une chaudière de cuivre pour faire chauffer l’eau desti¬ 
née à délayer la pâte dans le pétrin 

Si la communauté donne un grand dîner, elle loue les usten¬ 
siles necessaires^. 

La maison cependant est assez riche en vaisselle et possède 
a seize douzaines d’escuelles de plusieurs façons, deux douzaines 
de grands plats, quatre douzaines de petits et cinq douzaines de 
pintes, » le tout d’étain et pesant ensemble 609 livres. Cette bat¬ 
terie de cuisine est donnée à bail à un frère pour la somme de 
6 1 . 11 s. 4 d. t. Le fermier devait probablement sous-louer aux 
autres frères les différentes pièces qui leur étaient nécessaires. 

Le bail se faisait aux enchères'’ et était contracté pour un an. 
Au bout de ce ternie, celui qui avait affermé la vaisselle d’étain 
devait la rendre « nette et propre; Pierre Piot, qui s'avisa un 
jour de réclamer, en blasphémant, contre cette obligation, s’attira 
une amende®. 

Tel que nous le comprenons, ce système de location de vaisselle 
offre de l’analogie avec ce qui paraît s’être passé pour les meubles, 
dont les Quinze-Vingts se servaient dans leurs chambres. 

Les objets qui remplissaient ces chambres appartenaient souvent 
aux frères et aux sœurs, ils les apportaient avec eux en se donnant 


9 s. 3 d. p. » — 622'i, fol. 37 (i 5 i 8 ) : « Pour un fer neuf pour le dict che¬ 
val : S d. p. » lo d. t. » . 

[. GajS, fol. 219 (1327) : « Plus au painctre pour avoir painct 12 saez 
neufz pour mettre le bled et farine du dict hostel, savoir est mys à chacun 
sac ungne rteur de lys et escript ; 1 les XVk*. 1 Payé au dict painctre ; 6 s. t. w 

2. 6224, fol. t 3 o (1524) ; < Pour l'achapt d’ungne chauldiere de cuyvre à 
chauder l’iaue pour faire le pain du dict hostel ; 23 s. t. v 

3 . 6214, fol. 24 V* (i5o 4) : « Au menuisier qui a fait ung pertrin pour 
pertrîr le pain pour le dict hostel, a esté paîé ; 28 s. p. = 35 s, t. — Au ser¬ 
rurier qui a ferré le pétrin et pour avoir fait une clef, a esté paie : 3 s. 4 d. p. = 
4 s. 2 d. t. » 

4. Nous donnerons plus loin les dépenses d’un dîner où âgure une somme 
de 10 d. p. « pour le pot de cuivre et pour les broches; * cela ne représente 
sans doute pas un prix d’achat, mais simplement de louage, puisque nous 
Venons de voir qu'une chaudière de cuivre coûtait à elle seule 20 s. p. 

5 . 5838 , fol. 45 (29 juin i 522 ) ; « A esté aussi baillé l'estaing de l’ostel 
au plus oflrant, le quel a esté pesé, montant ensemble 60g livres, c’est assa¬ 
voir à la somme de 6 1, 11 s. 4 d, l. « 

6 . 5839, fol. ai (i 523 }. 
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à la congrégation \ et en conservaient Tusufruit. Mais, d’après 
quelques textes malheureusement trop rares, nous croyons que 
ceux qui ne possédaient rien, ou ne voulaient pas fournir leurs 
meubles, pa3^aient (du moi ns pendant le xv® siècle) loos. p. y: pour 
la garnison de leur chambre-; moyennant cette somme, on leur 
procurait un lit et les autres meubles nécessaires^. S'ils voulaient 
ensuite garnir eux^mêmes la chambre qu’ils habitaient, on leur 
restituait les cinq livres parisis^* En un mctj la maison paraît 
avoir mis à la disposition des aveugles des appartements meublés 
ou non meublés à volonté; c^est ce qui expliquerait pourquoi on 
rencontre beaucoup d'inventaires de successions oü ne sont men¬ 
tionnés que des vêtements et du linge, sans qu’il y figure de 
meubles^. 

Si les frères et les sœurs étaient trop pauvres pour acheter leur 
mobilier ou payer la « garnison » de leur chambre, on leur four¬ 
nissait un Ut, quitte a en retenir le prix sur les distributions aux¬ 
quelles les membres de la congrégation avaient droit®. 


î, 5865 , foi. 281 (1606) : ^ Jehanne Galisseau, fille aveugle, pour la quelle 
madame de Gèvres sera priée d^aumosner quelque chose à la maison en 
faveur de sa réception, pour luy aydicr à se meubler^ sera receue, » 

2. 5942, foL 52 : « Le 9*" jour de novembre 1442 fut mis ou coffre du tré¬ 
sor 100 S. P* pour la garnison de Jehan Chuppin* w Cf. fol. S> 

3 . 3942^ fol. 5 o V*. Après avoir mentionné l'entrée de loo s. p. pour la 
garnison d^une chambre, on a|ou(e : « Item, le 26* jour de juillet 1459, fut 
prins sur la dicte somme pour paier un lict, à luy baillé de la vente de Saînt- 
Jehan 14^9 le pris de 48 s* p. n 

4. 5942, fol. 27 : < Le 12^ jour d'octobre i^ 3 i furent pris ou coffre du 
trésor 10 S- p. en monnaye de blans, de 8 d* p, la pièce, pour la garnison 
de la chambre de Marion de Mailly, dite de V’ieullarmes, — Le 27^ jour de 
novembre 1433 furent prins ou dit coffre du tressor les cent solz dessus 
d\z pour rendre à la dite Marion de Mailly, pour ce qu'elle avoit chambre 
garîîie. » 

5 . 5834 et ss* 

6. 5871, fol. 124 V® (1672) : II est ordonné qu^il sera ajepté un lict au 
meillieur compte que faire ce pourra pour coucher la veufve Bisse, laquelle 
couche par terre et n’a aucun moyen pour en ajepier... et Targent advencé 
pour le dict îict par le ministre sera retenu à la dicte Drisse sur ses dîstribu* 
lions. 9 
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CHAPITRE VIH. 


HAUTE SURVEILLANCE DE l’AUMÔNIER DU ROI ET ATTRIBUTIONS 

DU MAÎTRE. 

■ 

Le pouvoir royal était représenté, dans Tadministration des 
Quinze-Vingts, en première ligne par le grand aumônier, qui, à 
dater du xvi* siècle, délégua une partie de son pouvoir à des gou¬ 
verneurs, et en seconde ligne par le maître. 

Quand apparaît le titre de grand aumônier, à la fin du xv® sièclej 
quand cette charge est occupée par des évêques par de puissants 
abbéspar des cardinaux^, le grand aumônier se trouve placé à 
la tête de la maison du roi et peut être considéré comme l’évêque 
du palais'*, mais, du temps de saint Louis, les attributions de 
l’aumônier du roi étaient moins étendues et ne se confondaient 
pas avec celles du chapelain ®. 

Ses fonctions, déjà symbolisées sans doute, comme elles le furent 
plus tard, par la a grand corbeille de l’aumône ciselée aux armes 
de France®, » faisaient de lui simplement le dispensateur de la 
charité du souverain, et c’était lui par exemple qui veillait aux 
immenses distributions d’argent, de blé, de harengs que rece¬ 
vaient, pendant le carême, les pauvres et les Maisons-Dieu de 
Paris^. 

L’aumônerie ne resta pas en dehors du mouvement qui, au 


1. Geoffroy de Pompadqur, évêque de Périgueux (1493J. GalUa christ,. 
Vil, p. 2 33 . 

2. François de Moulins, abbé de Salnt-Mesmin (ibig), fbid. 

3 . Jehan Le Veneur (j 525 ). Ibid. 

4. Au xviii* siècle, la juridiction exercée par le grand aumônier sur les 
Quinze-Vingts est également qualifiée de « quasj-épiscopale, » 5^89, toi. 1 3 o. 

5 . Cf. Du Gange au mot Élemosisarius. 

< 3 . Inventah-e du mobilier de Charles V’. Parts, 10-4*. Doc. inédits ; t La 
grant corbeille de l’aumosne, d’argent blanc, avec le baston, et est la dicte 
corbeille cîsellée des armes de France. » il est probable qu’un objet de ce 
genre existait déjà dans le trésor royal avant Charles V. 

7. Layettes du Trésor (éd. de Laborde), III (1260), p, 53 i, n* 4639. 
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XIII® siècle, tendait à développer toutes les institutions groupées 
autour de la royauté. Aux soins matériels, qui étaient dévolus au 
personnage que les textes du temps désignent sous le nom d’Sle- 
mosinarius^ vint se joindre l’exercice d’une juridiction sur certains 
hôpitaux. Les Quinze-Vingts les premiers furent confiés à sa sur¬ 
veillance spéciale, puis ce sont les Six-Vingts de Chartres \ les 

J- 

Bonnes-Femmes d^Etienne Haudri^^ rHôtei-Dieu de Rouen ^ 
qu^on voit soumis à sa direction. Au commencement du xv^ siècle, 
une discussion devant le Parlement nous montre raumônier exer¬ 


çant le droit de visite sur tous les hôpitaux créés par le roi \ et, 
en i5ï9 , quand la nécessité d’une réforme générale se fit remar¬ 
quer dans les institutions charitables, ce fut le grand aumônier 
que François chargea procéder dans tous les établissements, 
quhis fussent ou non de fondation royale^. 


1. Cf, Archoîi, Histoire ecclésiastique de îa chapelle des rois de France. 
Paris, 1711, t. U, p. 262. 

2. Réglement pour les Haudriettes par l'aumanier {Ibid.), 

3 . OrdonnanceSy ÎV, p. t 23 (mars i 352 ). 

4. Arch. nat., Xla 478gj fol, gr, l/aumônîer, « à cause de sou office, a 
gouvernement de maisons-Dieu, aumôneries et maladeries, et adminis¬ 
tration par espécial, qui sont de fondation royal, droit de les corriger, o!r 
le compte, justicier, et destituer les administrateurs se meatîer est..., t 
(tg janvier I4E2.) Cité par Rouîllard, le Grand Aumônier, Paris, 1607, 
p. 269. n donne en appendice le catalogue de « tous les Hostels-Dicu de 
fondation royalle, i 

5 . 106 J mars j 52 o). Contirniation donnée par François Jean Bri- 
çonnet et Pierre du Val des pouvoirs que le grand aumônier leur avait 
confiés pour la réformaiion des hôpitaux dans le diocèse de Paris : 

... Comme dès le deuxiesme jour de novembre derrenjer passé, nous 
estant en nostre chasteau d'Ainboise, nous ayons, par bonne et meure déli- 
béracion de conseil^ conclud, délibéré et ordonné les Hostelz-Dieu, hospi- 
taulx, maladeries et autres lieux pitéables de nostre royaulme estre mis et 
réduietz en bonne ordre, ad ce que en îceulx les pouvres pèlerins, passans, 
malades, indigens et souffreteux, dont nous sommes protecteur et garde, 
y puissent mieulx estre receuz, habergez, soustenus et alimentez, en ensui¬ 
vant le vouUoir et întencion de nos prédécesseurs Roys et aultres fonda¬ 
teurs d^iceulx ; et pour ce faire, reflormer et corriger le grand désordre, 
évidans abbuz et malvcrsacions que par cy-devant se y sont faiz,-commis 
et perpétrée, font, commectrent et perpètrent chacun jour en frustrant les 
fondateurs de leurs fondacions et dotacions, les pouvres malïades de leurs 
biens et entretenement, ainsi qu^i peult plus à plain apparoir par nos lettres 
lors sur ce par nous décernées à nostre amé et féal conseiller et grant 
aumosnier maistre Françoys de Moulins, abbé de Sainct Mesmîn, pour, 
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Le pouvoir donné par saint Louis à son aumônier sur la con¬ 
grégation des aveugles consistait dans la nomination des nouveaux 
membres et dans la visite de la maison ; cette dernière prérogative 
lui permettait d'inspecter Lhôpiial comme un évéque inspecte son 
diocèse, d’y réformer les abus, d’y punir les coupables, d’y établir 
des règlements. 

Jusqu’au milieu du xiv® siècle, nous ne voyons pas s’exercer 
d’action bien efficace de la part de ce supérieur général, mais, 
sous le règne de Jean II, l’aumônerie fut remise entre les mains 
d’un homme actif et énergique qui prît à cœur son patronage. 
Non content de rebâtir l’église des Quinze-Vingts, il rédigea une 
ordonnance destinée à remettre en mémoire les statuts primitifs 
de la congrégation et à codifier les usages qu’on avait pu intro¬ 
duire depuis 

Michel de Brache semble avoir eu d’ailleurs le génie de la légis¬ 
lation : règlement pour les Quinze-Vingts de Paris, règlement 
pour les aveugles de Chartres-, règlement pour les Haudriettes^, 
tels sont les principaux actes qui marquent la période de son 
administration. 

S’il nous était donné de retrouver la salle du chapitre de l’hô¬ 
pital, telle qu’elle se présentait vers i 35 o, nous y verrions gravé 
sur une grande tablette le résumé de ces ordonnances rédigées 
par l’aumônier 

Mais, après les bouleversements qu’a subis la demeure des 
aveugles, les traces de cette inscription ont naturellement disparu, 


en vertu d’icelles et du pouvoir à luy sur ce par nous donné, ordonner et 
establir en chacun diocèse de nostre royaume telz personnages^ gens de 
bien, sçavans et expérimentéSj ayans bon zèle aux ouvres pîtcables et cha¬ 
ritables, qu^ilz verront et cognoïstront estre à faire; Tun desquelz aeroit 
homme d’église et Pautre lay, pour eulx enquérir et diligemment informer 
des dîctz abbuâ et malversacions, et iceulx par eulx congneuz et advéreZj 
les reflormer, corriger et mettre en bon ordre et estai, selon leur première 
et ancienne inatitution et fondacion, tant celles qui sont de fondation royal 
que d'autres fondateurs et donateurs, attendu que de tout sommes protec¬ 
teur et garde,.- « 

L. Pièces justif., IL Statuts de M. de Brache. Prologue* 

2- Histoire de Chartres^ par E. de Lépinoîs. Chartres, [ 854 , P* à 356 . 
3 . Cf. P* i6o, n. 2, 

4- Statuts de Brache* Prologue, 
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et cest seulement dans les documents des archives que nous pou¬ 
vons retrouver Je texte de notre règlement. 

Des deux versions qui en avaient été faites, l’une en latin, 
1 autre en français\ îa dernière seule a subsisté; par malheur, 
1 original est perdu et nous ne possédons que deux des copies 
qu’on en avait prises à différentes époques*^. 

Ces statuts, dont la rédaction se place entre r 35 r et i355’ 
traitent de I administration de l’hôpital, du service de la chapelle, 
des conditions d’admtssion à la Ira terni té, du mariage et de la 
succession des membres ; ils indiquent les prescriptions auxquelles 
les frères jurent de se conformer dans leur vie de chaque jour, 
dans leuis pratiques religieuses, dans leurs rapports entre eux; 
1 ordonnance se termine enfin par une sorte de code pénal où les 

châtiments varient entre Tamende, la prison et l’exclusion de la 
communauté. 


Dans ces règles, que nous exposerons successivement, à mesure 
que se déroulera devant nous l’histoire de la vie intérieure de 
1 établissement, on remarque généralement beaucoup de sagesse 
et de douceur, et il ne s'y est glissé de défauts que dans l’article 
du mariage. Cest en effet le grand écueil pour toute communauté 
qui n’impose pas à ses membres le vœu de chasteté. Il est bien 
difficile, dans ce cas, de ne point porter atteinte à la liberté qui 
doit, avant tout, présider au mariage. Qu’on ait interdit à deux 
aveugles de se marier ensemble « de peur du feu » et parce qu’ils 
n auraient pu subvenir à leurs besoins mutuels'*, on n’y saurait 
^LOUvei à redire, mats il est permis de regretter que la même 
interdiction ait été faite à deux voyants^, et que les épousailles 
n’aient été autorisées qu’entre un voyant et une aveugle, un 


1. Statuts de Brache. Prologue. 

2. 6226, fol, 244 vo (i 53 t) ; f< Pour avoir faict doubler le livre au quel 
sont contenues les ordonnances faictes par feu maistre Michel de Brache, 
en son vivant grant aulitiosnicr du roy Jehan, que Dieu absoullc : 10 s. t. » 
Celles que nous possédons (858 et (>446) sent de la première moitié du 
XVII* siècle. L'abbé Prompsault en a donné un résumé, p. 17. 

3 . Durée de 1 administration de M. de Brache comme aumônier (Gallia 
christ-, Vil, p. 232J, 

4. Stat, de Brache. P. just., M, art. 35 . 

5 . Ibid-, art, 32 à 36 . 


à 
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aveugle et une voyante, au risque de perpétuer indéfiniment Tin- 
firmitéde l'un des conjoints. Nous savons bien qu’il était difficile 
d’agir autrement, que sans cela l’hôpiial aurait été bientôt envahi 
par les personnes voyantes et aurait perdu son caractère d’asile à 
la cécité*. Mais n’eùt~il pas été possible au moins de faciliter le 
départ de la communauté aux voyants qui ne voulaient pas épou¬ 
ser d’aveugles, en ne les forçant point, par exemple, à abandonner 
la moitié de leurs biens, comme y étaient obligés les autres frères 
exclus de rhôpital ? Cela n’eût-il pas mieux valu que de « prier 
et exhorter doucement les veuves voyantes » afin qu’elles épou¬ 
sassent des aveugles^? 

Quoi qu’il en soit, les statuts de Michel de Brache furent solen¬ 
nellement approuvés par la congrégation dans une assemblée qui 
comprenait'276 des membres de l’hôtel, et où ne manquaient que 
quelques frères retenus au loin par les quêtes^. 

Leur fortune ne fut pas éphémère, et ils continuèrent à régir 
les aveugles jusqu’en 1 530 , sauf une légère modification apportée 
en 1493, Quand, après de longs débats, de nouveaux statuts 
furent établis en 1S22, ces derniers ne firent, dans beaucoup de 
leurs dispositions, que reproduire les ordonnances du xiv« siècle. 

Visiter et surveiller la maison, pourvoir aux vacances, telles 
étaient, comme nous l’avons dit, les fonctions que saint Louis 
avait confiées à l’aumônier vis-à-vis des Quinze-Vingts, le règle¬ 
ment dont nous parlons ajoute quelques détails sur l’exercice de 
ces prérogatives. 

L’aumônier (ou son vicaire) est investi de l’autorité suprême 
sur les aveugles et a droit à leur obéissance avant tous les autres 
officiers^, il a également droit à une place dans leurs prières®. 
De concert avec la communauté, il désigne les chapelains*''; c’est 
lui enfin qui décide des questions relatives aux successions des 
frères^ et qui nomme les aveugles aux places vacantes®. 


1, Statuts de Brache, art. 34. 

а. Jbid,, art. 32 . 

3. Ibid., art. 71. 

4. Ibid,, art, 24. 

5 . Ibid,, art. {). 

б . Ibid., art. 73. 

7. Ibid., art, 48. 

8, Ibid., art. 27 et 3 i. 
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Nous ne voyons pas mentionner ici une attribution qui était 
généralement exercée par le sous-aumônier : la vérification des 
comptes du receveur. Ce n’était pourtant pas une simple forma¬ 
lité, et, en ( 385 , par exemple, Jean Faissier, sous-aumônier du 
roi, prend ce contrôle très au sérieux*. Il remplit les marges d'an¬ 
notations et supprime les dépenses qui lui paraissent inutiles. 
S’il trouve un article tel que celui-ci ; « Quand M® Estienne Le 
Charpentier, procureur du Roy nostre sire, en son Chastclet de 
Paris, maria sa fille, le dit procureur vint au dit hostel semondre 
les maistre, menistre et gouverneurs du dit hostel, ausqueles noces 
Thomas de Senlis, le menistre et le procureur se transportèrent 
et y despendirent, » il le biffe et écrit à côté : u Ils sont assez 
riches pour les paier, car ce fut pour leur disner^. » 

La longue lutte entre Tévéque de Paris et l’aumônier au sujet 
de la juridiction ecclésiastique nous est connue, nous n'y revien¬ 
drons pas, mais nous passerons tout de suite aux rapports de 
l’hôpital avec son puissant directeur, pendant les premières années 
du XVI® siècle. 

Déjà, en iqgB, Geoffroy de Pompadour avait révisé la partie 
des statuts qui traitait de l'administration^. Dès lors le ministre 
et les jurés ne furent plus nommés à vie par la communauté, 
mais, chaque année, au chapitre général tenu le jour de la Sainî- 
Jean-Baptiste, on dut procéder à îa réélection de ces officiers. 

Parcelle ordonnance, le grand aumônier avait enjoint en meme 
temps aux quêteurs d'apporter au chapitre les deniers qu’ils recueil¬ 
leraient, afin que le ministre les consacrât à la dépense commune, 
à la charge d’en rendre compte tous les mercredis. 

Mais l'époque approchait où le besoin d’une réforme plus impor¬ 
tante se ferait sentir pour les Quinze-Vingts, comme pour tous 
les autres établissements hospitaliers de la France. 

Aux XII® et xiiî® siècles, une multitude de petits hôpitaux avaient 
été fondés de tous côtés par des seigneurs, par des bourgeois, qui 
y avaient installé des religieux ou des religieuses voués au service 
des pauvres"*, et les avaient dotés de quelques rentes destinées à 
leur entretien. 

(. Voy. le registre 5941. 

2. 5941, to), MO dis. 

3 . Félibien, t, V, p. 747. 

4. Histoire de la Charité, par L. Gautier. Paris, 1876, p, 97. 
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Avec la marche du temps la valeur de l'argent s’était gravement 
dépréciée, et les rentes ne suffisaient plus. Peut-être aussi la piété 
et la charité s’étaient-eiles un peu refroidies et ne versaient-elles 
plus d’aumônes aussi abondantes dans les mains de ces quêteurs 
qui accouraient de tous les points de la France et devaient avoir peu 
de chances d’être écoutés, s’ils ne représentaient pas des hôpitaux 
connus de tous, comme l’Hôtel-Dieu de Paris, comme nos Quînzc- 
Vingts. 

Bien souvent les administrateurs mis à la tête de ces maisons 
avaient oublié qu’ils étaient là pour secourir les malheureux, et 
ne considéraient leur emploi que comme un bénéfice dont ils 
devaient tirer le plus d'émoluments possible’. 

Beaucoup de ces hôpitaux, d’ailleurs, avaient été fondés pour 
servir d’asile aux lépreux et devenaient inutiles grâce à la décrois¬ 
sance de la terrible maladie qui affligea le moyen âge. 

Enfin des idées nouvelles commençaient à se faire jour sur la 
mendicité. Effrayé des nuées de vagabonds qui se répandaient sur 
toute l’étendue du territoire et y portaient le désordre, le gouver¬ 
nement royal songeait à appliquer un remède radical à cette plaie 
qu’avait sans doute contribué à envenimer la multiplication abu¬ 
sive des quêteurs, à la suite desquels se glissaient souvent de faux 
pauvres^. 

Déjà on commençait à ordonner le « renfermement » des men¬ 
diants^, préludant ainsi à la fondation des hôpitaux généraux, 
qui devaient s’établir au siècle suivant et puiser leurs ressources 
dans les biens de ces petites Maisons-Dieu, de ces maladreries dont 
nous constatons la décadence ’. 

L'éredes réformes s’ouvrît par celle de l’Hotel-Dieu qui, en 1 5 o 5 , 
fut confié à l’administration de huit bourgeois*. 

Le 2 novembre iSig, François I**' prit une mesure plus gené- 


1. tsambert, t. Xff, p, 8Ç7. Lettres du i5 janvier i5^b. 

2. Voy. ce que nous avons dît des quêtes. 

3. Arrêt du ParJement du a? février i 3 j 6 ordonnant « d’enferrer les 
maraulx et vaccabons. » DéUbér'àtioH.s du Bureau de la ville de Paris, p. 227. 
Paris, i 883 , Ordonnance du i6 janvier 1546. Isambcrt, Xli, p. goo. 

4. Mussott, Etude sur les Hôpitaux, p. 5i3 : hôpital général de Paris 
(procés-verbaî de i683) : « ... Le revenu réglé est le fonds des hôpitaux 
unis, montant à 75,000 1. et à présent augmentés jusqu'à 25û,ooo 1. » 

5. !bid,, p. 497, — Arrêt du Parlement de i5o5. 
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raie et chargea François de Moulins, grand aumônier, de « mettre 
et réduire en bonne ordre tes Hostelz-Dieu, hospitaulx, malade- 
ries et autres lieux pitéables du royaumeV. » Ces prescriptions 
furent renouvelées à maintes reprises par les rois dans le courant 
du XVI* siècle^, et nous allons voir quelle influence elles eurent 
sur l’administration des Qutnze-Vingts. 

Dès le commencement du siècle, le Parlement se préoccupait 
de la « réformacion » des aveugles, car, le 14 avril i 5 oo, nous 
voyons la cour donner une commission dans ce but à trois con¬ 
seillers^, et Félibien publie une pièce de même nature du 14 jan¬ 
vier I 5 o 8 '' i mais cette action paraît avoir eu pour objet principal 
d’apaiser les différends survenus entre Phôpital et le maître Jehan 
Mazalon*. 

Ces difficultés continuèrent pendant plusieurs années®, et ce 
sont elles sans doute qui amenèrent, en i5i8, la démission du 
maître 

Toute l’administration d'ailleurs était en proie à des brigues et 
à des dissensions. Un certain nombre d'officiers, « formant une 
bande et ligue, et faisant cinq têtes à un chaperon*, » avaient 
réussi à conserver leur charge plusieurs années de suite pour en 
retirer des profits illicites. Le sous-aumônier dut intervenir, il 
chercha à faire appréhender au corps le ministre et trois des jurés, 
mais les sergents envoyés pour ce virent leur action entravée 


r. Cf. p. 160, n. 5 . 

2. Cf. Introduction à l’histoire des établissements de charité à Poitiers, 
par de la Mcnardîère. Poitiers, 1874, p. 21 et ss. —• Ordonnances des 
i 5 janvier 1&45, 26 février 1346, d’avril i 56 i. isambert, XII, p. 807-920; 
XIV, p. io 5 . 

3 . Arsenal 4385 . Extraits des Registres du Parlement, 

4. Félibien, t. I, p. 397; IV, 620. 

5 . 4776. — Un avocat au Parlement est commis par intérim à la maî¬ 
trise, et (6216, fol. 10 v“, i 5 o 2 ) le Parlement réinstalle solenneliemcnt 
Mazalon dans sa charge. — 6218, fol. 54 v’ {i 5 og) : « En aultrc despcncc 
faicte par M* Nicole le Jeune, Richart Bonnet et autres qui estoient venus 
céans, pour les bcsongnes contre le maisirc Jehan Mazalon, pour ce : a s. 
8 d. p. » 

6. 6220, fol. t n V* (t5i4). Requête au Parlement pour que le maître ne 
délivre plus seul les procurations de quête, 

7. 5857 , fob 

8. 920 (28 novembre iSiy). 
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« par plusieurs personnes dont ils ne sceurent les noms et seur- 
noms » et le vicaire de l'aumônier dut faire casser Télection des 
officiers^. 

De son côté, le maître, qui avait succédé à Mazalon, fut accusé 
de malversations dans l’exercice des quêtes* : le désordre était 
à son comble quand la commission, donnée par le roi à François 
de Molins pour la réforme des hôpitaux, offrit au grand aumônier 
l’occasion de remédier à ces abus. 

Il chargea Jehan Briçonnet, chevalier, président à la Chambre 
des comptes, et Pierre Du Val, chanoine de Notre- Dame, de réfor¬ 
mer les hôpitaux du diocèse de Paris. Le roi confirma cette pro¬ 
curation, le r®’’ mars iSzo'*, et, le 22 du meme mois, les deux 
commissaires suspendaient le maître des Quinze-Vingts de ses 
fonctions « pour l’administration seulement*. » 

A partir du 16 avril de cette année, Briçonnet assiste à toutes 
les séances du chapitre, c'est lui qui y préside et qui remet au 
ministre l’argent nécessaire pour les dépenses de la maison/'. Le 
8 mai enfin, il enlève au maître ses clefs et son office. 

L’aumônier, cependant, travaillait à reviser totalement la cons¬ 
titution des Quinze-Vingts; mais, comme dans toute réaction, il 
allait trop loin et dépassait le but qu’il se proposait d’atteindre. 

Pour ramener l’ordre dans l’hôpital, il prétendit le transformer 
en monastère, il voulut faire des religieux de ces hommes qui 
étaient d’excellents chrétiens, mais n’avaîent jamais songé, en 
entrant dans la congrégation, à abdiquer complètement leur 
liberté et la jouissance de leurs biens, et à faire vœu de chasteté. 


1. 91g. 

2. 920. 

3 . 926 et 5857 , 86. 

4. Cf, p, i60j n. 5 . 

5 . 5857 . couverture en parchemin. « Le jeudi 22*mars i 5 ig 

(v- St.), fut le maistre suspendu par de Va lie et Brissonnet de Padmînbtra- 
tion seulement, n 

6. 5857 , foL 83 v* (16 avril 1820) : tf AsÊÎstèrenc au chappître les per¬ 
sonnes qui ensuivent, c'est assavoir monseigneur le président Brissonnet, 
M*” Pierre du Pré, procureur de Mgr l’aumosnicr.^ A esté baillé par mon¬ 
seigneur le président à Tristan Mansseau, ministre, de la dicte somme 
montant 414 L jo s. t., 5 o escus soleil vallant 5o L l, pour faire les mises 
nécessaires de la maison, et dont il tiendra compte* is 

7. foL SCk 
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Dès le 14 février iSao, il avait proposé au chapitre les réformes 
suivantes : clôture de la porte et mise en commun des biens pen¬ 
dant la vie des membres. Les aveugles répondirent à la presque 
unanimité qu’ils entendaient conserver leur ancienne manière de 
vivre sans rien mettre en commun ’ ; que cela n’était pas possible 
dans une réunion de personnes d’état, d’âge et de condition abso¬ 
lument diiférents^; que si l’on clôturait leurs portes les bienfai¬ 
teurs et les étrangers ne viendraient plus et priveraient ainsi la 
maison de ses principales ressources^, ils ne se refusaient pas, 
d’ailleurs, à ce qu’on ramenât parmi eux « bon ordre et bonne 
manière de "Vie, de la meilleure sorte que faire se pourrait. » 
L’aumônier céda en partie sur la question de la porte et con¬ 
sentit à ce qu’elle fût remise à la garde d’un frère et non d’un 
étranger. Pour prévenir les objections tirées de l’état des finances, 
il promettait d’ailleurs âla communauté de prendre à ses frais les 


J . 5S57jfol. 76 V* (14 février i 52 o} i « Ont assistés au chappitre tes per* 
sonaes cy après nommés^-*, ausquelz le maistre a déclaré ies trois articles 
à luy baillés et dictés par messeîgneurs les vicaires de Mgr le grant auîmos- 
nier de France touchant te faîct de la Réformation^ et leur a demandés 
s'ilz voulloient bien qu'il n'y eust que une porte à toute la maison* et 
aussy s'il voulloic mettre leurs biens et vivre en commun, desquelles choses 
iî les a pryéSj et aussi s'ilz a voient emportés aucuns biens hors de la mai¬ 
son qu'ilz les apportassent, — Lesqueiz ont cous ensuivant respondu qu'ilz 
vcullent vivre comme ilz ont accoustumés, sans riens mettre en commun 
et qu'ÎIz vcullent bien et ne empeschent point qu'on n'y mette bon ordre 
Cl bonne manière de vivre jusques à la S* Jehan en attendant les autres 
frères qui sont dehors, autrement ilz en appellent formellement y> (4 per¬ 
sonnes seulement acquiescèrent à la proposition du maître). 

2. 4857, fol. 86 (8 mai ï 52 o) : t Item, tous les dessus diz frères ont dict à 
mon dict seigneur l'aumosnier qu'îlz avoient ouy dire qu'on les voulloit 
mestre en commun, lesquels lui ont faict remontrer que la chose leur 
sembloit estre bien difficile, parce qu'ilz ne sont tous d'ung estat^ et que 
les uns sont gens d'église, jeunes en fa ns, tant filz que filles à marier et 
plusieurs mariez, ayant les aucuns grant charge d'enfans, et qu'ilz leur 
semble que la manière qu'ilz ont d'estre aux distributions, autant au petit 
que au grant et aux non mariez, comme aux mariez leur semble estre rai¬ 
sonnable, et que où il sera ireuvé aucune chose de superfluité, consentent 
y estre mis ordre à la meilleure sorte que faire se pourra. » 

3 . 5857, fol. 86 (8 mai iSao) : « A esté remonstré à mon dict seigneur 

l'aumosnier touchant la porte pour ce que la dicte porte se ferme et que 
les voisins et les bonnes gens bîenffaicteurs dont viennent les biens n’en 
feront plus, » 
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dépenses relatives à la fermeture des différentes portes qui existaient 
dans l'enclos et qu’on supprimait à l'exception d^une seule*. 

Mais ses concessions se bornèrent là; et comme la congrégation 
continuait sa résistance, comme, au renouvellement annuel du 
bureau, elle avait élu des officiers appartenant au parti de l’oppo¬ 
sition, Briçonnet et Du Val refusèrent d’approuver l’élection et 
voulurent maintenir le ministre et les jurés de l'année qui venait 
de s’écouler. 

A cette déclaration les aveugles répondirent par la confirmation 
de leur choix®, et la défense faite au juré détenteur de la clef du 
trésor de la bailler à qui que ce fût, sans le consentement de tout* 
le chapitre réuni au son de la cloche^. 

Les raisonnements épuisés, Briçonnet et Du Val firent appel à 
des moyens de persuasion plus énergiques, et, le dimanche 1 5 juil¬ 
let, ils se transportèrent à l’hôpital, à l’heure de vêpres, avec une 
escorte de sergents et d’archers. Les frères et les sœurs repoussèrent 
la force par la force : une lutte, où plusieurs d’entre eux furent 
blessés, ensanglanta l’église et ses alentours « tellement que celle-ci 
fut polluée et interdicte ■*. » 


1. 5857 , fol. 86 (8 mai iSzo) : « Touchant ceste article [de la porte], 
mon dict seigneur l’aumosnier leur a promis et permectera que ung des 
frères ou deux du dict hostel garderont la dicte porte et non les estranges. 
Item, que les mises et réparations qu'on faict, qu^i veult que ce soit à ses 
despens et non point au despens et dommage de la maison, u 

2. 5857 j^ fol, g6 ( 3 o juin i 52 o) : « A esté remonstré aux dessus dicts 
par Michel Daulphin, esJcu ministre, et les jurés aussi qu^ilz s^estoient pré* 
sentés à messeigneurs le président des comptes Briçonnet et de VallCj com¬ 
mis de Mgr Paumosniefj pour avoir agréable la dicte eslection faite par les 
frères le mercredi précédent et pour ferc le serement ainsi qu^il est acous* 
tume; à quoy leur ont faict responce les dicts commis qu'ils ne le accep¬ 
teront point jusques à ce que le procès de Bellehachc fut wîdé et qu*î)z 
entendoicnl que les ofîîciers de l’année passée exer(c)çastes comme devant. 
— Etf ce dict, tous les dessus dicts frères ont déclaré qu^ils veullent tenir 
et garder la dicte eslection par eulx faîcte et débatre, se mestier est, aux 
despens de ta maison. Et après a esté dict par Tristand Mansseau que si le 
Koy, Mgr le président et de Valle lui commandent et donnent charge de 
fere rofiiee de ministre, qu’il le tera, mais qu'il n^empesche point que la 
dicte eslection ne tîengne et sortisse son eftecî. 

3 . 5857 , 9 ^’ ( 3 o juin rSzo) : « A esté faict deft'ense à Pierre Piot, 

juré, ne bailler ses clefz sans le consentement de tout le chappitre et au son 
de la cloche pour faire ouverture tant du trésor que du seel. » 

4* 5857 , 96 V* (dimanche i 5 juillet iSîo) ; w Vindrent céans messei- 
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Mais les pauvres aveugles ne pouvaient tenir indéfiniment 
contre les archers du roi. Quatre fours après, des sergents à verge 
saisissaient et Jetaient dans les prisons du Châtelet le ministre avec 
huit des frères* ; le 20 juillet, enfin, le grand aumônier et Mgr de 
Genville, commis spécialement à cet effet par le roi, venaient, 
suivis de douze archers de la garde, assister au chapitre avec Bri- 
çonnet, Du Val et plusieurs autres, et déclarer que le ministre et 
les jurés de l’année précédente étaient continués dans leurs fonc¬ 
tions®. 

Ayant ainsi raffermi son autorité, le grand aumônier poursuivit 


gneurs le président et de Valle, accompaî^nés de plusieurs sergens et 
archiers de la vî!le, et k l^eure de vespres, y eust grand débat et batterie 
par les dessus dicts aux frères aveugles de céans tant en Féglise que dehors^ 
tant hommes que femmes, et plusieurs blessés, tellement que l'égHse a esté 
déclarée polluée et ïnterdicte. » {Elle fut réconciliée le S août. — 
fol* 98,) 

i. SSSy, fob 97 (ig juillet i 52 o) : a Vindrent céans messeigneurs le pré¬ 
sident et de Valle^ acompaignés de monseigneur le lieutenant criminel et 
procureur du roi et plusieurs sergens à verge, et furent menés prisonniers 
en Cbastellec Michel Dauphin (sept autres frères et Barthélemy Pichon, 
clerc), par l*ordonnance de mes dicts seigneurs* p 

2* S837, fol, 97 (20 juillet i 52 o) : a Vindrent en chappitre monseigneur 
le grant aulmosnier du Roy nostre sire, monseigneur le Bastart de Luppe, 
maistre d^oste) ordinaire du dict seigneur, et seigneur de Genville, com¬ 
missaire en ceste partie de par le dict seigneur, acompaigné de douze 
archers de la garde, monseigneur le président Brissonnet, maistre Pierre 
de Valle, chanoine de Paris, et plusieurs autres, et après que la cloche de 
chappitre fut sonnée, tous les frères et seurs estans céans pour l^eure 
présens ou dict chappitre, furent publiées et leues par le dict Bastart de 
Luppe^ commissaire, certaines lettres royaulx données à Sairtt-Germain-en- 
Layc, dactées du ig* jour de juillet et signées Robertet, contenant que le 
Roy donnoit puissance au dict seigneur de Genville. commissaire, avec les 
dessus dicts, entre autres choses pouvoir exprès de corriger et amender tous 
et chacun les abuz qu^ilz trouveront céans estre commis et perpétrés tant 
en général que en particulier par les frères et seurs de céans, et y procé¬ 
der tant ordinairement que extraordinairement, ainsi qu^ilz verront estre 
aflaire, car tel est le voulloir du Roi. Plus a esté ordonné par les dessus 
dietz pour aucune cause eux mouvans.que Tristand Mansseau seroit con¬ 
tinué et entretenu en Toffice de ministre, nonobstant Peslection par euJx 
faîcte cy devant, pareillement Emery Billier en l’office de juré voyant et 
portier avec ung nommé Jehan Terrier, pallefrenîer du dict Briçonnet, 
semblablement m* Clément Lecontc en Toffice de juré aveugle, auquel 
furent baillées et livrées les clefs que avoît en sa possession Pierre Pîot. » 
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ta rédaction de ses statuts^ qu’il promulgua îe 29 juillet iSzi 
En voici les innovations essentielles : les biens étaient mis 

•r- 

immédiatement en commun et les distributions d’argent suppri¬ 
mées. Le chapitre, c’est-à-dire la libre administration de la mai¬ 
son par les frères eux-mêmes, était aboli et remplacé par un con¬ 
seil de six gouverneurs. Le mariage était interdit sous peine de 
renvoi, et l’on ne pouvait plus recevoir de membres mariés. Les 
frères devaient s’astreindre à un travail quelconque, et, pour 
franchir les portes désormais fermées, il fallait une autorisation. 
Fidèles à la menace qu’ils avaient faite, les aveugles en appe¬ 
lèrent formellement au Parlement ; ils furent loin toutefois d’at¬ 
tendre la sentence avec calme, car, trois jours avant qu’elle ne fût 
rendue, plusieurs frères furent emprisonnés pour injures et déso¬ 
béissances envers Briçonnet 

La cour reconnut le bien fondé de leurs réclamations et les 
exagérations où était tombé François de Moulins. L’arrêt que 
monseigneur Séguier vint publier au chapitre, le 14 septembre 
r 522 ^, est un modèle de sagesse et de modération 
Le Parlement, ayant apprécié combien les statuts de Michel de 
Brache étaient justes et bien conçus, décida qu’ils seraient main- 


1. Le n° 6i3 des archives semble offrir ie brouillon de cette rédaction. 

2 . 856. 

3. 5858, fol. 52 (2 septembre ib'iï) : « Furent constitués prisonniers ès 
prisons de l’ostcl Simon de la Lande, Jehan Brisset et Jehan de Frestes, 
par l’ordonnance du Roy et de nostre dîct seigneur le président, en ensui¬ 
vant l'inlormation fatete contre les dessus dicts pour plusieurs injures 
qu’ilz avoient dictes à sa personne et à luy désobéissans, comme commis 
et gouverneur de par le Roy, touchant l’ostel de céans et touchant le lait 
de la rélbrmation, A esté ordonné par mon dîct seigneur le président Bri¬ 
çonnet que les dicts Brisset et Lalande scroient mis hors de la dicte prison 
en criant mercy à Dieu des parolles et injures qu’ilz avoient dictes de et à 
la personne de mon dîct seigneur le président, promectant au temps adve¬ 
nir ne le dire ne faire, ne pareillement au maisire, ne au greffier, ne 
aultres de la maison, ce qu’ilz ont faict ès présences du dîct maistre... » 

4 . 5858, loi. 52 : « Du di mène lie 14 septembre i522 furent publléez 
les ordonnances de la réformation des XV** par monseigneur Séguier, 
commissaire de par la Court, et mises au trésor. » 

5. ï.e texte de ce règlement, qui a été enregistré au Parlement le G sep¬ 
tembre i522, est conservé aux archives des XVkx sous le n“ 807 ; il a été 
publié par Félibien (t. V, p. 748 ), mais cet auteur l’attribue par erreur à 
Geoffroy de Pompadour; on le trouve également dans Sauvai (111, p, 127 ), 
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tenus en principe ^ et y apporta seulement certaines modifications 
nécessitées par la marche du temps et les désordres soulevés 
récemment dans l’hôpital. Il s’inspira pour cela du règlement éla¬ 
boré par François de Moulins et lui emprunta ses réformes raison¬ 
nables. Ainsi ih maintint ia fermeture des portes pour empêcher 
l’entrée des étrangers et les sonies irrégulières des frères^; confir¬ 
mant la création de six gouverneurs, il leur donna pour mission 
non plus de remplacer, mais bien de diriger le chapitre®. 

Des statuts de i 52 t, le Parlement conserva encore Torganisa- 
tion de l’école*; l’obligation pour les parents de mettre leurs 
enfants en apprentissage au-dessus de sept ans®; la prescription 
aux frères et aux sœurs d’assister à un sermon le dimanche’’, à 
une lecture pieuse chaque jour de la semaine'; le droit pour les 
héritiers en ligne directe de recueillir la moitié de la succession de 
leurs ascendants**. 

Parmi les dispositions qni appartiennent en propre à la cour, 
on remarque la fixation de la quotité des distributions®, le règle¬ 
ment du chapitre*”, la nécessité d’obtenir l’autorisation de ce der¬ 
nier avant d’intenter une action en justice 

Tel est l’ensembie du réglement de 1522; son point le plus 
important est l’établissement des gouverneurs'®. 

On donnait ce nom à six personnages nommés par l’aumônier, 
pour le représenter au chapitre d’une manière permanente et diri¬ 
ger les affaires de la communauté. 

L’exercice de ces fonctions, qui durait au moins trois ou quatre 
ans, était un véritable acte de dévouement, car les gouverneurs 
ne recevaient pas de rétribution. 11 fallait qu’il en restât toujours 
au moins deux anciens pour mettre les nouveaux au courant. 

Ils devaient compter parmi eux deux ecclésiastiques pour décider 


1, Règlement de [& 22 j art* 5o. 

2, Art. 18, 

3, Art, 45. 

4, Art, 4, 

5* Art* 41. 

6* Art. i, 

7, Art, 3* 

8, Art. 3o* 


g* Art, 39, 

10* Art, g à 1 3 , ig, 20, 22, 
ti. Aru 44, 

ï2* Voy. sur les gouverneurs les art. 45 à 49, 
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des causes qu’ils pouvaient avoir à juger en vertu de l’exemption 
de la juridiction de l’ordinaire. Le chapitre^ en effet, constituait, 
comme nous le verrons, un véritable tribunal, et les gouver¬ 
neurs avaient non seuiement à contrôler des actes de gestion, 
mais à prononcer des jugements, La présence de deux d’entre eux 
au moins était requise pour les affaires courantes; pour les ques¬ 
tions importantes, il en fallait trois ou quatre; les sentences défi¬ 
nitives en matière ecclésiastique ne pouvaient être rendues qu’en 
présence des deux gouverneurs revêtus de la cléricarure. 

Les ordonnances du Parlement une fois déposées au trésor, 
l’hôpital reprit une vie plus calme^ mais ces longues luttes avaient 
habitué les esprits à l’indiscipline et ce fut pour les gouverneurs 
une lourde tâche que de présider les réunions du chapitre L 

Leur situation devînt si difficile qu'ils n'osaient plus se rendre 
à l’assemblée pour y traiter des affaires de la congrégation, et que 
le roi dut retirer aux frères le droit de gérer leurs intérêts en com¬ 
mun. Par l’édit de mai François décida que le chapitre 

ne se composerait plus que des gouverneurs, du maître, du 
ministre, des jurés, du receveur et du greffier, auxquels on adjoin¬ 
drait le portier et huit représentants, quatre aveugles et quatre 
voyants, nommés chaque année par la communauté entière, étant 
donné que ce nombre était suffisatn pour juger des affaires qui 
n’avaient généralement pas une importance capitale, et étaient 
toujours susceptibles d’appel devant le Parlement. 

Défense était faîte en même temps aux frères de former entre 
eux des associations illicites et d’injurier de nouveau les gouver¬ 
neurs. 

Le 26 février suivant, le Parlement, sur la requête des aveugles, 
décida que le nombre des « frères capitulants » serait porté de huit 
à douze et que le portier n'aurait plus voix délibérative^. 

1. Voy, les comptes-rendus de séances que nous donnons dans les Pièces 
just., n® VU, et dans les notes relatives aux lectures faites aux aveugles. 

2. P. just,, n° VllL — Le prologue de l'édit est empreint d'exagération 1 
lors de la rédaction des statuts de iSaa, le nombre habituel des frères 
assistants au chapitre était non pas de douze, mais de vingt-cinq à trente 
(voy. 58 ôg). 

3 . Ibid, — En 1082, 9 sur la requeste verballe et remonstrance faîcte par 
les capiîulans qu*ils n^ont aulcuns gaiges ny sallaires pour assister au dict 
chapitre.** et néantnioîns qu'il perdent le moyen de gaigner leur vie et 
d'aller à leur esglii^es, a esté ordonné que les capitulans auront 5 s. par 
mots pour assister au dict chapitre* » 
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L’édit de 1546 a amené la constitution des Quînze-Vîngts à la 
forme qu’elle devait conserver jusqu’à la fin de l’ancien régime. 
La congrégation a perdu dès lors en grande partie cette autonomie 
qui lui imprimait son principal cachet d’originalité, et l’adminis¬ 
tration des Quinze-Vingts ne diffère plus sensiblement de celle 
des autres hôpitaux. Les « frères capitulants, » chargés de repré¬ 
senter la communauté, doivent, U est vrai, donner leur avis*; on 
« cueille les voix et oppignions des assistans*, » mais les gouver¬ 
neurs ont voix prépondérante, et ce sont eux qui supportent la 
responsabilité des décisions. En prêtant l’oreille aux conversa¬ 
tions tenues par les frères ou les soeurs, le soir, sur le pas des 
portes, iis peuvent entendre parfois joindre à leurs noms des épi¬ 
thètes malsonnantes, témoin ce propos échappé à un frère qui, 
mécontent d’une ordonnance relative aux mariages, traite de 
<t bougres » ceux qui l’ont rendue^. 

De pareilles intempérances de langage ne devaient pas rester 
impunies etle frère dont il s’agit ici fut condamné à faire amende 
honorable et à tenir prison pendant quatre jours au pain et à l’eau 

C'était en effet chose grave que de s’attaquer aux gouverneurs 
choisis généralement parmi des personnes d’une certaine noto¬ 
riété. En jetant les yeux sur la liste qu’en ont publiée les Établis¬ 
sements généraux de bienfaisance^^ on voit que la plupart d’entre 


t. 5876, fol. 3çf3 ( 1710 ) ; « Les avis pris en la manière accoustumée... » 

2, 5864, fol. 8S (iSSa), 

3 , 5865 , foL 177 : a Loyse Corbillon, iemme de André Perrot, frère 
aveugle, aagèe de xxx ans ou environ, après serment par elle faict de dire 
vérité, enquise quels propos elle a ouy dire à Pierre (son nom est Phare) 
Mareschal, a dict que le jour S' Jehan Baptiste, après les vespres, elle estant 
près la porte de sa maison, veit Phare Mareschal, Denis Petit et Pierre 
Drouet qui parloient ensemble des ordonnances de la maison touchant 
les mariages de sœurs, et sur ce que le dict Petit soustenoit rordonnance, 
et entendit que le dict Phare Mareschai fit responce que i^ordonnance ne 
valoitet n’estoit pas bonne, et ceux qui J'avoient faictc estoient des bougres, i 
— Ibid,^ fol. 178 : « Anquis si, le jour de Jehan après vespres^ estant 
avec quelques frères de la maison parlans ensemble de Tordonnance par 
laquelle il est dict que^ quand il y a des filles ou femmes en la maison, il 
n^en faulc prendre à la ville, et s*il ne dict pas lors : « Vous avez de beaux 
« gouverneurs, foultre pour eux! Ceux qui ont faict les ordonnances sont 
<( des bougres! * Lequel Mareschai a desnyé avoir tenu les dicîs propos. i> 

4, Jbid.^ foL 184. 

5 * P. 346. — G^est par erreur qu^on a confondu dans cette liste les gou¬ 
verneurs et les maîtres. 
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eux appartenaient k la magistrature et siégeaient au Parlement, à 
la Chambre des comptes ou au Châtelet. Quelques-uns faisaient 
partie de la haute bourgeoisie parisienne; on trouve parmi ces 
derniers plusieurs architectes. Mentionnons entre autres, en i68i, 
André Félibien, sieur des Avaux, historiographe du Roi et de ses 
bâtiments, arts et manufactures, père du célèbre bénédictin, 

La plupart du temps, le grand aumônier se reposait entièrement 
sur ces gouverneurs et sur son vicaire du soin de surveiller Thô- 
pital; quand il assistait au chapitre, c’était à la séance solennelle 
qui se tenait chaque année à l’époque de la Saint-Jean-Baptiste. 
Il y édictait généralement quelque règlement destiné à remettre 
en vigueur certains articles des anciens statuts tombés en désué¬ 
tude ou à modiher quelques-unes de leurs prescriptions. 

Pendant le cours de l’année, le grand aumônier se bornait à 
nommer les membres aux places vacantes et à donner les lettres 
qui investissaient de leurs fonctions les officiers de la maison. 

Nous ne reviendrons pas sur les faits et gestes du cardinal de 
Rohan au moment où il provoqua la translation de l’hôpital au 
faubourg Saint-Antoine et sur ses démêlés avec les gouverneurs. 
Si son action a été fâcheuse, au point de vue financier, elle pro¬ 
duisit au moins d’heureux résultats pour l’assistance des aveugles, 
puisque ce fut lui qui supprima les quêtes et imagina d’accorder 
des pensions à un certain nombre de personnes frappées de cécité 
et habitant la province. C’est aussi à lui qu’on doit la première 
idée d’une clinique destinée au traitement des maladies d’yeux *. 

Il est nécessaire d'apporter une extrême réserve dans les compa- 
raisons qu’on peut être tenté d’établir entre les institutions du 
moyen âge et celles de notre temps. Si Ton voulait cependant 
placer en parallèle l’adminisfration des anciens Quinze-Vingts et 
l’organisation actuelle de l’hôpital, on pourrait dire, ce nous 
semble, avec assez de justesse, que le rôle du grand aumônier est 
rempli aujourd’hui par le ministre de l’intérieur et que l’office 
moderne du directeur offre beaucoup d’analogie avec les attribu¬ 
tions qui j'adis étaient attribuées au maître. 

Le maître, que les actes appellent aussi proviseur, était un 

Cf. ch. V et Thiéry, Guide des amateurs, Paris, 1787 , in-S*, 1, 646 : 
« Hospice pour vingt-cinq pauvres de province qui y seront reçus, nourris, 
habillés et traictés gratuitement des maladies d’yeux. Indépendamment de 
ce secours, on y traite gratuitement tous les pauvres de Paris affligés de la 
même maladie, j 

I 3 
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officier du roi nommé par lettres royaux sur la présentation de 
l’aumônier^ et rétribué sur la recette de Paris 

Une fois muni de ses lettres de provision, le maître était con¬ 
duit au chapitre oti l’on procédait à son installation solennelle. 
Le jour de cette cérémonie, il remettait à l’hôpital une sorte de 
don de joyeux avènement; Philippe Bellehache®, en 1 5 ( 8 , fit 
distribuer aux frères à cette occasion 4 I. 16 s. p. 

Les choses ne se passaient pas toujours aussi paisiblement, et, 
en i 53 o, Guy du Val ayant été désigné par le roi comme succes¬ 
seur de Bertrand Daumas, l’officier du Châtelet, qui vint présider 
à sa prise de possession de la maîtrise, rencontra une vive oppo¬ 
sition; onze frères, sur trente présents au chapitre, repoussèrent le 
nouveau directeur, parce qu’il était homme d’église, et que les 
gouverneurs de î’hôieJ n’avaient pas été appelés à sa réception. 
L’un d’eux, Jean de Plancy, qui avait jadis été privé de la maî¬ 
trise, chercha à faire valoir de nouveau ses prétentions; mais l'on 
ne fit pas droit à cette réclamation qui fut renvoyée au Châtelet'*. 

Les premières lettres de provision qui nous soient parvenues, 
celles de Jean de Villeneuve, nommé le 2 5 janvier 1296, celles 
de Robert de Rouen (tBrq), de Pierre de Neaufie {1342]*, n’tn- 


t, Le texte des plus anciennes lettres de provisian ne fait pas aUusion â 
cette présentation de Taumônier ; mais très peu d*entre elles nous sont par¬ 
venues, et, dès iSôy, Je vidimus de la nomination de Guillaume Scri ajoute 
cette mention qui se lisait au repli de Pacte : ce Par le roi à la relation de 
raumônîcr. w lyiS. Au xvi* sièdCj le roi rappelle toujours en termes expli¬ 
cites cette intervention. 

2. 5848, foL 36 (1296) : i Philîppus, Oei gratia Francorum rex, Pre- 

posito Parisiensi salutem. Quum nos Johannem de Villa Nova, mcrcerium 
parisiensem, constîtuerimus atque deputaverimus magîsirum Cecorum pari- 
siensjum domus, ut officïum hujusmodi gérât more solito et ad vadia con- 
sueta mandamus tibi quaiinus oïlicium ipsum tibi délibérés, sibique vadîa 
consueta persolvas a tempore quo illiid ceperit exercere. Actum Moreti, die 
xxva januarii, anno Domini milîesitno ducentesimo nonagesimo quinto. i 
En i 322 (5848, fol. 354 v""), Charles le Bel confirme dans sa charge Robert 
de Rouen, qui avait été appelé à la maîtrise par Philippe IV. 

3 . 3857 , foL 3 i (22 octobre i 5 iS) : « Maistre Philippe Baille-Hasse, en 
ensuivant les lettres du Roy et la résination à lui faicte par Jehan Mazalon, 
naguéres pocesscur de Pofiiee de maïstre du dict hostel, a esté receu en cha- 
pîtrçj du consentement de tous les frères assîstans. Lequel a paié et donné 
en chapitre pour estre distribué la somme de quatre livres seize sols 
parisîs. 

4. 10G9. 

5 . Voy, n, 2. 5848, foL 128 v^; Cart. de AT.-D,, t, lll, p. 33 g* 
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cliquent pas le montant des appointements du maître, et lui 
assignent seulement les gages accoutumés. Au milieu du xiv® siècle, 
les statuts de Michel de Brache fixent sa rétribution à 12 d. p. par 
jour \ pareille somme est en effet attribuée par Charles V à Guil¬ 
laume Sery, en Il est probable que ce taux fut le même 

dès l’origine, car le compte des bailliages de 1285 ® porte une 
somme de 12 d. p. donnée chaque jour « ad voluntatem Regis » 
à un certain Etîenne des Granges, dans lequel il faut peut-être 
reconnaître le maître des Quinze-Vingts qui portait alors ce nom. 

Au traitement officiel se joignaient pour le maître différents 
avantages pécuniaires : ainsi il prenait part aux distributions^ de 
pain et d’argent comme les frères de la congrégation, et recevait 
toujours une portion plus forte que les autres quand les dona¬ 
teurs laissaient quelques deniers pour ies personnes qui assiste¬ 
raient à leurs services anniversaires*. 

Les petits présents ont de tout temps entretenu l’amitié, et les 
aveugles ne se faisaient pas faute d’offrir « deux connins à Mon¬ 
seigneur le Maître et à Madame sa femme pour leurs étrennes^. » 

Le maître percevait encore un droit de 2 s. 6 d. t. sur la récep¬ 
tion de chaque nouveau membre^; et il pouvait enfin réclamer la 
délivrance d’une procuration de quête dans un évêché, ce qui 
était une prérogative fort recherchée. Certains d’entre eux préten¬ 
daient maintenir ce privilège par tous les moyens possibles, Phi¬ 
lippe Bellehache, en t 5 j8 , déclare que, puisqu’on lui refuse une 
mission de ce genre, il fera tort à i’hôpital de 5 L, car il a acheté 
la charge de maître « aux profitz et esmolumens uinsy comme ses 
prédécesseurs en ont jouy**. » Cette dernière phrase montre que 


I. Art. 37. 

Z, 

3 . Histor. de Francei XXII, p. 663 , 

4. Registre du chapitrej 58 &7 et ss. 

3 , Voyez par exemple les distributioris fondées par Nicolas Pérîchon 
et relatées par les registres semainiers à partir de iSog. 

6 , 6215, fol. 66 ([ 5 o2 ), 

7, 5859 , 54 : ti Jehan de Plency c’est opposé aux distribucions des 

personnes qui s^ensuîvent adee qu'ilz ne soient payez, jüsques adee qu^îl 
soit payé de 2 s. 6 d, t, quM prêtent iui estre deubz par la réception 
d'un chacun d^^eux, comme lors maistre de la maison de céans. » (14 fé¬ 
vrier 1524.) 

8 , 5857 (9 septembre i 5 i 8 ), fol. 64. 
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la maîtrise était devenue un office vénal et ne s'obtenait plus que 
moyennant finance. 

Primitivement la congrégation ne fournissait pas au maître le 
logement, et, en r 384 , il payait 8 1. p. pour le louage de sa mai¬ 
son* ; mais, au xvt® siècle, une habitation spéciale lui était réser¬ 
vée®. A la mort du directeur, la communauté prélevait sur ses 
biens une portion évaluée par l’aumônier et un des amis du 
défunt®; mais, si le maître quittait l’hôpital et que sa femme fût 
morte avant son départ, la moitié de la succession de cette dernière 
restait à l’hôtel V 

Le maître était chargé de représenter la communauté, de pro¬ 
céder pour elle aux ventes et aux achats, et d’ester en justice. 

Presque tous les actes de ce genre^ passés à la fin du xirr'' siècle 
et au commencement du xiv% sont conclus par lui seul au nom 
de la congrégation®; cependant, dans certaines circonstances 
importantes, par exemple pour débattre les conditions d'amortis¬ 
sement avec l’évéque de Paris**, les chartes le montrent assisté du 
ministre, des jurés et d'un certain nombre de frères; quand on 
revend les biens donnés par Thierry de Reims, en i3o3, cent 
cinquante-neuf membres de l’iiôtelsont rnis en cause'^. Le maître 
pouvait d’ailleurs donner à qui il voulait une procuration géné¬ 
rale pour traiter toutes les affaires de la communauté*. 

Dans le courant du xiv® siècle, la participation du ministre et 
des jurés aux différents contrats devient de règle, et désormais les 
« maistre, ministre et jurés » de l’hôpital paraîtront toujours 
ensemble dans les actes; quelquefois même le ministre et les jurés 
seront seuls en nom. 

Les fonctions du maître sont résumées par le règlement de 
Brachc qui lui recommande de conseiller « deuement et loyau- 
ment » la communauté®, lui confie le soin de faire les portions 


1. 5941, fol. 32 V. 

2. 5864, fol. 409 {i 5 gi) : « A esté ordonné que Robert Du Val, maistre 
et ministre, ne aura que la maison du maistre pour sa demourance et s'en 
contentera sans qu’il puisse plus tenir la maison de frère. « 

3 . Règlement de Brache. Pièces jusr., Il, art. 40. 

4. Ibid., art. 42. 

5 . 5848. — Voy. les diftérents actes transcrits dans ce cartulairc. 

6. 834 (1282). 

7. 5848, fol, 12g. 

8 . ]bid,, fol. 34 et 208. 

g. Pièces just,, n* 11, art. 21. 
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aux pauvres*, et décide qu*il sera toujours appelé aux baux passés 
par la congrégation*. 

Il devait également prêter son assistance aux pauvres aveugles 
et c’était lui souvent qui signait à leur place, quand ils avaient à 
délivrer quelque quittance*. 

La plupart de ces attributions administratives lui sont com¬ 
munes avec le ministre; mais il ne se borne pas à gérer les biens 
de la maison, il est, après Taumônier, le chef le plus élevé de 
la communauté, et les membres de Thopital lui doivent obéis¬ 
sance avant tous autres a en choses honnestes et accoustumées"*; » 
ils lui « doivent porter honneur a ainsi qu’à la maîtresse, « et 
nommer le maître Monsieur et sa femme Madame, à peine 
d’amende arbitraire*; » c’est sans doute aussi afin de lui marquer 
leur déférence qu^ils le prient de signer à leurs actes de mariage 

Pour faire respecter son pouvoir, le maître devait recourir quel¬ 
quefois aux privations de distributions : en i 5 i 8 , il défend au 
ministre de rien donner à Simon Savari et à sa femme, afin de les 
punir d’avoir été au cimetière des Innocents malgré sa défense’. 

Sa voix cependant n’était pas toujours écoutée; quand on vou¬ 
lut exiger des quêteurs un droit de 2 s. par livre sur les procura¬ 
tions, les frères s’y refusèrent malgré les instances du maître et 
passèrent outre à son opposition**. 

Nous avons d’ailleurs fort peu de renseignements sur l’exerctce 
de cette autorité. Elle était tempérée parle contrôlede l’aumônier** : 
au moment de la réforme de iSig, celui-ci fit une enquête au 
chapitre sur le gouvernement de Philippe Bcllehache; mais il 


1. Pièces jusL, n* II, art. 16. 

2. Ibid., art. 24. 

3 . 6370, fol. 2g (1629), 

4. Règlement de Brache, art. 61. Pièces )ust., n' II. 

5 . 5870, fol. 18 {1660), 

6 . 5876. fol. 435 (1710), 

7. 5857 ([ 5 i 8 ), fol. 3 v. 

8. 585 g, fol, 126 (3 septembre i 523 ). 

g. 6218, fol. 72 v“ (t5i2) : « A Jehan Mazallon, maîstre, la somme de 
21 s. 4 d, p, qui luy a esté payée pour aucunes distributions dont 11 avoit 
esté suspendu par monseigneur de Saint-Falle, aumosnier, le mois précé¬ 
dent, et par composition faicte avec luy tant pour Argent, vin, harenc et 
aultrement, comme appert par quictancc signée cy rendue, pour ce : ai s. 
4 d. p. » 
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n’obtint qu’une réponse évasive des frères qui craignaient proba¬ 
blement d'indisposer leur supérieur V. 

Jusqu'à rétablissement des gouverneurs, c’était le maître qui 
dirigeait les débats du chapitre : à partir de ce moment, il n’oc¬ 
cupa plus que le second rang et « s'assit au bureau au-dessous » 
de ces représentants de laumônier^* En 1781^, son pouvoir fut 
encore diminué par la nomination d’un gouverneur onéraire 
chargé de toutes les attributions de la maîtrise* Mais cette place, 
qui n’avait été créée, comme nous Tavons vu, que pour paralyser 
Topposition que Maynier faisait au cardinal de Rohan, fut sup¬ 
primée dès 1786 

Nous connaissons déjà les difficultés et les procès qui s'élevèrent 
entre rhôpital et son directeur au sujet de radministration finan¬ 
cière, pendant les premières années du xvi® siècle^; les membres 
eurent aussi quelquefois à se plaindre de leurs rapports person¬ 
nels avec le maître, et intentèrent des actions criminelles contre* 
lui pour injures ou mauvais traitements^. Chose triste, sa femme, 
elle-même, méconnaissant sa mission, s’exposa un jour à de scm* 
blables reproches'. 

Le maître, en effet, devait, autant que possible, être marié 
les règlements des QuÎnze-Vingts avaient très sagement voulu 

1. 5857 , (i 52 o) : * A esté par mon dit seigneur Paumosnier 

demandé les opinions des dits frères sur le faiet du maîstre Philippes Beî- 
Ichache et du gouvernement qu^il avoir mené et cominerit il conduisoît la 
maison et ses sugectiî frères et seurs du dit hostel. Et sur cet article a 
interrogué Michel Daulphin, frère et derrenier ministre et des plus anciens 
officiers, lequel lui a respondu qu*il n’y a pas longtemps que le dit Belle- 
hache est au dit office, par quoy n'en sçauroit que dire, sinon que les frères 
n^estoient pas coniens qu'il allast dehors pour les questes* » 

2. 1070 : ce en la place du bureau au dessous des gouverneurs, et lieu 
où a accoustumé se mettre. >> {Procès-verbal d^installatîon du 18 août 1549,) 

3 . Cf. chap. V, p. gr. 

4. 589Î, fol. 12 v^ 

5 . Cf. p. 166 et 167. 

6. 5850, fol. 146 (23 avril 1426), Permission à Michel Dauphin de pour¬ 
suivre Bertrand Daumas devant le prévôt de Paris « pour injures dites à 
la femme de Michel Daulphin par le dit maître. » 

7. 5859 , fol. i 36 :« Sur la requeste ce jourd’huy faicte par Gencien Lon- 
gis (24 décembre iS 25 ) qu’il iuy fut permis de informer des batures et 
excepts à luy fait^ par la femme Bertram Daumas, maîstre, ensemble sur 
plusieurs faietz fais par le dît niestre, a esté parmi par messeigneurs les 
gouverneurs. » 

8 . Pièces justih, n* II, art* 39* 
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que derrière ce chef, qui avait quelquefois Tabord un peu rude, 
on vît toujours se détacher une figure plus douce. La maîtresse 
devait, par sa charité, tempérer ce gouvernement trop sévère. Elle 
était chargée, avec la « minîstresse', » de s’occuper des distribu¬ 
tions^, de visiter et traiter les sœurs pendant leurs maladies^, de 
veiller sur les jeunes filles^, de répandre enfin dans l’intérieur de 
la maison ces mille soins qu’une femme seule sait donner. 

Elle était habituellement admise au nombre des sœurs de l’iiôtel 
et prenait part aux distributions®. Cette réception u’était pas de 
droit cependant et Catherine Chandelle se vil refuser cette préro¬ 
gative en 1 52 3 

Le contrat de mariage du maître assurait parfois des avantages 
à l’hôpital; c’esi du moins ce qui se produisit pour Denis Le 
Mercier, en 1465. La dot de sa femme Catherine Blanchet ser¬ 
vit à cautionner une rente de 10 écus d’or que les parents de 
Catherine avaient vendue aux Quînze-Vingts pour too écus^. 


I* Femme du ministre (586oj fol* i3i v*), 

2, Régi, de Brache. Pièces just*j n*^ [I, art. i6. 

3 . Ibid.^ art. 38 et 3 i). 

4* 5867j foL 90 (162g) : v. 11 est ordonné que dcffanccs seront faictes au^x 
ftlics tic la maison de céans de sortir de la maison sans ïe consentement de 
la maîtresse de îa dicte maison et de prendre personne sans sa permission 
pour tes mener et ramener^ à peine d'amende. » Cf* 89t. En 1667, le grand 
aumônier décida qu^il a sera pourveu d'un Heu commode pour loger les filles 
séparément des autres soubs la conduicte de deux veufves discrettes, aussy- 
tost qu'îl y aura fonds, On ne voit pas que cette prescription ait été 
exécutée, 

5 . Listes de distributions dans tes registres 5837 et ss. 

6. 5858 j fol. 74 (6 mai ï 523 ), et SSSg, fol. 12 

7* 635 J, fol- 106 : « De Blanchet Lucas et Anthoinetie Verropet, sa 
femme, dix escus d'or de rente par an, en et sur ung hostei auquel a deux 
cours; le lieu, ainsy comme il est, se comporte et extend de toutes pars 
assis à Paris en la rue des Deux Escus ; item, sur ung hostei, meitairic, 
terres et appartenances, le lieu, aînsy quHI est, se comporte, nommé le 
lieu de Arnouviîle, en pays de Beausse, et sur toutes les terres et héritages 
appartenans au dît hostei; item, sur ung hostei, granche, bergerie, court, 
colombieft clos de vigne et appartenances, le lieu, ainsi quHl est, se com* 
porte, assis à Bruyercs-lez^Beaumons-sur-Aize, et sur toutes les terres et 
autres héritages appartenans au dit hostei; item, sur 100 1. p. de rente 
annuelle douairière et perpétuelle qui devoit demourroir propre héritage, 
assis sur l'ôstel de la Belle-Ymage^ assis à Paris à TEscollc Saint Germain, 
faisant le coing de la place aux Marchans, par devers l'églîse Saint Germain 
TAuxerrois, ouquel est demourant maistre Jehan Fromont, les quelles 
cent livres parisîs de rente les diz constituans ont baillé à Katherine, leur 


» 
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Le roi confia quelquefois la maîtrise des Quinze-Vingts à des 
membres de la congrégationL mais le plus souvent ce furent des 
étrangers qu’il choisit. En parcourant la liste des personnes aux¬ 
quelles il fit appel depuis la fin du xiri® siècle jusqu’au milieu du 
XVI®, on peut suivre les progrès et l’influence croissante de l’hôpital. 

Ce sont d’abord de simples marchands pris parmi les bourgeois 
de Paris. Le premier qu’on connaisse est Etienne des Granges, 
qui occupait cette charge dès 1273 et mourut en 1296 ; il en fut 
probablement le premier titulaire. 

Après lui, la corporation des merciers fournit à la communauté 
deux maîtres qui la dirigèrent pendant près de cinquante ans. 

Il faut descendre jusqu’à 1367 pour trouver investi de la maî¬ 
trise un notaire au Châtelet; puis viennent un « premier clerc des 
offices de l’ostel du Roy, » vers 1444, et, en 1465, un avocat au 
Parlement. En 1483, enfin, on voit apparaître pour la première 
fois un chevalier : Jean de l’Aigle. 

La vie de ce personnage est intéressante pour l’histoire hospi¬ 
talière. Vicomte de Vaufroid (?), au diocèse d’Orléans^, seigneur 
de Cugny en Gâtinais^, son existence fut vouée tout entière au 
soulagement des malheureux. S’il avait conduit ses entreprises 
avec un peu plus de suite, s'il n’avait pas vécu surtout à l’époque 
oü tant d'hôpitaux tombaient en décadence, il aurait probablement 
laissé un nom célèbre dans les annales de la charité. 

Secondé par sa femme Louise, il voulut d’abord établir une 
Maison-Dieu, garnie de cinquante Hts, à Notre-Damc-de-Cléry, 
au diocèse d’OrléansL Déjà mille ccus d’or avaient été employés 


tille, en mariage, laquelle a espousé maistre Denis Le Mercier, maîstre de 
l’ostel de céans, ei lesquieux maistre Denis et Katherine, sa femme, sont 
obligiés alla dicte rente, à fournir et faire valloiret sur le mieux aparisant, 
tant sur les dits Blanchet et sa femme, comment sur les dits maistre Denis 
et sa femme, plus à plein desdairé és dites laitres qui passées furent le 
mardy 12“* jour du inoysde novembre 1465, et doivent paier pour le pre¬ 
mier terme la somme de 27 s. 6 d. au terme de mars I4fi3 » (v. st.}. Denis 
le Mercier racheta cette rente pour 100 écus d’or le 28 mars 148J (0942, 
fol. 70). 

1. Voyez, pour ces renseignements sur les maîtres, la liste que nous don¬ 
nons dans les Pièces justiticatives. 

2. Cf. chap. I, p. î5. 

3, Cf. p. i83, n. 3. — Cugny, commune de la Genevraye (Seine-et- 
Marne). 

4, 466. 
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à cette fondation, i.;[ue Je pape avait encouragée par la concession 
de privilèges spirituels, quand, au bout de quelque temps, cet 
emplacement fut abandonné, et l’hôpital transporté à Rouen, au 
pied de la montagne Sainte-Catherine, entre l’aumônerie du 
monastère de ce nom, le chemin du Roi * et la sente sur l’eau de 
la rivière d’Aubette-. Le prix des immeubles achetés à cet effet' 
montait au moins à 73 1 . t.’’. Après avoir acquis remplacement, 
J. de l’Aigle dota le maison de 20 1 . t. de rentepuis il obtint 
des religieux de Saint*Ouen l'amortissement de ces terrains, en 
constituant 45 s. de cens au prieur de Saint-Michel du Mont- 
Gargan®. 

Le nouvel hôpital fut enrichi de privilèges spirituels par'le pape® 
et de donations par plusieurs personnages normands^; malgré 
certains démêlés avec la prieure de Saint-Paul, au sujet des droits 
paroissiaux*, il eut, sous la direction des religieuses de Sainte- 
Élisabeth de Prusse®, des débuts assez prospères, si l’on en juge 
par l'inventaire des meubles qu’il possédait en 1494'®. 

Le nom de Jéricho sous lequel on le désignait vulgairement, 
pourrait faire croire qu’on y recevait des aveugles. Mais cette 
dénomination, qu’on peut rapprocher de celle de la fontaine Jacob, 
située dans le même quartier''^, est due peut-être à quelque colo¬ 
nie juive; et, comme aucun autre document ne révèle la présence 
d’aveugles dans cette Maison-Dieu, il est plus probable que les 


1. 4954 et 4956. 

2. 4968 et 4962, 

3 . 4956 à 4974 et de Beaurcpaire, Notices historiques sur la Seine-lnfé~ 
Heure, m- 8 % i 883 , p. 324, 

4. 4984-4985 (ea 1478 et 1479). 

5 . 499[• — Cf. de Bcaurepaire, Ibid, 

6. 46. — Cf. de Beaurcpaire. 

7. 4970-4986 et de Bcaurepaire. 

8. 4987-4989 et de lieaurepaîrc. 

9. 471. 

10. 4993. 

11. 4997. — On le trouve aussi sous‘la forme Hiérico, 5852, fol. 67, — 
Un des miracles opérés par Notre-Scîgneur sur les aveugles eut pour théâtre 
Jéricho (S. Math., .XX, 29 à 34). 

12. 49 58 et 4962. Achat par Jean de l'Aigle d'une terre « sise à Rouen, 
paroisse Saînt-Pol, aboutissant au chemin ou sente sur l'eaue de la rivière 
d'Aubette, par lequel chemin ou sente l'en va à la fontaine Jacob, et d’autre 
bout par hault au chemin du Roy, » 
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pauvres, auxquels on réservait un dortoir garni de sept lits*, 
étaient des passants^. 

Jean de l’Aigle fit prononcer par Sixte IV la réunion de i’hôpi- 

tal du Saint-Esprit aux Quinze-Vingts. 

Ceux-ci s’en servirent plus tard pour envoyer à la campagne 
quelques enfants aveugles sous la garde du frère auquel ils 
confiaient le gouvernement et l’entretien de la maison. Le rnode 
de rétribution de cet administrateur ne fut pas toujours le meme, 
on lui abandonnait d’abord la Jouissance des revenus avec un 
droit fixe de 61 . p.^; puis on lui assigna un traitement de 3 o 1 . p.^ 
et ensuite de 40 l. p. à la condition « d’apporter au bout de 
l’année aux Quinze-Vingts les acquêts » de rhôpital. 

Malgré les soins de ce procureur, rétablissement ne tarda pas à 
péricliter; l’emplacement fut vendu, en iSSq, au cardinal de 
Bourbon^, qui y éleva un couvent de capucins,.mais ces lieux ne 
portaient pas bonheur à leurs propriétaires, et le nouveau monas¬ 
tère fut détruit peu de temps après, pendant les troubles de la 

Ligue 

Le zèle de Jean de l’Aigle n’étant pas satisfait par la fondation 


1. æqqB (1494) ’. * Ensuit aultre dédaracion des biens estans au dortoir 
des pouvres au dict hospital : sept litz où les dietz pouvres couchent. » 

2. C’est aussi l’opinion de M, de Beaurepaire. 

3 . 5857 , fol. 60 r" (11 août iSig) : « Ce jour a esté baillé la charge à 
Vasquin Le Tas de i’ospital du Saint-Esprit-lez-Rouen, à la charge que le 
dict Le Tas sera tenu de payer les charges et rentes que doit le dîct hos¬ 
pital et sera tenu de soliciter les procès sans riens innover, et sera tenu de 
pater les messes qui se diront au dict hospital et aura avecques lui sa fernme 
et trois enfans aveugles et ne pourra le dict Vasquin renvoier les diciz 
enfans plus tost que Pasques, et aura le dict Vasquin Le Tas pour ce faire 
les distribucions pecunières de lui, sa femme et des trois enfans, qui se 
feront en l'ostcl de céans. Item aura le dict Le Tas les louages des chambres 
qui sont au dict hospital, sy se peullcnt louer licitement sans empeschcr 
Pospital, et aura 6 1. t. que on lui baillera ou lieu des autres distnbu- 
cions de pain, vin, harenset pour toutes choses quelconques tant pour lui, 
sa femme et les dietz trois enfans pour ceste fois seullement, et aura le 
dict Le Tas des aulmosnes et oblacions qui seront donnez au dict hospital. * 

4. Cf. la note précédente (iSig). 

5. 5857, fol. 120 fiSai). 

6. 585 ?, fol. 123 . 

7. 4007. — Cf. de Beaurepaire. , 

8. De Beaurepaire. — 5868 , fol, 314. - En 1644, un Irère reçoit la mis- 

sion de rechercher ce qui reste de la chapelle de Jéricho. 
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de rhôpital du Saint-Esprit, il éleva, au Gué de l’Epine, en face 
du Mont Saint-Michel, un autre asile où Ton devait recueillir les 
pèlerins (les enfants surtout^) qui se rendaient à ce sanctuaire, et 
leur fournir des barques, afin de traverser le bras de mer. Cette 
institution fut également réunie aux Quinze-Viiigts en 1483^, 
mais elle ne semble pas avoir eu de durée. 

C’est entre 1481 et 1483 que J. de TAigle fut mis à la tête de 
la congrégation des aveugles; après Tavoir administrée pendant 
quelques années, après avoir formulé cette légende des trois cents 
chevaliers croisés dont nous avons parlé, il résolut de consacrer à 
Dieu dans la solitude le reste de la vie qu’il avait si longtemps 
mise au service des pauvres. Alors encore il obéissait à une pen¬ 
sée de charité, et entretenait sur la tour de Cordouan le phare 
destiné à guider les voyageurs^. 

Institués à une époque critique pour tous les Hôtels-Dieu, ceux 
du Saint-Esprit et de Saint-Michel n^eurent qu’une existence pas¬ 
sagère, mais la mémoire de leur créateur mérite d’étre honorée 
plus longtemps. Jean de TAîgle a dignement clôturé, au moyen 
âge, l’cre de la fondation des hôpitaux privés. 

Les maîtres qui succédèrent à de l’Aigle devaient bientôt voir 
leur autorité amoindrie par la création des gouverneurs ; la charge 
en perdit sans doute une partie de la considération qui y était 
attachée et la plupart des titulaires qui l’occupèrent dès lors furent 
de simples bourgeois de Paris. 


r. Les pèlerinages d*enfants au Mont-Saint-Mîchcl sontconnus, Cf. Delisle, 
Mém, de la Soc. des Antiq. de Normandie^ XVII (î^i 5 o)J p. 338 - 

2, 46 et 472- 

3 . Soûl. Testament passe devant la prévôté de Limoges, le 22 février 

14^0J, par lequel Jehan de PAigle^ <( hermite de N.-D. de CordaOj » lègue 

aux Quînze-Vingtâ la seigneurie de Cugny (départ, de Seine - et-Marnc, 

comm. de la Genevraye). — CL Bulletin du Comité des travaux historiques. 

Archéologiey 1884, n* 3 , Notice sur les phares du Cordoua?ij par Ernest 

Gaullicur.Voy- BibL de PArsenal, Collection de plans mss, provenant de 

Paulmy, iSeo, un curieux dessin sur parchemin représentant la tour 

de Cordouan (époque de la Renaissance), — En 1490, le prieur de Notre- 

Dame de Cordouan, chargé de Pentreticn du fanal de la tour, recevait 

34 l, i[ s. 10 d- t. pour trois quartiers de scs gages. Cartons des Rois, 
n* '2721. 
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CHAPITRE IX. 


LE CHAPITRE, LE MINISTRE ET LES JURÉS. 


Le petit peuple qui vivait à l’hopital des Quinze-Vingts, sous 
la direction du maître, formait une sorte de république avec le 
chapitre pour parlement, avec le ministre et les jurés comme poU’ 
voir exécutif. 

Le chapitre, que les textes anciens appellent généralement garde- 
robe*, du nom de la salle^ réservée à ses séances, était l’assemblée 


des frères et des sœurs. 

Fixé au mercredi^, au moins depuis l’ordonnance de Geoffroy 
de Pompadour, le jour de la tenue du chapitre fut reporté au 
dimanche par les statuts de i 522 '*. La cloche suspendue au bef’ 
froi® de la grand’maison appelait les membres de l’hôpital à ces 
■ réunions et ils devaient tous s’y rendre revêtus de leur costume 
officiel : la robe sur laquelle brillait la fleur de lis de cuivre. 

Bien que ce fût pour eux la seule occasion de prendre part à la 
vie publique, bien que des amendes eussent été portées contre les 
absents**, beaucoup de frères négligeaient d’exercer leur droit de 
délibération et ne venaient au chapitre que quand on devait y 
faire une distribution d’argent. C’est ce que nous apprennent les 
procès-verbaux des séances, dont le plus ancien remonte à 1 5 18". 
Avant cette date, nos renseignements sur la garde-robe sont à peu 
près nuis, nous savons seulement qu’on y traitait les affaires de 
l’hôpital”, qu'on y recevait le serment des frères à leur entrée^ et 
qu’on y jugeait ceux qui avaient commis quelque infraction au 
règlement ***. 


1. Règlement de Brache, art. 21, 34, 71. — 914. Forma juramentî fra- 
trum et sororum (xv* s.) : « Item vous porterez la fleur de lis espécialement 
en aiant... au chapitre appelé garde-robe, fait ou dit hosiel. ï 

2, Pièces jusîif-, n“ L 

3 . Félibien, t* V, p. 747, 

4, Art. 9* — Ibid., p. 748. 

5 , Cf, çhap. p, 74* 

6. 5 S 59 , fol. 102. — Félibien, l. IV, 648. Arrêt du Parlement du i" février 
i52 5 . — Amende de 3 d. t. 

7 * 3857 

8. Cf, chap. IV, p, 69, n. 7, 

g. Règlement de Brache, art, z. P* just,, II, 

10, Ibîd .^ art. 21, 64, 71, 


f 
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C’est donc au premier tiers du xvr® siècle que nous nous place¬ 
rons pour étudier les discussions capitulaires. 

Tandis que le « commun » remplissait la grande salle*, éclairée 
par des verrières 2, les autorités prenaient place au bureau sous la 
présidence du maître^ avant la réforme de de Moulins; sous 
celle dun des gouverneurs, à partir de iSigK Sur la table» 
devant laquelle s’asseyait le greffier, étaient rangées, à côté d'une 
ecntoire** et d’un tranche-plume^ une boîte de poudre à mettre 
sur le papier», une bourse renfermant des jetons de cuivre pour 
faire les calculs, et des balances" garnies de leurs poids*". 

Le greffier tirait d’un coffre, dont il avait la clef* ', un cahier de 
gros papier vergé qui ne devait jamais quitter la salle delà 


!. 58415, fol. 8 ([5i3). Les assemblées se tiennent « dAns la erant salle de 
la grant maison, en la grant cour, joignant le puis, t 

2. 6215, fol. 40 {jooiJ : * Item, au verrier qui a fait des verrières au 

chappitre... 14 s. p. « ^ 

3 . Cf. p. 180. 

4. Règlement du Pari., art. u. Félibien, t. V, p. 748. 

i/i.u- Vt?* table était faite sur le modèle de celle du bureau 

de l’Hotel-Dieu, — fol r8^ v- r ^ v uu oureau 

aue le rii- ‘ ^ ^ ^ ‘ " Compagnie a ordonné 

f la table ou bureau du chapitre 

soit laite en forme ovalle, quarrée par le bout du costé du feu, propre à 

1 Hostel-Dieu, de mesme les bancs pour s’y placer. > 

6. 6228, foL 44 ([534) : « Pour l’achet d’une escriptoirrie earnic d’un 

Tm^tre su^Ie^^*^" tine bource à métré les dietz getz de là poutdre 
a métré sur le papier avecques des plumes : 11 s. 5 d t » ^ 

7- h225 (i527), fol. 195 V*. 

pouldre?V^'t.^f ^ *^«tre de la 

et les^blîénci;'iSl a* p.”f -- - P-» 

Vanloo "eîéfutérnn'^Ç “P‘^ Christ de 

Vov fiqs-î w Tramblin, peintre établi sur te pont Notre-Dame 

\oy 6383 : réclamation par la veuve de Tramblin des ,20 1 dues Z; 
cet ouvrage. (1783.) ' “ocs pour 

telîé; d^PaVÏ' t ‘'f,S=‘"'=‘-Yon, pr»cur=ur duChas- 

céa„sà!a"haf4o d“^reC7cn oel 

hors du dict chappitre ' sans transporter tes registres 

duqual il aun, la Lf, où il Te nu l^ri! 7“"' ° • 

faict le serment de bien et u a 

.pu.ea w 

-O, Ol. 65 V" (i5i4) ; „ Pour ung papier balte au greffier pour anre- 
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garde-robe, et il s’apprêtait à enregistrer les décisions du chapitre, 
à rédiger les procès-verbaux qui devaient être soumis à l’appro¬ 
bation de rassemblée*. 

Avant de nous reporter en esprit à l’une de ces séances, rappe¬ 
lons qu’une tenue décente était le premier devoir des assistants® 
et que, pour éviter la confusion qui, sans cela, n’aurait pas man¬ 
qué de régner au milieu de cette nombreuse réunion, une amende 
de [ 2 d. p. ^ était encourue par celui qui prenait la parole sans en 
avoir demandé congé. Les orateurs devaient parler du chapitre 
avec respect et la sanction à cette règle était remprisonnement *. 

Après la lecture du procès-verbal, on passait à l’audition des 
comptes. Le ministre venait exposer les dépenses de la semaine 
passée, prendre l’argent-nécessaire aux achats et paiements de la 
semaine à venir, après quoi on dressait l’état de sa caisse®. 

Les quêteurs rentrés récemment déposaient sur le bureau les 
sommes qu’ils avaient recueillies dans leurs tournées®. 

On expédiait ensuite les affaires concernant la gestion du 
domaine, soit qu’il y eût une maison à louer, un bail à conclure, 
soit qu’il fallût acheter ou vendre quelque rente ou quelque 
immeuble’^, engager quelque procès. 

Après les questions d’intérêt général, c’est ce qui touche à la 
condition privée des membres qu’on voit traiter par le chapitre. 


gistrcr les actes et appointemens du chappitre, paié, présent l’ung des jurés : 
3 s. p. » 

1. Règlement du Pari,, art. 12 et i 3 . Féübien, t. V, p. 748. 

2. Ibid., art. 10. 

3. 585 g, fol. 26 [2 août i 523 ) : « A esté ordonné que désormais si aucuns 
frères parle avant que de demander conger, ilz seront condamnés en 12 d. p. 
d'amande. i> 

4. 586 o, fol. 24 {[540) : a Pour avoir dict en plain chappitre que on ne 
luy voullolt pas fere justice combien que on luy voulloit bailler audience, » 
un frère est condamné à la prison. 

5 . Voy. les Registres semainiers. — lîxcmple : 621g, fol, 8 (du 17 au 
23 novembre [Sia) : « La recepte monte gS 1 . 17 s. 3 d, ob.; la mise monte 
102 l. 2 d. ob. Reste que le ministre a plus mis que receu la somme de 
6 1. 11 s. 2 d. p., qui sont deubz au dict ministre. Ce présent compte 
rendu en chappitre présens le maistre, ministre, jurez et autres. » 

6. 585 g, fol. iio (2t mai iSaS) : <s Ce dict jour a esté apporté au bureau 
par Michel Daulphin, etc..., la somme de 47 1 . t. faisant part payé de gy 1 , t. 
pour la queste de l'évesché de Poitiers pour l'année [i]524, laquelle 
sominc a esté mise au trc&or* if 

7* 5859 , fol. gu ^^(1524); fol* 166 {î 526), etc. 
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Souvent une demande d’admission est apportée par un solliciteur, 
et il faut que les officiers de la maison fassent une enquête sur la 
moralité, sur l’état de santé du candidat. 

L'autorisation de la communauté doit être demandée par les 
frères ou les sœurs qui veulent contracter mariage ; si le fiancé ou 
la fiancée n'appartiennent point à l’hôpital, on s’informe de leurs 
mœurs’; si quelque difficulté surgit, le chapitre se trouve consti¬ 
tué en juridiction civile et règle par exemple les indemnités à 
payer par les promis qui rompent l’engagement des fiançailles-, 
ou apprécie la valeur de la preuve du décès du premier conjoint, 
quand il s’agit de secondes noces 

Armée d’un pouvoir réglementaire, l’assemblée doit souvent 
s'en servir pour assurer le règne de l’ordre dans la communauté. 

Tantôt il lui faut frapper d’amende les frères qui portent atteinte 
à la propreté de la maison en jetant des immondices dans les cours'*; 


1, Voy. cû que nous dirons au chap* xi de l^admission et du mariage des 
membres de PhopitaL 

2. 5860j fol, 78 (1&41) ■ 1 Robert du Moustier et la vesve feu Michel 
Boutiller» seur de céans, ont quité Pung Pautrc en plaïn chappitre tou¬ 
chant les promesses de mariages qu^lU a voient les ungs aux autres, et ce 
suyvant la requeste faicte par la dicte Boutillière, laquelle a esté condamné 
à payé les fraiz des bans et autres fraiz de hanchailles suyvant ce que 
requéroit le dict Du Moustier. » 

3 * 586 o, fol, 88 (2 fév. 1542) ; a Sur la requeste ver balle faicte en chap¬ 
pitre par Jehan Barre, frère de céans, disant que luy feust permis de prendre 
à femme et espouse une nommée Pérette La Rusche, scur de céans, oye 
laquelle requeste et après avoir oy les ministres et jurez a esté demandé 
combien de temps il y a qu'elle ne ouyst nouvelles de son mary, laquelle 
a dict, après serment par elle sur ce faict, que vingt trois ans a que son 
dici mary estoit allé à Sainct^Claude en voyage, et que depuis elle n'en 
ouyst parler, sinon que aulcuns luy ont depuis dict que en faisant le dict 
voyage il décedda; pareillement qu'elle veult bien prendre le dict Barre à 
mary, s'il plaist à Messeîgneurs et chappitre. Oye laquelle déclaracion et 
que tous les assîstans on consentu- le dict mariage, disant icelle estre rai¬ 
sonnable, à ceste cause avons permis au dict Barre de prendre la dicte 
Rusche en mariage. » 

4. 5357, fol* 47 (19 avril iSig) : « A esté ordonné par le maistre, 

ministre, jurez et frères, consentement du chappictre, qui généra immon- 
dice en la petite court et au gril, il payera d'amende 4 s- p., et celui qui 
emputera ceulx qu'ils auront getté immondice, il auront le tiers de la dicte 
amende et le reste au proufîict de la réparation de Téglise. » — /èid., 
foL 36 v"* : Æ A esté ordonné par le maistre et chapitre que les frères et 
scurs de céans seront tenus de porter les immondices et ordures de leurs 
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tantôt il lui faut réprimer les scandales des membres qui tiennent i 
une conduite irrégulière ^. j 

(Quelquefois, dans ce cas, le chapitre les force à changer de | 

maison et à occuper un logement où leur vie puisse être mieux [ 

surveillée^. 1 

Les vêtements des frères n'^échappent pas à cette réglementation | 
de rassemblée; Tusage des manches ou mancherons de satin, des f 
robes traînantes, des bagues, etc,, est sévèrement interdit, et les ^ 
récalcitrants sont frappés d'amendes^* [ 

Pour rappeler aux membres de la congrégation les devoirs qu'ils ^ 
ont à remplir, on relit parfois en public les ordonnances anciennes, 
on prononce de nouveau l^exclusion contre les membres qui se ■ 
rendraient coupables de fornication, d'adultère, de séduction, de 
vol, et contre ceux qui porteraient des blessures à quelqu'un ou 
qui mettraient le feu à Thotel par suite d'ivresse^ Tel était, en 
effet, le châtiment que les statuts avaient assigné à ces crimes; ils | 
avaient encoredéfendu les blasphèmes®, les rixes®, le jeu des dés’, 
les cabales^, la fréquentation des tavernes hors de rhôteP, et le 
chapitre était chargé défaire respecter ces différentes interdictions. 

Cette prérogative qu'il exerce par une délégation de Taumônier 
du roi, chargé de la visite et de la correction de rétablissement, 


maisons et d^ailleurs, sur paine de 5 s* t. sinon, sur la voierie appelée la 
Follie Ma^îallon hors rostel de céans, et anjotnt au portier de le faire assa¬ 
voir à tous les frères et seurs de céans sur les paines dessusdites, w 

1 . 5839j foL 45 (2 2 novembre i523) : n. Ce dict jour a esté faîct defïense 
à Jehan de Sainct-Si de ne plus admener nuües fUles^ ne femmes, ne souf¬ 
frir ad mener en son hosteL » 

2 . 5859, (i525) : Ce dict jour a esté derechef ordonné que Phé- 

line Baron et Clémence La Thibouîde vulderons hors de leurs hostelz pour 
obvier au désonneur et excandalle de la maison de céans, et yront demou- 
rer, c’est assavoir^ etc,.... 

3. 3859, (^^ 26 ), etc, 

4 . 5859, fol. i6t ( 2 g août t 526 ) : « Ce dict jour que l'ordonnance a esté 
leue aux frères assistens an chappitre dont la teneur ensuit (vient le texte 
de l'art. 5i du réglement de M. de ürache, qui portait déjà dans ses sta¬ 
tuts la rubrique w ky sont quatre conditions et rcigks anciennes ont 
esté tous d’avis et d^ung commun accord que icelle soit gardée et observée. » 

5. Règlement de Brache. P. justif., n"" 11, 

6 . Ibîd.^ art. 53. 

7 . Ibid., art. 59 . 

8 . Ibid., art. 65. 

g. Ibid,, art. 57 . 
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iüi confère le caractère d’un vrai tribunal, dont les appels sont 
portés au Châtelet ou au Parlement •. 

Les attributions Judiciaires de la garde-robe ressemblent beau¬ 
coup à celles de nos tribunaux de simple police; les actions en 
Justice intentées contre les frères doivent être précédées d’un pré¬ 
liminaire de conciliation devant le chapitre, et les membres de 
l’hôpital ne peuvent « se tretter l’ung l’autre par Justice en pre~ 
ntière instance^ que premièrement la cognoissance n’en soit venue 
au maistre et chapitre-, » 

La garde-robe doit ensuite, comme nous l’avons dit, juger les 
infractions aux statuts. S’il s’agit d’un crime grave, elle se borne 
à renvoyer de la congrégation le coupable qui retombe sous le 
coup de la Justice ordinaire^. Mais les simples contraventions, 
telles que blasphèmes, injures et rixes, sont pleinement de son 
ressort; c’est elle qui instruit l’affaire et prononce la peine. 

Les frères et les sœurs ont généralement la langue et la main 
fort lestes; la justice qu’ils préfèrent est celle qu’ils se font eux- 
mêmes ; quand ils s’adressent au chapitre, c’est qu’ils ne se sentent 
pas les plus forts, comme l’avoue un Jour naïvement une plai¬ 
gnante, qui déclare que, « si elle avoit dix ans moins qu'elle a, il 
y en aroit qu’îlz s’en repentiroient, et qu’elle ne vouldroit point 
demander justice, sinon que empoigner au collet^. » 

On comprend qu’avec ces principes le rôle des a^ffaires crimi¬ 
nelles soit rarement vide. 

En dehors des cas que nous avons cités plus haut, les peines 
sont généralement arbitraires®. Celles qu’on voit appliquer habi- 


1* Cf. chap, 111, p, 4^. 

2. 58^7 fol, 35 r* (i 5 j 8 ] (le texte ajoute) ; a Item que nul ne baille 
requeste soit à la cour de Parlement ou ailleurs que premièrement j] n*ait 
congé de ce faire par le dict chapitre* » Cf* Régi, de ( 522 ^ art* 4;^, 

. 3 * 6227, fol, 27 {i 532 ) : a Pour le bannissement de Jehan Plot, fiiz de 
Pierre Pîot, par ce que le dîcî Jehan Piot avoit batu son dict père, et aussy 
qu^il n^a vouHu comparoir en police, pour respondre sur certaines ïnfor- 
macions faîctes contre le dict Jehan Piol à la requeste de son dict père, 
payé à la crié et t[r]ompete de Paris pour le dict banissement, 2 escuz sol* 
= 4 1. lo s. t* > 

4. 585 q, foL i 5 o (1524). 

5 , 5857 , fol* 97 V" (23 juillet i 52 o) : a A esté ordonné et faict deftense à 
tous les frères et seurs de ne injurier Pung Pautre, ne dire nulles mau¬ 
vaises paroleSj ne langages, sur pemé telle qui plaira à Messieurs les corn- 
missaires ordonnés, et seront mis par le greffier pour en faire la relation en 
temps et lieu, et pareillement de ne jurer, ne parjurer Dieu ne ses saintz* » 

14 
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tuellcment aux gros mots', aux blasphèmes^, aux mauvaises 
chansons* consistent dans une amende honorable, c’est-à-dire 
l’obligation « de cryer merci à Dieu et aux assistens en chapitre^ a 
et dans une condamnation pécuniaire entraînant le paiement 
d’une sommé d’argent®, la privation d’une distribution® ou l’achat 
d’une certaine quantité de cire pour l’église^. 

Si les injures ont été proférées contre un des supérieurs, si l’on 
s’est « entre-batu jusqu’à effusion de sang, » le chapitre fait frap¬ 
per de verges les coupables en guise de remède à leurs blessures®, 
ou bien les envoie se calmer sur les bottes de paille* et derrière 
les barreaux de fer'® de la prison 

Lorsqu’un membre de l’hôpital en a insulté un autre, il doit 
rétracter ses paroles et remettre à la personne offensée une lettre 
par laquelle il déclare la reconnaître « pour homme ou pour femme 
de bien » 


I* foL iû8 V* (7 mai i 525 ). 

2. lbid,f foL 154* 

3 . 5859 , 

4. ïbid\ 

5 , 5859 , foL i 38 (désobéissance). 

6, 5857 (i 5 ï 8 ), foL 3 v^ 

7, 5839 , ^^8 V** Amende d^iine demi-livre de cire, 

8- 3837 , fol. Sg V’ (6 août i Stg) : « On esté accusés par le ministre Jehant 
Gluant et Genoux Bardet, lesquels s’estoil depuis quinze jours ou environ 
entrebatuz jusques à effusion de sang, à ceste cause les dicts Gluault et 
Bardet ont esté condampaés par le maïstre et frères estre battuz de verges 
et le dict Genoux estre mis en prison. » 

9, 6226, fol, i 63 (11 févT, i 53 i) t « En foierre pour les prisons du dict 
hostel.., 1) — FoL 174 v® (8 avril i 53 i) : « Pour deux gluis de feurre pour 
métré aux prisons d'iceluy hostel : 20 d. t. t 

10, 6214, foL 33 : < Pour avoir refait 17 barreaux pour mettre ès fenestres 
de là grant maison et és fenestres de la prison i 3 s. p, s (i 5 o 3 .) 

ti. Les prisonniers recevaient pour leur nourriture 2 s. t. par jour, 
6226, fol, 287 V" (i 532 ) : w Pour la nourriture de Nicollas Piot par 1 d’espace 
de 17 jours qu^il a esté prisonnier és prisons des dicts XVix monte en 
despence à raison de 2 s. t, par chacun jour, tôutesfoys n^est cy faict des¬ 
pence que de 3 o s. t. par ce que la seur du dict Piot luy a apporté par 
deux jours à vivre- Item pour trois gluys de foîerre pour le dict Piot, pen¬ 
dent qu’^il a esté prisonnier aus dicts payé : 21 d, t, n 

12* 5865 , fol, 2 ü 3 (1604) : r Sur les informations faîctes à la requeste de 
Jehanne Michel contre Pierre Deharmes, et après que le dict Deharmes a 
esté ouy et recongnu la dicte Michel pour femme de bien^ il est ordonné 
que la dicte Michel aura lettres de la déclaration du dict Deharmes, 9 
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Les jugemeiiis, que le greffier enregistre avec soin, sont préparés 
par une procédure régulière d’enquête. Les accusés sont assignés 
à comparaître immédiatement au chapitre. On recueille les dépo¬ 
sitions des témoins, on entend la défense des prévenus, puis la 
sentence est rendue sur ces considérants et exécutée nonobstant 
appel. On peut d’ailleurs se faire une idée de ces audiences en 
jetant les yeux sur un procès-verbal que nous donnons en pièces 
justificatives, La lecture de ce document, qui fait entendre les 
paroles mêmes des aveugles, permettra mieux que toute descrip¬ 
tion d’assister aux différentes phases d’une action judiciaire au 
chapitre*. 

Au XVII® siècle, les assemblées capitulaires furent tenues moins 
régulièrement et furent subordonnées à l’abondance des affaires 
qu’on avait à traiter ; c’est le plus souvent tous les quinze jours 
qu’elles ont lîeu à cette époque. Elles devinrent plus rares vers le 
milieu du xvni® siècle, et ne se réunirent dès lors plus guère que 
tous les mois. 

A partir de Tédit de 1546, les frères et les sœurs n’avaient plus 
le droit de prendre part aux délibérations capitulaires. Ils étaient 
simplement admis à s’assembler une fois par an, vers la Saint- 
Jean-Baptiste, pour nommer douze représentants chargés détenir 
leur place dans les discussions. 

C’était également à cette date qu’ils élisaient le ministre et les 
jurés dont nous allons examiner les attributions. 

Le ministre était choisi parmi les frères voyants. 

Avant 1493, la durée de sa charge n'était pas limitée^, mais^ à 
cette époque, pour permettre aux aveugles d’exercer un contriMc 
sur leur élu, le grand aumônier décida que chaque année on pro¬ 
céderait de nouveau à la nomination du ministre®. Deux notaires 
en dressaient l'acte, dont le coût était de èo s. t., en i 53 o*. 

Huit deniers parisis par jour, c’est-à-dire vingt sous parisis par 
mois, tels étaient, au xiv® siècle, les gages de cet officier®, et, en 


1 . P. jüstif., n* vil. 

2. Par exemple on trouve Nicolas de Charronne ministre en 1290 
(5848, fol. 181) et en 1304(5848, fol. 42 v*); Robert Beau niez en 1415(390) 
et en 1437 (i 6 o 3 ). 

3 . Félibien, t. V, p. 747. 

4. 6226, fol. 109. (i 55 o.) 

5 . Régi, de Brachc, P. justif.. Il, art. 37. 












194 QUINZE-VINGTS. 

1 522j le réglement du Parlement lui assigna encore le même trai¬ 
tement'. 

Le ministre devait toujours être marié, afin que la ministresse 
pût aider la maîtresse dans les soins de ménage qui lui incom¬ 
baient^. Maisj si elle venait à mourir, il avait « grand et bon 
temps à soy marier et exerçait toujours l’office. » En attendant, il 
recueillait la succession de la défunte^, mais, s’il quittait l'hôtel, 
il devait laisser la moitié de cette succession et payer pour lui- 
même une indemnité * fixée par l'aumônier. Q.uand le ministre 
mourait sans enfant, la maison héritait de la moitié ou du tiers 
des meubles, suivant qu'il avait occupé la charge plus ou moins 
d'une année; îe reste appartenait à la ministresse®. 

Placé hiérarchiquement au-dessous du maître, le ministre est 
chargé à peu près des mêmes attributions que lui®. Ce que le 
règlement de Michel de Brache dit des fonctions du maître pour 
les distributions la participation aux baux®, etc., il l’applique 
à celles du ministre. 

Cependant, en pratique, on voit que ce dernier s'occupe plus 
spécialement des menus détails de radministration et delà comp¬ 
tabilité. Ainsi le maître a la surveillance des distributions, mais 
c’est le ministre qui y pfocède lui-même® ; c’est lui qui paie toutes 


K Régi, du Pa:rl., art, i6. Félibien^ L V, p, 748. 

2. RégL Brache. P. Il, art 38 . On la chargeait même de rempla¬ 

cer son mari pour faire les dépenses journalières de la maison quand le, 
ministre était obligé de s’absenter. 0223 , foL 24 v° (28 août 1547) : a Dépense 
par le dict ministre ou sa femme, substituée en son lieu par ordonnance 
du chapitre durant son absence. » — Jusqu’au 28 octobre (fol. 39), on 
trouve en titre du compte de chaque semaine la mention suivante : < Des¬ 
pense faicte par la dicte ministraresse, » 

3 * Règlement de Brache. Pièces justif., Il, art, 41, 

4. Ibid., art. 41, 42. l 

5 . Ibid.f 44, 45. 

6. 58 <^ 8 , fol. îio (1640). Adrien Daron, qui était ministre, fut nommé 
maître et garda néanmoins ses anciennes fonctions ^ mais c’est le seul 
exemple qu’on en trouve. Une ordonnance de iG 55 décide meme que le 
maître et le ministre ne doivent pas être parents. 5870, fol. i54 v® : * A 
esté arresté que^ suivant Fintention du dict seigneur grand aulmosniefj les 
trois charges, sçavoir celles de maîstre^ celle de ministre et celle de gref¬ 
fier seront tenu^ et occupez cy après par trois personnes difïérentes, les- 
quclz ne soient point proches parans jusqu’au troisiesme degré. » 

7. Régi, de Brache. Pièces justif., IIj art, iG. 

8. Ibid.J art, 21. 

9. 386 c)j fol. 70 (i54i). 


■À. 
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les dépenses communes, et il doit, à partir au moins de 1493, 
rendre compte chaque semaine de l’argent que le procureur lui 
remet à cet effet ^. 

Telle est Torigine des registres semainiers qui, depuis i 5 oi, 
offrent de si intéressants détails sur la vie de l’hôpitaL 
Ces fonctions de comptable attiraient parfois au ministre les 
réclamations des frères qui se plaignaient de mourir de faim ou 
l'accusaient d’être « persécuteur des paouvres-; » et l’on entendait 
s'élever dans ces occasions des dialogues fort vifs : ainsi, Mathurin 
Boulle ayant un Jour reproché au ministre d’être « triste et déloyal 
à sa mère qui est la maison des XV** » et s’étant vanté d’être 
« plus homme de bien que lui, « le ministre répondit ; « Boulle, 
vous distes que vous estes plus homme de bien que moy, si vous 
et moy avions chascun un baston, on cognoistroît lequel seroit le 
plus homme de bien de nous d’eulx; » mais cette répartie lui 
attira immédiatement une réplique péremptoire : « Tu ne t’y 
auserois'trouver emmy la court, chacun un baston à son poing^. n 
Le ministre ne paraît pas d’ailleurs avoir toujours été d’une 
fidélité irréprochable dans le maniement des deniers, car, le 25 mai 
1 523 , on le menace de le mettre en prison a s'il ne donne pas 60 1, 
sur ce qu’il doit, le surlendemain *. » 

Il n’avait pas seulement maille à partir avec les frères, ses fonc¬ 
tions le mettaient en rapport continuel avec le maître et faisaient 
souvent naître des rivalités entre eux; il n’hésitait pas à traiter son 
supérieur avec beaucoup de désinvolture, à lui dire, par exemple, 
« qu^il lui faudrait un sabot et un fouet » 

L’administration du domaine rentrait également dans les attri¬ 
butions du ministre. En i SSq, on le voit « se transporter parmi 


1. Félibien, t. V, p. 747. Ordonnance de Geoffroy de Pompadour. 

2. Pièces justif., n* Vil. 

3 . 586 o, loi. 28 (1540). Après ce dialogue viennent ces mots ; t Dont le 
ministre n’a fait aukune responcc. A cesce cause a esté le dict Boulle cons¬ 
titué prisonnier. » 

4. 5859, 3 v‘ (23 mai iSïS). 

5 . 5859 , (^7 i 525 ) : « Ce dict jour a esté ordonné que Phi- 

lipes 'l'iiuault, ministre, cryra mercy à Dieu et aux assistons en chappître 
pour l’oilence et injure par luy dicte, proférée en chappitre, à Bcrtram 
Damas, maistre, c’est assavoir de luy avoir dît qu'i luy falloit un sabot et 
un fouoit, » • 
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la ville de Paris, » avec les jurés et le procureur, pour visiter les 
maisons inhabitables appartenant à la congrégation*. 

Au xv!” siècle, il doit souvent, accompagné des autres officiers, 
passer et repasser la Seine devant le Louvre-, afin de se rendre 
aux affaires de Thotel, et payer à cet effet aux « passagiers » 10 d. p., 
prix d’une double traversée pour six à sept personnes. Quelque¬ 
fois les voyages sont plus longs, il lui faut aller jusqu’à Louvres 
ou à Vinanies pour surveiller les fermes des Quinze-Vingts®, ou 
bien jusqu’à une des résidences royales pour rencontrer le grand 
aumônier et traiter avec lui des intérêts de l’hôpital; les frais sont 
alors assez élevés; une course de ce genre faite à Fontainebleau, 
en l’espace de quatre jours, coûte 76 s, t. ^ 

En i 52 i, le ministre reçoit du chapitre l’ordre d’aller tous les 
vendredis chez le procureur au Châtelet « pour consulter des 
matières des procès®, >• Ses rapports avec la justice au profit de la 
maison pouvaient avoir à son endroit des conséquences désa¬ 
gréables; il répondait pour la congrégation, comme les gérants de 
nos journaux pour la société qu’ils représentent, et il fut quelque¬ 
fois emprisonné à la Conciergerie « pour les besongneset affaires 
de céans. » Dans ce cas, le coût de l’arrestation et de l’écrou, la 


1, 5941, fol, 25 (13S4). 

2, 62 tS, fûK 7 (ï 5 o 8 ) ; « Aux passagiers devant le Louvre pour avoir passé 
et repassé la rivière aux officiers pour les affaires de Tostel, pour ce lo d, p. ï 

3 - ü2i 6, foL 2 v^(i5o2). 

4* GzSi, foL 167 v*" (mars ib^ 3 ) : « Iiein, pour ung voyage faict à P'on- 
taineblcag par le dict ministre par ordonnance du chapitre des XVxXj affin 
d'obtenir le décret et permission de Mgr le révérendissime cardinal Le 
Veneux, grand aulmosnier du Roy, de pouvoir vendre et aliéner les vignes 
des dkes XVxx pour ce qu^elles sont dommageables à la dicte maison, et 
pour cmploicr l^argent ailleurs, ainsy qu’il a esté aJvisé par le dict cha¬ 
pitre, Auquel voyage le dict ministre a vacqué par Tespace de quatre jours 
payé tant pour sa despense que pour le louage de son. cheval : 76 s. t. » — 
Voici quelques prix de voyage ou locations de chevaux : 6219* fol. 5 (1 5 12) : 
< A PhNippes Tuault pour la despence par luy faicte à ung voyage qu'il a 
esté à Blois par devers Mgr le grand aulmosnierj ouquel voyage, il a vac¬ 
qué par l'espace de 1 3 jours tant pour lui que pour son cheval : 4 1. 8 s. p. » 
— 6217, fol; gS (r 5 o 6 ) : « Pour avoir loué ung cheval pour bailler au 
maistre pour aller à Poîssy pour 2 jours : 6 s. 10 d, t, * —6216^ foL ’iï 
(i3o2) : t Pour le louaige d'un cheval à 3 s, t* pour jour, » 

5 . 5857 j foK 1 3 o v" (22 déc, iSai) : 1 A esté ordonné au ministre.**,, de 
aller tous les vendredis chez d’Arras, procureur en Chastelletj pour con» 
sulter des matières des procès. 
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bienvenue quMl fallait payer aux prisonniers, la nourriture qu’il 
fallait acheter au geôlier étaient naturellement à k charge du tré¬ 
sor des Quinze-Vingts 

Dans ia passation des actes, dans ses différentes démarches, le 
ministre était généralement assisté par d’autres officiers appelés 
jurés. 

Les jurés étaient, comme lui, nommés par la communauté, et 
leur élection fut successivement soumise aux mêmes règles que la 
sienne. On attachait assez d’importance aux services qu’ils ren¬ 
daient pour leur donner des remplaçants jusqu’à leur retour quand 
ils avaient à s’absenter de rhôpital ’. 

Le nombre des jurés a varié : à l’origine, on en trouve habi¬ 
tuellement six^, mais à partir du xiv^ siècle on n’en compte plus 
que quatre^. 

Le règlement de ï 522 ordonne que deux d’entre eux soient 
avèugles et deux voyants®^. Leurs gages, qui étaient de 8 s. p. par 
mois au commencement du xvi® siècle*’, furent maintenus à la 
même somme par ce règlement’^. 

On rencontre les jurés, comme nous l’avons dit, à côté du 
ministre dans presque toutes les affaires qu’il traite. L'un d'eux 
était dépositaire d’une des clefs du trésor* et, s’il était aveugle, il 
ne devait la livrer qu’en présence d’un juré voyant. 

Ils avaient pour mission principale d’assister aux paiements 
faits par le ministre, au nom de la maison ; les articles des comptes 


1. 6215, fol. £0 V* (iSoï) : € Moy [le ministre] estant prisonnier en la 
Concîergerye pour les besongnes et affaires de céans, tant pour la bienve¬ 
nue que pour )a messe aux prisonniers, payé : 4 s. p. Item au geôlier pour 
mon soupper et gistc et une pinte de vin pour mon desjuner : 3 s. lo d, p. 
item au greffier pour Tescroe : 2 s, p. t 

2. 5859 * fol, iji ([^26) : tf Michel Daulphin et Thomas Chrétien ont 
estez commis jurez voyans ou lieu de Mathurin Boulle et Simon Delalande; 
et Joubert commis juré aveugle ou lieu de Jehan Brîssetj le tout jusqu’à 
leur retour, > 

3 * 5848, foh 295 (i 323 ), 1093 (i 32 i). 

4. 2087 (i362). — 1712 (1364). 

6, Art. Félibien, t, p. 748. 

6. 62i5j, foL 24 (j5oi). 

7. Art. 16, 

8 . RcgK de Brache» art, 43. Les jurés sont ici appelés gouverneurs. Il ne 
faut pas les confondre avec les gouverneurs établis en i522* 


* 
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semainiers se terminent la plupart du temps par cette formule : 
« Pour ce, payée telle somme, présents les jurés\ a 

Les sœurs de l’iiôtel tenaient à être représentées aussi bien que 
les frères dans l'administration de la congrégation, et au xvi* siècle 
deux jurées étaient nommées chaque année « par le plus de voix 
"tant des frères que des sœurs» Il est probable qu’avant rqqS, 
la jurande des femmes, dont on ne trouve pas de trace dans le 
règlement de Brache^, mais qui remonte au moins à"* 1415, était 
aussi bien que celle des hommes une charge donnée à vie. 

Les appointements des jurées étaient, en, r 5 10, de 4 s, p, par 
mois*'; moyennant ce salaire, elles s’occupaient, sous les ordres 
de la maîtresse et de la ministresse, des soins qui dépendaient du 
ménage, tels que l’achat* et l’entretien du linge de l’église^ et de 
l’infirmerie; cependant, quand elles consacraient à ces travaux un 
temps appréciable, comme pour les lessives* et la confection des 
vêtements, leur labeur était rétribué à l’égal decelui d’une ouvrière. 

Les procès criminels qui se jugeaient au chapitre imposaient 
quelquefois aux jurées des missions d’un caractère assez original. 
On les voit par exemple, en i 556 , chargées dé faire une expertise 
sur la violence des coups portés à une sœur de l’hôpital®, et une 

1. Pour abréger^ nous avons supprimé cette mention dans les nombreuses 
citations de comptes que nous avons faites. 

2. 3857, fol. îi v** 

3. I/art. 24 ne parle que des femmes du maître et du nninîstre* 

4. 390. 

5 . 6218, fol. io 5 V”. Cf. 621 3 , fol. 24 V* {ï 3 ôr]. 

6. 622 6 J fol. r 33 {i 33 o) : « En toi elle et canevas pour doubler 3 pour- 
poîns de blanchet pour 5 des garssons de la dicte enfermeriez payé pré¬ 
sente une des femmes jurées : i8 s. 6 d. i — îbid.^ foL 77 v® : « Item, 
pour l'achet d'ung chapperon de dras noir pour Pune des tilles de la dicte 
enfermeriez achetée par les femmes jurées r 20 s. t. » 

7. Cf. chap. VI, p. 122» n. 8. 

8. 6224, foL i 5 (r 323 } : fl Le jeudi ensuivant 20“ jour du dict moys 
[ao ùt], pour les lescives du linge de réglisc et aultre linge non benoist a 
esté despencé ce qui s’ensuit : en cendre pour les dictes lescives : 24 s* r.; 
à 4 femmes pour l*avoir esangde et lavée : 9 s. t., et pour la despencc des 
dictes femmes et ceulx qui Pont portée et raportée à La riviércj à quoy a 
esté vacqué par les dictes femmes le lundi, mardi, mercredi et jeudij 
comprîns les jurées : 26 s. 9 d. t. 1 

9. 5862, foL 42 : a Mandé pardevant messieurs les gouverneurs le dict 
Grilletj et estant interrogé^^ a confessé avoir battue la dicte Gaulde, sa femme, 
et luy avoir donné deux ou trois coups de baston, mais que la dicte Gaulde 
Pavoit premièrement frappé. Sur quoy luy a esté demandé s*il y avoit 




. Jis ^ . 
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autre fois elles doivent fustiger de leurs propres mains une femme 
condamnée à être battue de verges*. 

CHAPITRE X. 

DIFEÉHENTS EMPLOYÉS OE l’hÔPITAL. PERSONNEL ECCLÉSIASTIQUE. 

Après avoir étudié les pouvoirs qui se partageaient le gouver¬ 
nement des Quinze-Vingts, il convient de passer en revue les 
personnes qui, sans être investies d’une autorité proprement dite, 
avaient différentes fonctions à remplir dans la congrégation. Puis, 
pour compléter ce résumé de Porganisation intérieure, nous don¬ 
nerons quelques détails sur le personnel ecclésiastique. 

Les affaires qui avaient été débattues dans les assemblées du 
chapitre étaient expédiées au bureau. C'était là, dans une salle 
éclairée par des fenêtres garnies de papier huilé-, près d’une table 
chargée d'un cornet à encre^, de « jets de comptoir-* » pour faire 
les calculs, de plumes de Hollande**, de poudre à mettre sur le 


point de tesmoings, te quel a respondu que ouy. Ce faîct, luy a esté dîct 
qu'il eust à nommer ses tesmoings» lequel après a déclairé qu'il n'enavoit 
aulcuns^ et que s'il y eust eu des tesmoings qu^il ne Tcust point frappée, »} 
— fol. 43 : <[ Ce jourd'huy, suyvant Tordonnance du chappitre der* 

nier par laquelle auroît esté dict que Jehan ne Gaulde, femme de Anthoînc 
Grill et, scroit visitée,.., premièrement a esté mandée Jacqueline Loyseau, 
l’une des femmes jurées de la dicte maison, et après avoir par elle veu et 
visité la dicte Gaulde nue devant elle, a dict qu'il apparoissoit que la dicte 
Gauldc estoit meurdrie par le corps et princîpallement par les cuysses et 
bras, et oultre a dict que au dessus de la hanche y avoit de la peau empor¬ 
tée aussy large que ung grand blanc. » 

1. 5864, fol* 106 (i 3 ) : « Gullmette de Fontenay..* a esté condamné 
d’e&tre battu de verges, vendredi prochain, par les seurs jurées du dict 
hoslel, pour les rébellions et désobéissances que la dicte de Fontenay a faîct* » 

2. 6226, fol. 47 V (i 52 g) : « Pour les châssis de papier faietz au bureau 
du dict hostel, tant pour papier hui lié que paine : 3 s. 6 d. t* » — îbîd.^ 
foL 52 : « Pour ung châssis neuf pour la salle du dict bureau du costé 
devers la court; pour la paine d’avoir mys et collé du papier au dict châs¬ 
sis et hui lie de noys sur le dict papier. » 

3 . 6224, fol* 74 (f5z4) ; « Pour Tachet d’ung cornet à encre pour servir 
à escripre au bureau du chapitre du dict hostel, acheté par ordonnance de 
Mgr. le président Briçonnet : i5 d. t* j& 

4. 6225 (1527)^ foL V® : ic Pour deux geU de contouers pour servir 
à compter au bureau du dict hostel, avec un tranchc-plume : 5 s. t. 

5 * 6252, fol. Ï02 (1544) : € En plumes de Hollande pour le bureau des 
dicts XVxx : 3 s. 6 d. t* ï 


J 
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papier\ c^était là, disons-nous, que les officiers et les gouver¬ 
neurs venaient travailler pendant la journée* 

Aux longues veillées dMiiver, assis prés d^un bon feu-, à la lueur 
d’une grosse chandelle^, ils consacraient une partie de leurs soi¬ 
rées aux besognes de l'hotel* 

Quand ils avaient besoin de puiser à la bourse commune pour 
les paiements, quand üs voulaient sceller les actes qu^iis avaient 
rédigés, ou consulter les lettres des archives, ils se rendaient au 
Trésor, au petit bureau qui renfermait ce que Thôpital possédait 
de plus précieux: les reliques de Téglise, les Joyaux et les pièces 
d'argenterie^, les deniers comptants^, les titres de la maîson, les 
sceaux de la congrégation^. 

La salle où étaient déposées toutes ces richesses était défendue 
par une serrure munie de trois clefs, dont on confiait l'une au 
maître, Tautre à un des jurés, la troisième à un frère. On voulut 
mettre à Tabri de tout soupçon les détenteurs des clefs et le cha¬ 
pitre décida que, quand on irait au trésor (t pour sceller, prendre 
argent ou lettre, lï il faudrait sonner la cloche, afin d’avertir les 
irères et leur permettre de contrôler les opérations®. 

1. 6^:24, foL i 38 V* (ï 524) : € En ancre, papier et pouldre de bouyst à 
mettre sur le papier ; lo d* p, • 

2. 6224, foL 54 V* (i 523 ) : « Pour ungne fallQurde mise au bureau le 
dict jour i 3 ”* décembre, pour faire du feu devant mes dicts seigneurs les 
gouverneurs, payé : 5 d. t, 1 

3 . 6225, fol, 22 V* (1&27) : fi Pour quatre livres de grosses chandelles de 
suif pour servir au dict jour de Toussaint^ et bureau du d!ct hostel, payé : 
8 s. t, U — Cf* 6224, fol. 54 V* {i 523) ; i Pour avoir livré la chandelle aux 
soirs à bailler le vin aux frères et sœurs et aussy pour le bureau devant 
messieurs les gouverneurs, en expédiant les affaires d'^icelluî hostel depuis 
la feste de Toussainetz, qui fut le 1*’' jour de novembre, jusquesau dimanche 
T 3 * de décembre ensuivant, calculé par les jurez pour le dict temps k 
3 livres chandelle, vaîlent chacune livre 22 d, t. Pour cecy pour les dictes 
trois livres, payé r 3 s. 5 d, t. ». 

4. Voy* chap. vi, p, 121, n* 3 . 

5 . 5942, fol. 94 (1438) : fl Le 12“ jour de juing 1438 fu prins ou coffre 
du trésor 3 hannaix d^argent et goubelet pesant tout ensemble 2 mars 2 onces 
ung esteriain, au pris de 7 frans 8 solz le marc, valent 17 frans, » 

6. 3942, fol. 21 (1429) : (ï Ce 4 novembre fut mis ou coffre du tressor 
ïoo s* p. C'est assavoir ung noble ou pris de 44 s. p.; ung salut de 22 s* p, 
et le résidu en grans blans, pour la garnison de Micheletie de Hénault, 
aveugle, tille de Baudet de Hénault, demeurant en ia rue aux Lombars. » 

7. Cf, note suivante. 

8. 5859 ^ fol. 128 Y* (iSaS) : « Les frères assistens en chappitre ont esté 
d’avis que toutes er quantes foys que on yra au trésor, soit pour sceller, 
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Le maître, le ministre, les jurés prenaient leur part de ces tra¬ 
vaux de bureau nécessités par l’intérêt commun, mais deux offi¬ 
ciers étaient chargés, d’une façon plus spéciale, l’un de la gestion 
financière, c’était le receveur ou procureur, l’autre de la chancel¬ 
lerie et des écritures, c’était le greffier. 

Le receveur, qu’on appelle aussi quelquefois procureur, devait 
recueillir le produit des rentes et en dresser le compte annuel. 11 
nous reste un registre de ce genre pour les années t 383 à ï 386 
(5g4t). A partir de 1425, la série en est assez complète (5943 et sui¬ 
vants), mais offre peu d’intérêt, car les menues dépenses n’y sont 
généralement pas marquées; elle permet seulement de retrouver les 
changements apportés dans le domaine immobilier de Fhôpiial. 

La perception des revenus n’était pas une sinécure ; il ne suffisait 
point en effet d’être redevable d’un cens envers les Quinze-Vingts 
pour être obligé d’en apporter soi-même à l’hotel les arrérages : 
ainsi, en iSig, on offre à dîner et à coucher à .îehan de la Cloche, 
parce qu’il est venu de Clichy payer les intérêts d’une rente que 
la maison était tenue de faire quérir sur place L 

En 1384, la pension du receveur consistait à chaque terme en 
4 1 . 8 s. p. Il tenta à cette époque de se faire allouer 5 s. p. en 
plus,, (t pour ce que la monnoie estoit bien dangereuse à mestre et 
a falu que le procureur y ait perdu en plusieurs pièces, et par 
plusieurs foys, » mais le sous-aumônier, dont nous avons déjà 
constaté la sévérité, Inscrivît en marge son éternelle mention ; « II 
n’est point accoustumé^. » Le procureur finit cependant par 
triompher et, en r 5 o 2 , on lui assigna par an toi. p. pour perte 
de monnaie, 18 1. p. pour ses gages, 4 1. pour la rédaction du 
compte et 24 s, p. comme indemnité de logement, parce que sa 
chambre avait été convertie au profit de l’hoteP. 


prandre argent ou lettres, que l'on sonne la cloche ad ce que les frères se 
ilî trouvent, se bon leur semble, et aussi pour obvier au soubpeson sur ceux 
qui ont les clefs, et deflense faite au Juré aveugle qui a Tune des clefz ne 
faire ouverture de sa clet, qu'i n'ayt avec luy un des jurés voyans. » 

1. 6214, 44 ''* • * Item pour la despence Jehan de la Cloche qui est 

venu de la ville de Cliquy en l'hostel de céans, pour apporter l’argent des 
rentes qu’i devoit à l’hostel de céans, a esté paîé en chère pour luy deuxième, 
pour ce que l’hostel est tenu d’aller quérir la dicte rente sur le lieu du dict 
Cliquy, pour ce paie, présent les jurés, et a couchié le dict de la Cloche, 
pour ce payé : 8 d. p. » 

2. 5941, fol. 10J v". 

3 . 596], fol. 61 V* et 6a. 






« * 
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Le compte est contrôlé par Taumônier ou ses délégués. En 1442, 
M® Guillaume Gaudart, messire Guiart, dit Davit, et Guillaume 
delà Halle, qui vaquent à cet office pendant trois jours, reçoivent 
chacun 22 s. p. et leurs dépenses de bouche, montantà 1 10 s. p.', 
y compris celles du maître, du ministre, des jurés et des frères 
qui assistent à l’audition du compte. 

A partir de i 522 , ce sont les gouverneurs qui se chargent de ce 
soin^ le receveur alors ne tarde pas à remplacer, à la fin de son 
compte, la mention des gages des vérificateurs par cette formule ; 
« A vous, messeigneurs les gouverneurs, pour avoir vacqué par 
plusieurs journées à rexamen et closture de ce présent compte : 
ce qu’il plaira'^. » 

Le greffier cumule généralement son office avec d’autres fonc¬ 
tions. Tantôt, par exemple, c'est un procureur au Châtelet^, tan¬ 
tôt un des chapelains de l’hôpital'*. 

Il rédige les procès-verbaux des séances du chapitre; il est le 
notaire des frères et des sœurs et a seul le droit de libeller le texte 
des contrats qu’ils passent entre eux®; il écrit les quittances, pro¬ 
curations et autres lettres délivrées par la chancellerie des Quinze- 
Vingts et en tient registre. Le n" 6214 (à partir du fol, 166) nous 
offre un spécimen des cahiers qui lui servaient à cet usage.. Une 
ordonnance rendue par le maître avait rendu obligatoire cette 
pratique de garder note des actes qu’on expédiait, et avait décidé 
que les pièces ne pourraient être revêtues du sceau de la congré¬ 
gation qu’en la présence de notre greffier®, qui pour ses diffé¬ 
rentes fonctions recevait un soi par jour". 

Le type du sceau des Qusnze-Vingts a varié plusieurs fois; le 


1. 5949, foL 32 et 52 V®, 

2. 5977, fol, 3 19, 

î, 5859, 4 523), 

4, 5857 , 74 (i 52 o). 

5 , 5864j fol. 486 (1593) : « A esté ordonné que quant les frères et sœurs 
feront quelque marché ou feront quelques debtes les ungs aux aultres, 
leur sera faict deftences de ne contracter devant notaires, ains faire passer 
par devant le greffier de céans en la présence des jurez, le tout sur peyne 
de nullité, i 

6, 5857, 16 : ^ Le maîste a ordonné (22 sept* r 5 i 8 ) que dorenna- 

vant aucunes quittances, procurations et autres lettres ne seront scellées 
sans alpcller le greffier et quhl en soit fait registre. » 

7, 5864, fol. 85 (i582) : « A esté ordonné et advisé que ïe dict suppliant 
pour l'exercice du greffe aura ung sol par jour pour toutes choses* p 
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plus ancien qu’on connaisse, le premier probablement, est celui 
qui est reproduit par Berty ' et par les Étciblis&emenîs généraux de 
bienfaisance il se trouve sur une charte conservée aux Archives 
nationales et a été décrit par Demay il est également appendu à 
l’acte coté 3927 [sept. r 3 oi) aux Quinze-Vingts. 

Le n” 3864 (26 août r343) nous offre un modèle différent. Il 
représente toujours saint Louis indiquant aux aveugles la maison 
qu’il leur a fait construire, mais autour de la tête du saint on voit 
une auréole accompagnée des lettres S. L., et le graveur a donné 
au manoir des aveugles une forme plus élégante ; il y a de plus 
un contre-sceau figurant la tête de saint Louis également nimbée; 
on peut donc supposer que ce sceau a été fait pour célébrer la 
canonisation du roi. De la légende latine, qui se lisait au droit, 
il ne reste que les cinq dernières lettres dn mot cecoriim; au 
revers, l’inscription est intacte : Conîrasigillum domus cecoritm 
parisiensiutn. 

Une moitié de sceau, conservée sur un acte de 1414, semble 
offrir le même sujet, mais avec un diamètre plus grand et des 
lettres plus petites; le contre*sceau devait être identique L 

En 1873, on a signalé à la Société des Antiquaires de France 
une empreinte d’un type beaucoup plus simple : une fleur de lis, 
entourée de ces mots en gothique du xv^ siècle : S. Hospitalis 
Pauperiim cecorum Parishts^, 

En i 665 , les Quinze-Vingts possédaient trois sceaux, deux en 
argent et un en cuivre, déposés entre les mains du maître 

La confrérie Saint-Remi, érigée en l’église des Q.uinze-Vingts, 
avait son sceau particulier dont la gravure coûta 18 s, p. en 1459', 
mais on n'en connaît aujourd’hui aucun spécimen. 

1. Tome I. 

2. Paris, 1866 (tirage avec planches). 

3 . T. III, p. 257. — Sceau rond de o”‘'i 8 suspendu à Pacte coté S. 1492, 
n® 3 t. Arch. nat. (i 3 o 5 ), 

4. 392. 

5 . Soc. des Antuj, de France. Procès-verbaux (1873), p. 17g. Communi¬ 
cation de MM. bonsergent et Demay. 

6. 3822 (( 665 ). Inventaire des meubles d’Adrien Daron : tt Item, dans 
l’armoire ou buffet près la cheminée du chapitre, c’est trouvé les sceaux de 
l’hôpital, au nombre de trois, sçavoir : ung d’argent enchâssé dans ungpîed 
de buis, un autre d’argent avec une chaîne pareillement d’argent, et ung 
autre petit de cuivre et son pied de buis, lesquels ont été mis entre les 
mains de M. le maistre qui s’en n’est présentement chargé. » 

7. 3942, fol. 4 (partie non numérotée), 4 novembre i43g : « 18 s, p. pour 
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Le long de la rue Saint-Honoré, un petit hôtel situé à côté du 
Moutier servait de loge au portier*. Le personnage qu’abritait 
cette loge jouissait d’une influence considérable dans un établis¬ 
sement où les allées et venues des membres étaient soumises à 
certaines règles^, dans une communauté qui, comme toutes les 
congrégations du moyen âge, aimait à s'entourer de secret* et à 
se défendre contre les regards trop curieux des étrangers. 

Il ne faut donc pas s’étonner de voir le portier élu d’abord par 
l’assemblée de tous les frères, comme le ministre et les jurés*, puis 
nommé par le grand aumônier**, et de trouver quelquefois sa pré¬ 
sence mentionnée dans les actes avec celle des directeurs de l’hô¬ 
pital**. 

Il recevait comme gages, au xvi« siècle, lol. r6 s. 8 d. par an', 
et les gagnait bien, car ses fonctions étaient multiples. La pre¬ 
mière consistait naturellement dans la garde de la porte. Celle-ci 
était ouverte de cinq heures du matin jusqu’à huit heures du soir 
de la Saint-Remi à Pâques, jusqu’à neuf heures de Pâques à la 
Saint-Remi*. On comprend que, pendant l’hiver, l’obscurité aurait 
rendu la surveillance impossible durant de longues heures, si 
l’entrée n’avait pas été éclairée; aussi du i®' octobre à la mî-carême 
une chandelle placée dans la lanterne de la porte jetait-elle sa lueur 
dans la cour pavée et dans la rue Saint-Honoré®. 


ta façon et graveure des seaulx qui ont esté envoyés au Mans pour sceller 
les lettres de la contrarie Mgr saint Remy et Mgr saint Loys. j» 

1. Chap. V, p. 72, n. 3 . 

2. 914. Serraent. Art, ïo : € Item vous n'irez point hors du dit hostel 
pour demeurer un jour ou deux,., se ce n’est par le congié du matstre. * 

3 . Ibid., art. 3 : « Item que vous garderez les secrez de l'ostel de céans 
et ne les révélerez n’à père, n'à mère, n’â parent, n’à amy, ne à quelque 
personne que ce soit, ce elle n’est de l’ostel. » 

4. 5857 , Ibi* *** août t 5 i<j) ; < Mathurin Boulle a renoncé à l’of- 
fîce de portier; de la quelle office a esté pourveu par élection des maistre 
et frères jusques à la Saint-Jehan-Baptiste prochainement venant Henry 
Villier, trère du dict hostel. » 

5 . 5871, fol. 201 (1674), 

6. 1874 {20 avril 1463) et 1875 (i 3 septembre 1463). 

7. 6233, fol. 127 v® [J548). En 1674, il recevait 3 oo I. : 5871, fol. 201. ’ 

8 . 5859 , 9 ** 

9. 6227, fol. 73 V* : « Au dict portier pour avoir fourni de chandelle pour 
esclercr à la porte des dicts XVïs aux soirs et matins, depuis le jour Saint- 
Remy, comme il luy avoitesté ordonné par chappitre, paîéâ luy : 25 s. t. » 
— 6228, fol. io 5 {i 535 ) : « Au portier du dict hostel, pour avoir livré la 
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Le portier avait un suppléant*', saris compter celui qui était 
chargé de garder l'huis du chœur de l’église-, et il pouvait ainsi 
vaquer par intervalles à d’autres occupatiôns. 

C’était lui qui primitivement était chargé de sonner la cloche®, 
de ranger les ornements de l’église, de faire en un mot l’odice de 
bedeau*. Nous verrons qu’au xviii' siècle celte charge fut remise 
à un employé spécial. 

Au chapitre, il servait d'huissier et allait assigner les prévenus 
à comparaître devant l'assemblée; le compte-rendu que nous avons 
cité plus haut montre que cette mission n’était pas toujours 
agréable à remplir®. 

En 1668, on voit apparaître un huissier en titre qui adroit d’as¬ 
sister aux séances du chapitre, « pour ouvrir les portes et recevoir 
les ordres de messieurs les gouverneurs*. » 

En parlant des différents employés des Quinze-Vingts, on ne 
saurait passer sous silence r«t enfermière, » comme on disait au 
xvi° siècle; mais son département, l’infirmerie, occupe une place 
assez importante dans l’hôpital pour exiger un chapitre spécial, 
et du tableau de la vie des malades qu’on y recueillait, des enfants 
qu’on y élevait, se détachera tout naturellement le portrait de l’in¬ 
firmière. Nous donnerons seulement îcî quelques indications sur 
sa nomination au xvi® siècle. 

Les fonctions d’infirmière sont de l’ordre le plus pénible et l’as¬ 
surance d’un salaire ne suffit pas à les faire bien remplir; les diffi¬ 
cultés q ue le chapitre des Quinze-Vingts éprouvait â rencontrer des 
titulaires pour cette charge purent lui faire comprendre combien 


chandelle qu’il a convenu mettre aux soirs en la lenternc quî est à la porte 
du dict hoste!, afïîn de veoir les altens et venans, depuis la Saint-Remy 
jusques à la mi-caresme : s. t. j» 

1. 5858 , fol. 92 v* (iSzo) : t A esté ordonné que le portier que mon dict 
seigneur le président avoit mis dès le mois d’avril derraln passé à la porte 
de céans avec Merry Billier, que ses despens qu’il a faiz jusques à ce jour 
seront payés sur les gaiges du dict Mery par le ministre. » 

2. 6224, fol. 17g v* {( 525 ) : tf Plus à Jacques Le Tonnellier, commys à 
garder l’uys du cueur de l’église, affin qu’il n’entre au dict hostel ne sorte 
nuz estrangers par la dicte église, payé à luy pour ces gaiges durant la 
dicte semaine : 2 s. 4 d. p. 1 

3 . Cf. chap. vr, p. 107, n. 4, 

4. Cf, chap. VI, p. 120, 

5 . Pièces justif., n* VU. 

G. 5S7[, fol. 3 V*. 
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il est rare de rencontrer ailleurs que dans les congrégations reli¬ 
gieuses le dévouement nécessaire au soin des malades. S’il voulait 
s'adresser a une sœur de Thoiel, il devait employer les moyens 
les plus violents pour vaincre sa répugnance^, la menacer de 
la privation de toute distribution, la réduire en un mot par la 
famine. S'il avait recours au contraire à une étrangère, il était 
contraint de lui accorder le privilège de la fraternité^, et la négli¬ 
gence qu*elle apportait dans l’exercice de son office nécessitait 
quelquefois sa révocation^. En i525, il prit le parti d^établir une 
surveillance plus rigoureuse et décida que le ministre, les Jurés et 
jurées à tour de rôle inspecteraient, chacun pendant une semaine, 
Tadministration dePinfirmerie^. Ces délégués surveillaient Pachat 
et la répartition de la pitance destinée aux malades et àox enfants, 
et faisaient chaque dimanche leur rapport au chapitre sur la 
semaine qui venait de s’écouler, — Lhnhrmière au xvi® siècle 
recevait 3 s, 4 d* t. par semaine, pour ses gages 


J. 5857 , ^7 V* (6 Juillet jSiq) : « Les opinions des frères et seurs 

üuyes, dict a esté par le maistre que Jehanue La Grève, seur de céans, sera 
fermière, quar ainsy les dietz frères et seurs, ou la plupart le requièrent 
et en son refus, privée de ces distribucions et défence farcte au ministre de 
ne luy bailler pain, vin, ne autre cliouse. w — Jbid.f foL gS (18 juin i 52 o} : 
c Ce jour a esté esleue à l'oflice d^enfermiere Jehanne de la Grève, seur de 
céans, par les dessous nommés.,* Et se sont opposez les dessus ditz que la 
distribution du jour d^uy faicte, ne soit délivrée à la dicte Jehan ne de la 
Grève jusquez à ce qu*cUe ait accepté le dict office d'enfermîère ; et ou elle 
ne le vouldra accepter, actendu qu’elle va bien gouverner les estrangiers, 
y soit commis à ses despens ou privée de la maison, » 

2. SSSg, fol. 12 (21 juin i 523 ) ; Jehanne La Comtesse, femme de Hervé 
Tarrc, est reçue pour seur v à la charge que la dicte Jehanne gouvernera 
et pensera les malladcs et enfans de l’enfermerye, comme elle a toujours 
faict paradevant et tant qu'il plaira aux gouverneurs, maître, ministre, frères 
et seurs. » 

3. 5859 , (mai iSaS), Remplacement de Jehanne La Comtesse, 

par ce que i les enfans et mallades de la dicte enfiermerîe ne sont bien 
ne deuement pensés ne traîctés, » 

4. 585 g, fol* i 3 t v (i 5 oct, i 325 ) : « A esté ordonné que les quatre 
frères Jurez et les deux seurs jurez et le ministre^ chacun en son tourt, de 
de sepmaine en sepinaine, yront visiter la pitence ordonnée aux mallades 
et enfans de l'enlîermeric, et au dimenche après ensuivant en feront leur 
rapport au bureau, et chacun en son tour sera présent et yra achepter la 
chaire qu'î conviendra avoir pour les mallades et enffans et seront présens 
les sepmeniers à voir distribuer leurs dites pitences* » 

5 . 5859 , foL i 3 f (8 octobre i 52 5 ). 
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Pour compléter la liste des officiers, il faut nommer le crieur, 
dont on trouve mention dès' 1292 et qui reçoit, en r5o2, 10 s. t. 
tous les trois mois^; la chandelièrc, qui vend aux frères et aux 
soeurs le luminaire dont ils ont besoin * et entretient la lampe de 
l’église^; la mundaresse’, qui « ôte les emondisses» la dépen¬ 
sière'^, dont le rôle n'*est pas nettement accusé par les documents, 
mais qui, à tout le moins, prend à ferme la vente du son et la 
quête des saluts'*; les boulangers, frères voyants qui ont le privi¬ 
lège de M vendre et débiter du paîn en l’enclos et hors d'icelluy. d 
E n 1693, ils étaient trois et payaient chacun un droit de 1 5 o 1 . 
par an; ils avaient l'obligation d’apposer et marquer sur chaque 
pain une « fleur de lys et le poids d'’iceluy’’. » 

En dehors des gages qui leur étaient assignés, les officiers rece¬ 
vaient tous les trois mois différentes gratifications. On leur payait 
d'abord ce qu'on appelait « les carreaux, » nous n’avons rien 
trouvé qui déterminât le sens qu''on doit attacher à ce mot. Peut- 
être y faut-il voir des espèces de méreaux, de jetons de présence. 

Chaque terme ramenait également un repas de corps appelé la 
« Grant Pitance aux officiers. » Nous donnons en note un menu 
qui paraît se rapporter à un repas analogue et pourra fournir une 
idée de leurs goûts culinaires 

I 

I 


T* Paris sous Philippe le Bel^ par Géraud, p, g, 

2. 6216, fol. (ï3o 2) : ï Au crieur pour ses gaiges du terme Saint- 
Remy ; 8 s. p. = lo s, t. is 

3 . 6224, foL 109 fï 524 ), 

4. 583 g, fol. io 5 v* (iSaS) : a A esté baillée à Macé Auger et sa femme 
d’ung eu ung an la chandelle de Téglise de céans à la charge de entretenir 
la lempe de la dicte église d'uylle, et partant leur a esté permis de ques* 
ter le luminaire, les quatre bonnes festes de Pan et les jours de Nostre- 
Damc, » 

5 . 6225, fol. io 5 (ï 526) : « A la mundaresse du dict hostel pour ces 
gaiges du dict terme Saint-Jehan ; r i s* 3 d. t. 3 

6. 6214, foL 19 I ü A celle qui a os té les emondisses pour le terme de 
Pasques et Saint-Jehan : 18 s. p. v (ir s. 3 d. t. par terme). 

7. 5971J fol. 74 V» (i 5 16} : tt Despenciére : 20 s. p. * (pour ses gages d'une 
année). 

8. 5857 , foL [7 V® ; « De la despenciére pour la vante du son et la queste 

des salus : 32 s. 8 d. p. » ~ 6223, foL 2 {i 5 i 8 ) * « De la despenciére 

pour la queste des salus Nostre-Dame, et pour la vante du son : 48 s. p. ü 

9. Cf. chap. Vj p. 78, n. 6, et 5872, foK 348 (1693), 

10* 62 [4, fol. t et SS. : u Baillé au ministre pour faire les mises de la sep* 
maine commençant le mercredi 26^ jour de juing l'an mil cinq cent et 

ï 5 


m 


.4 








208 les quinze-vingts. 

Dés les premières années du xyi® siècle, cette pitance subit le 
sort de la plupart des rétributions en nature et fut convertie en 
argent. Le maître et le ministre reçurent chacun 5 1 . 4 d. p.; les 
jurés, 8 blancs (2 s. 8 d. p.); les autres officiers, 2 s. p.L 

Nous pensons qu'il faut rapprocher de la « Grant Pitance » le 
« Dîner des deniers à Dieu » que l’on donnait également au com¬ 
mencement du XVI* s, et auquel assistaient le maître, le ministre 
et une dizaine de membres de l’hôpital*; c’était probablement un 
repas offert aux officiers nouvellement élus pour fêter leur bien¬ 
venue. 

A côté de ces employés qui faisaient partie de la congrégation 


quatre cl finissant le mardi ensuivant {2 juillet}... Item en pain pour le 
dîner qui fut fait à la grant maison, présent le maistre, le ministre et les 
jurez, le greffier et plusieurs aultres frères du dit hostel ; pour ce paié, pré¬ 
sent les jurez : 5 s. 6 d. p. Item en cher : 28 s. p.; item en lait et gresse : 2 s, 

4 d. p.; item en vin blanc : 19 d. p.; item en lappins: 7 s, 8 d, p.; item en 
lappins : 8 s. p.; item en pigons ; 3 s. 4 d. p.; item au porteur : 5 d. p.; 
item en safren : i5 d. p.; item en fromage : 2 s. p.; item en vergus de 
grain : 8 d. p.; item en darioles (petits gâteaux) : 2 s. 8 d. p.; item en 
poisson : 4 s. to d. p.; item en herbe et moys : 12 d. p.; item en eulx : 
10 d. p.; item en herbe pour mettre au pot : 6 d. p.; item en pouldre 
biance •. 10 d. p.; item en heure : 6 d. p.; item en fevez ; 10 d. p.; item en , 
serises et guyncs ; 14 d. p.; item en pomes ; 8 d. p.; item à cuisinier : 2 s. 

5 d. p.; item à celle qui a esté quérir l’eaue : 5 d. p.; item en vergus blanc : 

6 d. p.; item pour le pot de cuivre et pour les broches : 10 d, p. - Item en 
ravez pour le soupper du maistre, ministre, les jurez et autres frères du dit 
hostel, pour ce paié, présents les jurez : qd. p.; item en pain : i s. 6 d. p.; 
item en guynes et poires : i s. 8 d. p.;item en poisson : t s. 8 d. p.; item 
en eulx ; 4 s. 8 d. p.; item en vin ; 2 s. 5 d. p.; item en fromage : 2 s. g d. p.; 
item en herbe verte : 10 d. p. » 

1, 6215, fol. 28 V" : e Pour la grant pitance aux officiers pour le terme 
Saint-Remy, payé au ministre : 5 s. 4 d. p.; item aux quatre jurés à cha¬ 
cun huit blans, font en somme ; jo s. 8 d. p.; item au clerc : 2 s. p.; item 
au portier : 2 s, p.; item au greffier : 2 s. p.; au soHciteur ; 2 s. p.; item 
au prévost ■ 2 s. p.; item aux 2 jurées, en fermière et chandellière, à cha¬ 
cune : 2 s, p,, vallent ; 8 s. p. * *— 6216, fol. 64 (i 5 o 3 ) : * Pour la grant 
pitance, pour le maistre ; & s. 4 d. p., etc. » — Cette redevance fut suppri¬ 
mée en 1021 ( 5857 , 

2. 6216, fol. 127 v' (i5o 4) ; « Pour le dîner des deniers à Dieu qui a 
esté fait en ta grant maison pour le maistre et ministre, frères et seurs , 

3 s. p.; item en beuf et mouton : 38 s. p.; pour celuy qui a apporté la 
viande : 2 d. p.; pour deux cognîns et deux chappons a esté paié : i 3 s. p.; 
en salfren : 5 d. p,; pour ung fromaige : 2 s* pq en petis chous : 2 s. 4 d. p., 
en moustarde et une douzaine de voirre : 16 d. p.; en poires : 6 d. p., en 
deux bourrées r 4 d. p. 1 
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elle-rnême, nous devons dire un mot de différents étrangers qui 
lui prêtaient le concours de leur expérience. C’était d’abord l’avo¬ 
cat de l’hôteL En r 383 f Pierre Alespée, avocat au Châtelet, servait 
de conseil à la congrégation et la dirigeait dans ses actions judi- 
ciairesV. En i 52 i, nous voyons Jacques L’Aloyau, avocat au Par¬ 
lement, investi de ces fonctions de conseil aux appointements de 
roo s. t. par an^. Dans cette somme n’était pas compté le prix des 
plaidoiries; ainsi, en 1524, le même praticien reçoit 6 1. t., tant 
pour avoir plaidé deux jours de suite contre i’évêque de Troyes 
« que pour plusieurs foys avoir esté presi à plaider la dicte cause’’. » 
En i 532 , M. de Monthcry, avocat pour l’hôtel en îa cour de 
Parlement, reçoit 41.10 s. t. pour trois plaidoiriesLes « conseils» 
sont de plus l’objet d’une foule d’attentions et de prévenances; on 
leur donne des « chappeaulx de roses’ » à la fête du Saint-Sacre¬ 
ment, on leur offre à dîner® et ils prennent part sans doute, le 
jour de la Saint-Louis, à ces distributions de tartes à la crème 
qu’on fait de toute ancienneté « à plusieurs bons et notables per¬ 
sonnages qui font plusieurs services à l'hosteF. » Ce que nous 
comprenons moins, c’est qu’on les paie même pour écouter les 
plaidoiries de leurs confrères, comme nous le voyons faire à l’égard 
de M" de Montellon et Du Gué, qui reçoivent chacun 20 s. t, 
pour avoir assisté au plaidoyer de ce Jacques L’Aloyau dont nous 
parlions tout à riieure*. 


i. 5941^ fol* i 5 et 78 

2* bSSjy fol. ir2 (i 52 i) ^ « Item a esté ordonné par mes dicta seigneurs 
les gouverneurs que maistrc Jacques UAloyau, advocat en Parlement, sera 
du conseil et pension de céans au lieu de Nicole Le Jeune, à loo s. t. de 
gaiges, chacun an* » 

3 . 6224, fol* go V* (1524), 

4, 6227^ foL 9 (i 532 )‘ 

5 * 5945, foL 49 (1431)* 

6*6232. fol. î8i v“ (1545}. Deux plaidoiries prononcées contre les reli¬ 
gieux de la Madeleine de Rouen sont payées 55 s. et un des frères 
dépense 35 s, 3 d, t. dans un dîner avec les deux avocats* 

7* 0225 , foL ii8 V* (r526) : « Plus au patîcier pour avoir faict plusieurs 
tartes au jour et teste monseigneur saint Loys, pour donner à plusieurs 
bons et notables personnages qui font plusieurs services au dîct hostcl, 
ainsy quMI a esté d'encienneté acoustume faire par chascun an au dict jour ; 
7 L 10 s* t * — 5971, foL 38 (r 5 r 5 ) : « A luy [Michel Dampont, patîcier,] 
pour deux tartes de cresme données aux commissaires de la Court le jour 
Saint-Loys tbib, comme est accoustumé faire, pour ce : iG s. p, » 

8* 6224, fol. 90 V* (1524) : € Payé à maistres Denis de Montellon et du 
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Venait ensuite le « chirurgien ordinaire ' » de la maison, sur 
lequel nous donnerons quelques détails en parlant de l’infirmerie. 

11 recevait 3 oo L par an en 1737“, mais il pouvait cumuler ce gain 
avec d’autres émoluments, car nous voyons en 1696 le sieur du 
Teil, chirurgien des Quinze-Vingts et en même temps chirurgien 
major du régiment de la Reine, obtenir la permission « d’aller ser¬ 
vir le Roy, dans le dit régiment, la présente année, en fin de la 
quelle il sera tenu se rendre à Paris, en sa boutique, pour conti¬ 
nuer le service qu'il est tenu de rendre aux pauvres frères et sœurs 
du dit hospital^. » 

Nous croyons inutile de parler des différents ouvriers qu’em¬ 
ployait la maison et qui prenaient le titre de tapissier^, découvreur 
ordinaire® des Quinze-Vingts, etc. Saint Louis, comme nous 
l’avons dit, avait installé dans la chapelle des Quinze-Vingts un 
chapelain qui devait se taire aider par un clerc, si besoin en 
était. Ce modeste clergé devint insuffisant quand le nombre des 
autels augmenta, quand les fondations de messe se multiplièrent, 

II y avait déjà plusieurs prêtres attachés à l’hôpital lors des statuts 
de M. de Brache. L’aumônier de Jean II trouva que la rétribu¬ 
tion de 8 d. p. qu’on leur assignait par jour était insuffisante; il 
la fit monter à 12 s. p. et fixa le nombre des chapelains à quatre®. 
Ce nombre était déjà porté à cinq en 1418, quand les chapelains 
des Quinze-Vingts prêtèrent serment entre les mains du duc de • 
BourgogneL 

Au xvi® siècle, l’église est desservie par six prêtres : le chapelain 
de Saint-Remi le chapelain de la première messe et quatre 
vicaires®. 

Gué, aussy advocata en la dicte Court [de Parlement], pour avoir assisté à 
la dicte plaidoirie, à chacun : zo s. t, > 

I. &870, fol. 140 V® (i 665 ] ; « Louis Jaunie, m* chirurgien jurez à Paris 
et celuy ordinaire de la maison. » 

Z. 588 o, fol. 67 V’. Cf. 5884, fol, iz6 v‘ {1749). 

3 . 5873, fol. i 35 (1696). 

4. 5888 , fol, 71 V* {1773). 

5 . 1087 I1704). 

6. Statuts de Brache, art. 72. P. just., Il, 

7. Le Roux de Lincy, Faris et ses historieits, p. 383 ( 3 i août 1418) : 

( Messire Pierre Romare, messire Guillaume Daugec, messire Eustace de 
la Fontaine, messire Estîenne Flourian, messire Jehm ifervey. » 

8. 1104. 

9. Ibid. Vers le milieu du xvi* siècle, le personnel ecclésiastique est ainsi 
désigné dans les comptes ; « Les six vicaires et le clerc » { 6 z 33 , fol. 92, etc.). 
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En dehors des messes « à notte ou sans notre^ w que les chape¬ 
lains avaient à célébrer^ ils devaient encore chaque jour, revêtus 
du surplis et de Taumusse-, chanter à l'église les heures cano¬ 
niales^, Cétaient eux aussi qui accompagnaient la communauté 
les jours de procession et on ne recourait à des prêtres étrangers 
que quand ceux de Thopital étaient en nombre insuffisant ^ Uac- 
complissement de ces divers offices était constaté par la remise de 
petits méreaux d’après lesquels on les payait chaque mois^. En 
i5o4 , lis recevaient 12 d. p. par messe la rémunération affectée 
à la récitation des heures variait suivant le rang des fêtes qui tom¬ 
baient pendant le mois, elle représentait environ r 5 1. p- par an^, 
celle de Tassistance aux processions était généralement de 12 d. p* 
chaque fois^, A ce traitement s'ajoutait le casuel, le montant des 
droits perçus pour l'administration des sacrements aux personnes 
derhÔteP. 

Les chapelains étaient toujours amovibles*^ et la communauté, 


t. Statuts de Brache, art* 74, 

2. / 6 /d,, art* 75, 

3 . Ibid. Cf. 62(5, foL 9 (i 5 oi) : Item a us dîcts chapellains pour les 
heures canoniales du dîct mois, paie la somme de 4 L i 3 s, p* » — 6216^ 
fol, 112 (i 5 o 3 ) : « Une iivre de bougies pour dire matines en Péglise de 
séans ; 4 s, 4 d, p, » 

4. 5857, * ^9 i52r)* 

5 ^ 5942, foL 25 (1430) : n Item 4* jour de septembre 1430 du susdit fuerent 
prins ou dit coffre du tressor les 4 I. dessus dites pour paiier les chape* 
bines de leurs péris mériaus pour leurs moiaes dboust prescédent, » Dans 
les Variétés numismatiques de Forgeais, III, p. g 3 , 129, sont reproduits 
deux méreaux de plomb, portant l^un une fleur de lis, l^autre saint Louis 
et saint Rémi; peut-être seraitdl permis d'y reconnaître d^s méreaux pro¬ 
venant des Quinze-Vingts? 

6. 6214, foL ig (i 5o 4} * « Aus 4 chappelains qui ont dit messe par chas- 
cun jour du mois d'aoust, lequel a 3 r jours, pour ce paié : 6 1 . 4 s. p.*. Au 
chapelain de la première messe : 3i s, p* pour 3i messes, i> 

7. Ibid* : et Pour les heures du dit mois : 5 I. 4 s. p, » — 621 5 j foL 78 v* 
(i5ü2) : « Aus dits chappèllalns, pour avoir assisté aux heures par chascun 
jour du dit mois fjanvîer), avecques trois doubles, c'est assavoir la Circon¬ 
cision, la Tipliaine et Saint-Rémy^ à chacun ; 25 s, 10 d. p* » 

8. 6225, fol, 3 o 8 V*. 

9. 6214, foL II v^(iSo4). 

10. Stat. Brache, art. 73. P. just., IL Cf, 5857 , 66 V (m oct. iSig) : 

« Ce jour a esté receu messirc Jehan de Plassiz pour estre vicaire en l'églîse 
Je céans, tant qu'il plaira aux rnaïstre, ministre, jurez et frères de Poste! 
de céans, * — Cependant le chapelain de Saint-Rémi a le litre de chapelain 
perpétuel ^ lùSj. 
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qui les choisissait, pouvait les révoquer à son gré i à leur nomina¬ 
tion, ils étaient reçus au nombre des frères et prenaient part aux 
distributions, mais ils perdaient la fraternité en même temps que 
leur charge 

Le premier d’entre eux était le chapelain de Saint-Remi, c’est- 
à-dire du maître-autel de l’église. C’était parfois un personnage 
important, tel que messire Jehan Barbedienne, aumônier de la 
reine mère, en 1463 11 prenait au xyn*^ siècle le titre de cheve- 

cier, mais on lui refusait celui de « curé des Quînze-Vingts^. » 

Les chapelains occupaient au xvi® siècle un corps de logis spé¬ 
cial appelé la maison des Prêtres, et situé près de la rue Saint- 
Nicaisc*; ce « presbytaire » fut reconstruit en [61 5 ®. 

Pour mettre les prêtres à l’abri de la trop grande familiarité 
qu’aurait pu entraîner envers eux de la part des membres de l'hô¬ 
tel l’habitation dans le même enclos, on interdisait sévèrement aux 
frères d’entretenir des rapports trop intimes avec le clergé de l’hô¬ 
pital®. 

Le cardinal de Bouillon' imposa en iy 55 un règlement aux 
ecclésiastiques des Quinze-Vingts qui étaient au nombre de douze 
depuis 1740”; ils devaient se traiter avec grand respect les uns les 
autresi ne pas s’absenter sans motif, prendre en commun leurs 


ï, Stût* de art, 73. 

2. 1874, 20 avril 1463, Contrat par lequel les XVxx échangent avec u mes¬ 
sire Jehan Barbedienne, prestre, aumosnier de la Royne, mère du Roy, et 
chappelain de la chappelle mgr saint Rcmy, fondée au grand autel de la 
dicte église... une maison, en la cour pavée, tenant d\ine par à Thostel de 
l'administrie et d^aultre part à une maison qui fust jadis et appartint à 
Jehan feu de Chastenayj^ » contre œ une maison avec unes coucelleite et 
appartenances*., avecques certains degreu estans hors icelle maison ser- 
vans à icelle et aussy une auitte ch ambre... et tout le lieu ainsy comme îl 
se comporte assis au dict lieu des Quinze-Vîngts tenant d'ung costé à icelle 
église, d^aultre costé sur la rue Saint-Honoré^ aboutissant d'ung bout à la 
dicte église et d'aultre bout à ung lîeu dict la Cour pavée, m 

3 . 5868 , foL 406 (1647)* 

4. 6224, fol, 188, 

3 , 5866 , fol- 186 et 188. 

6, 5859 , fol. 149 (6 mai iSiô), Confirmation des cr deffenses par cidevant 
faictes par diverses foys aux frères et seurs de Phostcl de céans de ne hen- 
ter, ne fréquenter^ ne admener en leurs hostelz aucuns prostrés de céans, 
sous peine de 20 s. p, d'amende. 1 

7. 907 et 5885 , fol- 182. 

5. 5882, fol. 141 V" (1740). 
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repas, pendant lesquels on leur faisait une lecture, et enfin porter 
l’habit long, sauf lorsqu’ils allaient à la campagne. 

Les chapelains étaient assistés par un clerc dans la célébration 
des offices^ et Tadministration des sacrements Dès le temps de 
saint Louis, c’était le clerc qui, le soir, parcourait les rues deTho- 
pîtal pour réciter les prières^. Au xvi® siècle, on le voit aussi creu¬ 
ser les fosses des défunts^, suivre les prêtres aux processions® et 
instruire les enfants à l’école de l’infirmerie ® quand cet emploi 
n’était pas confié à l’un des vicaires. 

Le clerc ne pouvait être prêtre pendant l’exercice de sa charge”. 
Jusqu’en iStq il louchait r6 d, p. par semaine et 25 s. 6 d. p. 
tous les mois, sans compter rattribution qu’on lui faisait du drap 
des morts après les enterrements et la part qu’il prenait aux dis¬ 
tributions d’argent comme les frères. A cette date, ces émoluments 
furent changés en un droit fixe de 40 s. p. par mois, avec la per¬ 
mission de recevoir le pain, le vin et les harengs, de même que 
les membres de rhôpitai**, et les droits de baptêmes, mariages, etc. 

La chambre occupée par le clerc donnait sur la rue Saint- 
Honoré; pendant la nuit, on suspendait à sa fenêtre une lanterne 
pour éclairer les gens du guet^. 

Au XVIII* siècle, un bedeau, ou porte-verge était chargé de l’en- 
tretien de l’église et des ornements. Les 16 L i3 s. 6 d. t. qu’il 


I. 6214, fol. ig (i 5 o 4 ) ; k Aux dicts chappelains et le clerc pour avoir dit 

les matines du mois d^août» » 

2* 6225, foi. 408 (1529;* 

3 , Stat* de Brache, art. ï2. 

4. 6225, foL 3 i 8 (iSaS), 

5 * 6214^ fol* n V (i5o4), 

6- Stai, de i 522 , art. 4* 

7. 5857 , v*'{i7 août i5tg) : « Ce jour a esté appointé et ordonné 

que celuy qui sera rcceu pour estre clerc d^église de céans ne sera point 
prestre durant le temps qu^i sera clerc.,, * 

8. Ibid. : € Et ne aura plus desorenavant distribucion comme les frères 
de céans^ ne 17 d, p* pour chaque sepmajne, ne le drap des trespassez, ne 
aussi les 2 5 s* 5 d. p, pour chacun moys que les autres ont eux par sy 
devant, mais aura seullcment pour les choses dessus dictes : 40 s. p. cha¬ 
cun mois, avecques pain, vin, harens, ainsy que les vicaireSj les droits des 
obbiSj baptesmes et mariages, » 

9. 6224, fol, i 36 (1524) t « i^our ungne livre de chandelle de suif pour 
mettre à la lanterne de la chambre du clerc du dict hostel, la qucleestsur 
la rue, pour esclairer à ceulx du guet, payé : 20 d. t, » 

10. 5877, foK 22 (1711). 
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recevait chaque mois^ lui permettaient, paraît-ü, de thésauriser, 
caFj en 1723, celui qui remplissait cette fonction « se pendit pour 
n’avoir pu trouver Pendroit où il avoit caché son argent, » Ajou¬ 
tons d’ailleurs que k la mort ne s'en est pas ensuivie, parce qu'il 
fut surpris dans cette action » 

Un organiste qui jouait les jours de fêtes, le dimanche et le 
jeudi à la messe et aux saluts^, puis, au xvin® siècle, deux chantres^ 
et un serpent^ complétaient, avec des enfants de chœur établis en 
1752*^, le personnel attaché à Péglise* 

CHAPITRE XL 

ENTRÉE DES MEMBRES DANS LA CONGREGATION* 

Le nombre officiel des membres de Phôpital était fixé à trois 
cents : son nom populaire, une des dernières traces que notre 
langue ait conservées de la numération par vingtaines, si en vogue 
au moyen âge, ne permet à personne de Pignorer* Saint Louis en 
fondant la maison avait décidé que les aveugles y seraient toujours 
au nombre de trois cents, et la langue vulgaire ne tarda pas à les 
appeler communément les Quinze-Vingts^* Cette dénomination** 


ï. 6^73 (1711)» 4 ^> 5 g, etc, 

2. Éd. de Barthélemy^ Les correspondants de la marquise de Balîerqy, 
Paris, i 883 , in- 8 ^, t. Il, p. 526* 

3 * 5866 , foL 65 (1612). L^orgaaiste reçoit b 5 o h par chacun an oultre les 
g s. qui ont accoustumé luy estre payés par moys, à charge de jouer tous 
les jeudis à la messe et salut du saint sacrement et au salut de la sainte 
Vierge. 

4. 5885 , fol* 5 v“ (1752). 

5 . 5888 , fol* 61 (1772). 

6* 5885 , fol. 6* 

7* Les « Moustiers de Paris, w dont M* Bordîer place la composition vers 
Tannée 1273, leur donnent déjà ce nom i 

< Et si L sera saint Remij 
Le Moustîer aux a 

{Les Églises et Afonastères de Paris^ p. 22.) 

8. En parlant du nom donné à la congrégation des aveugles de Paris, nous 
ferons remarquer qu’il n’y a aucune relation entre elle et rancieiine appcHa- 
lion donnée à la rue Saint-Sulpice. Cette voie s’intitulait autrefois rue de 
TAveugle et, à partir de i 636 j rue des Aveugles* Une plaque restée sur les 
murs de Téglise Saînl-Sulpîce porte encore ce nom qui était dû à un aveugle 
habitant une des maisons de la rue. Voy. un extrait d'un censier de i 5 g 5 
cité dans la coatinuàtion de Berty, Faubourg Saint-Germain^ h HI, p- ■'^66. 
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fut si bien consacrée par l’usage que la congrégation prétendit au 
XVI» siècle en avoir la propriété exclusive; elle intenta un procès 
à un tavernier qui avait pris pour enseigne « les Quinze-Vins » 
et « paincturé » les aveugles sur sa maison, « au grand préjudice, 
scandale et dommage de l’hostel; n le Châtelet, faisant droit à 
cette réclamation, enjoignit au cabaretier de retirer renseigne*. 
L’heureuse fortune de ce surnom a persisté et depuis longtemps 
déjà Quinze-Vingts est quelquefois employé comme synonyme 
à'aveugle'^. 

L’hôpital devait encore compter trois cents pensionnaires au 
milieu duxiv®siècle, car, lorsque Michel de Brache ht approuver 
ses statuts, il y avait 276 membres présents, non compris les frères 
retenus au dehors par les quêtes®; mais pendant le xv* siècle la 
maison, appauvrie par les malheurs de la guerre^, par la diminu¬ 
tion de valeur de l’argent, par la mauvaise administration des 


U 711. « Lês dilz {gouverneurs ont esté advertiz que on a portez aucuns 
dons en la dicte maison et aussi que on a fait venir vins de 'estranges con¬ 
trées, disant que c^éstoit pour les diU n^aisire des et néantmoins les 

dictz vins estoient au dîct Dryart, afin d^estre par luj francs aux passages, 
qui seroit de frauder le droit du Roi**. Se en la dicte taverne se fait aucunz 
procetZj batures ou meurtre, le bruit sera parmy la ville que le cas sera 
avenu en Tostel des » (Sentence du prévôt, du 22 mars 1540, ordon¬ 

nant à Dryart d'enlever son enseigne*) Le propriétaire de la maison se mit 
alors en cause, s’opposant à Fexécülion de cette sentence, et les archives des, 
XVxx ne possèdent pas la fin de la procédure. — La taverne dont il s'agit 
était située près du Châtelet, nous ne savons si c*est la meme que celle de la 
rue Maudétour (Mondétour, aujourd'hui) dont parle le « Mariage des quatre 
filz Hé mon et des filles Dampsimon » (fol. 5 v^. Réimpression Pinard) : n Et 
sera mis le relief des nopces aux Trois Corbeillons, au bout de la Tennerîe, 
pour donner aux Quinze-Vingts en la rue de Maudétour. w 

2* Voy. par exemple ce passage d'une lettre adressée d'Espagne à Chamll- 
lart par le maréchal de Tessé ; Dépôt de la guerre, vol. 1789 ( 1 1 décembre 1704) : 

« Dans ce temps arrive un nouvel ambassadeur^ c'est le pauvre duc de 
Grandmont; je ne sçay si U a désiré l'ambassade, mais j'aimerois mieux estre 
quïnze-vingts qu'à sa place, » 

3 . Pièces justif., H, art. 71, 

4. 21* « Cum,** hospitale cecorum Parisienskim-,. in redditibus, proventi- 
bus et aliis vite necessariis, causantîbus guerris que lemporibus retroactis, 
et ecîam modernis, in regno Francie, proh dolor! vîgucrunt ac vigent* adeo 
paciatur.., » (Bulle de Martin V, 3 o janvier 1419*) — 22* (tg mai 1452,) 
Lettres du cardinal d'Estoutevillc t n [Quum], occasione guerrarum nuperîn 
regno Francie vigentium, suis reddilibus et dotationibus [hospitale trccen- 
lorum cecorum] sit quam plurimum diminutum,.. » 
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finances, vit diminuer le chiffre de ses habitants. Quand, en 1463, 
-les directeurs affirment dans la « Déclaration des rentes » que la 
congrégation a encore trois cents personnes à sa charge', on peut 
croire à une exagération de leur part, puisque, moins de quarante 
ans après, on ne voit plus qu’unecentaînede membres figurer sur 
les rôles des distributions d'^argent. 

L'évaluation ainsi obtenue n'est qu’approximative, îl est vrai, 
une partie des frères ou des sœurs pouva-nt être absents lors de la 
répartition des deniers ; cependant, en relevant parmi les distri¬ 
butions d’une année celle qui compte le plus de copartageants, on 
ne doit pas être éloigné delà vérité ; voici quelques-uns des chiffres 
que les Registres de comptes nous fournissent depuis i 5 oi jus¬ 
qu’à rSao : ]o 5 personnes pour Tannée i 5 oi^, 99 pour i5o2^, 
84 pour r 504■*, 88 pour 1 5 o 5 *, 100 pour i Soy®, 11 3 pour i 5 i 5 '', 
117 pour là 18®, tj6 pour iSig®. 

C’est ce qui explique la clause des statuts de i 522 d’après 
laquelle le nombre ne devait monter à trois cents qu’autant que 
les charges de l’hôtel le permettraient'®. Après les changements 
apportés dans la direction de la maison par l’introduction des 
gouverneurs, on revînt peu à peu aux vieilles traditions. Des 
admissions assez répétées (en quatre ans seulement, de r 522 à 1526, 
on en rencontre 35 )^' comblèrent une partie des vides qui s’étaient 
produits dans les rangs des frères. En i 55 o*^, on trouve déjà r 53 
membres, mais ce n’est que plus tard, au milieu du xviii’ siècle*^, 
qu’on obtint â peu près le nombre primitif. 


[. 804. 

2, 621 3 , fol- 7- 

3 , 6216, fol, I 

4, 6214, fol- ï4- 
3 - 6214, fol, 36 * 

6* 6217, fol- io 5 . 

7* 6221^ fol, ï I V®, 

8- 5857 , foL i 3 * 
g* 6223, foL 87. 

(O, Félibien, t- p* 748, art. 40, — A plusieurs reprises, au xvii® s., on 
fixa le nombre maximum à 200* 3867, foU 258 ; 5868 , foL 20 (lôSg). Kn 
i6o3, on avait même décidé de le réduire à roo, à cause de la pauvreté de la 
maison; cette ordonnance ne fut pas exécutée. 5863 , foL 186. 

11, Cf* chap* XI, p, 222, n* i, 

12, 5862 (8 octobre)* 

) 3 . 63 16, fol. 127 (juillet 1742). 279 personnes* 






















LES QUINZE-VINGTS. 


217 


Il ne faudrait pas se figurer, comme on est exposé à le faire, 
que la congrégation renfermât uniquement des aveugles dans son 
sein* Pour que cela eût été possible, on se serait vu dans Tobliga- 
tion de mettre auprès des frères un certain nombre de personnes 
chargées de les soigner. 

Peut-être en était-il ainsi aux origines de Féiabiissement, quand 
quelques bulles faisaient mention d^une soixantaine de domes¬ 
tiques consacrés au service des membres^; quand Guillaume de 
Nangis parlait de plus de 35 o pensionnaires^ demeurant à TliôteL 

On comprendrait alors les plaisanteries de Rutebeuf, qui mena¬ 
çait la maison de périr par le feu avec ses habitants « qui ne 
voyoient goûte » Cependant cette supposition, d'après laquelle 
les Quînze-Vîngts n’auraient pas compté de frères voyants au 
xiip siècle, s’accorde mai avec les termes d’une donation faîte par 
Renaut Barbou, en 1296, « aux pauvres aveugles et autres misé¬ 
rables personnes de la maison'^, » Ce qu^il y a de certain, c’est 
que vers r 35 o Michel de Brache ordonna que la communauté 
comprendrait des voyants et des aveuglesIl n’autorisa le mariage, 
comme nous ravons vu, qu’entre aveugle et voyant, et décida 
que, si les aveugles admis dans Thopital étaient mariés, leur coii- 


1. 6 ( 3 i octobre 1387)* Clément VU : « Trecenti ceci pauperes cum sexa- 
ginta aliis personis vobis coniputaiis, ad eorum deputatis obsequia,., t — 
7 (même date) : « Domus in qua*,. trecenîi ceci et sexaginta vel circa 
servîtores eis necessarü degunt.*. » — Cf, Prompsault^ p, 22 et ss, 

2* Hîst. de Francef XX, p, 406 : « Domum.,, ubi plus quam trecenti quin- 
quagïnta ceci pauperes commorantur*,, s 
3 , Les Ordres de Paris^ édit* Jubinal, I, p, 163*164. 

4* 778, En 1720 (5878, fol. 237), on trouve, il est vrai, une délibération 
du chapitre diaprés laquelle les frères voyants auraient été institués posté¬ 
rieurement à la fondation, mais sa date ne permet pas de lui accorder grande 
autorité ; i Sachent tous frères voyans, présens et à venir, voûez de céans, 
qu’ils sont subordonnés aux frères voûez aveugles, institués suivant leur 
serment pour leur secours et charitable assistance en toutes choses, à quoy 
ils se doivent comporter, comme peuvent et doivent faire les assistans envers 
leurs supérieurs régulliers, dans la discipline monasque, Thospital de céans 
ayant esté originairement institue pour frères nobles aveugles* A ces causes 
ordonnons notamment que les jurez voyans assisteront leurs jurez aveugles 
en touttes fonctions* i> 

5 * Pièces justif., n“ 11, art. 1. Les copies récentes qui nous restent des Sta¬ 
tuts de Michel de Brache ne nous offrent pas une leçon assez sûre dans cet 
article pour nous permettre d’affinner avec certitude dans quelle proportion 
il avait mêlé les aveugles et les voyants; mais ce mélange existe évidemment 
d'après son reglement, comme le prouvent les articles 29, 32, 35 - 
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joint voyant resterait dans la maison avec la qualification de non- 
frère ou de non-soeur. Ce titre en faisait des candidats à la frater¬ 
nité et leur permettait un jour ou l’autre d’entrer eux-mêmes dans 
la congrégation. Ils formaient ainsi une sorte de pépinière de 
membres voyants, et l’aumônier ne pouvait recevoir quelqu’un 
du dehors sans admettre en même temps un non-frère ou une 
non-sœur. 

Au XVI® siècle, le nombre des hommes fut fixé à rSq aveugles, 
60 voyants, celui des femmes à 82, tant aveugles que voyantes, 
par les statuts de rSza'. 

Lors de sa fondation, l’établissement semble avoir été spéciale¬ 
ment réservé aux aveugles de Paris, c'est du moins ce que dit 
Joinville dans ses Mémoires^. On trouve, il est vrai, dès i3o2, 
parmi les membres de Thopital un assez grand nombre de per¬ 
sonnes portant les noms de pays voisins de Paris mais rien ne 
prouve qu'elles soient elles-mêmes originaires de ces villes ou de 
ces villages, et l’on ne peut pas savoir ù quelle époque les portes 
de la maison furent ouvertes aux aveugles de tout le royaume, sui¬ 
vant l'expression des statuts de r 522 ^. Cela remonte au moins au 
premier tiers du xv® siècle, puisqu’en 1432 on trouve mention 
de Jean Monthenault, aveugle natif du Mans^. 

Au xvi® siècle, les exemples sont fréquents; ainsi on peut citer, 
en ]52 i, Macé ,\ugier, natif de Falaise, qui avait perdu la vue 
« par cas de fortune, du feu qui se prinst au Louvre en faisant la 
pouldre à canon pour i’artillerîe, pour le Roy^; » Jeanne de 
Nivelle, du diocèse de BeauvaisGenest Jeudi, natif de Cler¬ 
mont® en Auvergne, etc, 

J. Art. 40* Félïbien, t, V, p. 748. 

2, Cf. chap. ij p. 12. 

3 . 5848, foli 129, 

4* Art, 40, 

3 . 5942> fol, 28, 

6 . 5857 , — On admit plusieurs fois des soldats invalides ; 5866 , 

fol. 524 (1626), Pierre Gervaisj i soldat estropié pour le service du Roy, ès 
guerres'civiles. 1 — 5868 , fol. 226 (1642). Aymé des Rochesj « pauvre gen¬ 
til homme aveugle, ayant perdu la veüe au siège de Hedin. » — 5556 (£ 658 ) : 
(c Pelletier dît La Barre, soldat, aveugle de Thospital des XVxx, religieux lay 
de Tâbbaye Sainte-Foy de Conques, t On sait que les anciens soldats étaient 
souvent recueillis dans les abbayes à titre de frères lais, avant la fondation 
des Invalides, CL Camille Rousset, Histoire de LouvoiSy t. I, p. 25 i. 

7, CL chap. XI, P- 220, n. 10. 

' 8. 6227, fol. 160 V* {1534)* 
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Si l’on dut autrefois justifier d’une origine parisienne pour entrer 
aux Quinze-Vingts, la condition sociale des aspirants ne fut 
jamais l’objet d'aucune règle. Une femme noble, comme damoi- 
selle Mabille de Guinnes, pouvait s’y rencontrer avec une « cour- 
royère, » telle qu’Aalis, fille d'Emmeline de Noyon '; un prêtre^ 
pouvait y coudoyer un boulanger* ou un fourreur^, un médecin® 
s’y trouver à côté d’un tavernîer® ou d’un maître d’école". Ce 
mélange d’éléments hétérogènes amenait quelquefois des scènes 
pénibles entre les membres de l’hôpital®. 

Mais une limite d’âge était fixée par le Règlement de Michel de 
Brache. Il fallait, lors de son admission, avoir au moins seize ans 
et être assez fort pour se suffire à soi-même *. 

Au XVI® siècle, cette règle n’était plus en vigueur, car les enfants 
de l’infirmerie étaient rangés au nombre des frères et des sœurs'® 


1. 5848, fol. 129* On voit piusicura personnes nobles admises à la frater¬ 
nité, entre autres un gentilhomme verrier. 5885 , foL 102 v* (lySH). VoycK 
aussi 5869, foî, 63 (i 652 ); 5873, foL 2g (1704). 

2, 5824 (i 5 o 5 ) : « Henri de France^ prestre et frère du dici hospital des 
XVxît. » — 5867, fol. 182 : « Sur ce que les jurez et frères capitulans ont requis 
que plust au chappitre reccpvoir à frère aveugle m* Jean Foulion, prestre, 
docteur en théologie, estant fort utile au dict hospital à cause de ses prédica^ 
tions et autres doctrines, ès quelles tous les frères et sœurs de céans profite¬ 
ront grandement*,, le dict Foullon est receu frère aveugle. » 

3 * 6228, foL rSg (i 535 )* — 586 o, fol. 143 (i543). 

4. Cf. p. 221J n. 2, 

5 . Cf. p. 220, n, 6, 

6. 377, 

7. 3 gog (1348) : i M" Guillaume d’Ostrehan, jadis maîstre des escolles de 
Sainct Gervais de Paris, rendu à présent en Phostel des XV^x. a 

8. 5865 j foi, 476 (1610): « Enquis si le 12^ du présent mois le dict Pillon 
n’appella pas le fils du dict de Harmes et s'il ne se print pas à bugler comme 
un homme esperdu, disant plusieurs villainea paroles à la dicte Hubert? — 
A dict qu*il ne s’est point pris à bugler, ny ne luy a dict aucunes paroles 
injurieuses ny scandalleuses. — Enquis s’^il n^est pas vrai que la dicte Hubert 
bien qu^elle ne respondit aucune chose, le dict Pillon se print de rechef à 
bugler et continué à dire ses injures!' — A dict que non^ et qu’il ne luy a 
dict autre chose, sinon qu'elle ne faisoit pas tant la grande quand elleestoit 
au logis de monsieur le receveur Gilles, à Melun. — Enquis pourquoy il luy 
a reproché qu’elle a demeuré chez madame Gilles? — A dict que luy a 
reproché pour autre chose, sinon que parce qu'elle estoit pauvre servante au 
logis du dict Gilles. » 

9. Art, 28. 

10. 6227J foL 109 (i 533 ). i35 frères, a comprins les enfans de Tenfer- 

merye. » 
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et portaient la fleur de lis; or ils n’avaient certainement pas tous 
seize ans, puisqu’ils quittaient l’intirmerie quand ils pouvaient 
subvenir à leur entretien. A cette époque, la qualité de Français 
était donc suffisante pour permettre de prétendre à la fraternité’, 
mais les candidats devaient se soumettre à certaines formalités que 
nous allons étudier. 

D’après les statuts du xtv“ siècle, la nomination des aveugles et 
des sœurs* était remise au soin de l’aumônier; quant aux frères 
voyants, ils devaient être élus par le chapitre®. En rSaa, les can¬ 
didats durent tous s’adresser à l’aumônier* qui leur remettait des 
« lettres de don ou de collation®, » puis se présenter, munis de 
ces lettres, au chapitre qui procédait à une enquête* pour savoir 
s’il devait ratifier le choix de l’aumônier. Les informations por¬ 
taient sur les mœurs, sur les antécédents”, sur les infirmités* du 
postulant. Celui-ci devait, en réclamant son admission, « faire 
apparoir » de sa lettre de mariage'’, s’il était marié; et, s’il était 
mineur, il lui fallait obtenir le consentement de ses père et mère 
et la promesse qu’ils l’admettraient à leur succession, aussi bien 
que leurs autres enfants 

1, 585 9j fol, 95 (18 déc. i5:i4) : ^ Le dict jour, Nicolas Poisallole, natif du 
dyocesse d'Amiens, a esté rcceu frere aveugle en l’hostel de céans par déli¬ 
bération faîcte en chappitre, à la charge que, si le dict Nicoîlas n’est du 
royaulme de France, la réception sera nulle» » En 1731, cependant, un Irlan¬ 
dais est admis, 5881, fol, 14 v", 

2, Siat* de Brache, art, 27* Pièces justifV, IL 

3 * Ibid.y art, 29, 

4, Stat. de i 522 j art 25 - 

5 , 5877, foL 74 V’ : « La Compagnie ne peut te recevoir à la dite frater¬ 
nité^ sans que au préalable il ayt obtenu lettres à cet effet de sa dite Éminence. » 

6 , Ibid, et 3859 ^ foL ii 5 (25 juin î 525 ) : a A esté enjoinct aux maistre, 
ministre et jurez de eux informer dedans 8 jours, pour tous délaîz, de 
m* Pierre Crespin, soy disant médecin^ » qui avait apporté la semaine pré¬ 
cédente (foL iJ4 V*) (f sa lettre de don pour estre receu frère aveugle en 
rhostel de céans. » 

7* Cf. p, 221, n. K 

8. Cf. P* 22 î, n. 2, 

g, 5859 , 4^ (novembre f 523 )* 

10, 5858 , foL 44 (i 5 juin i 522 ) : « A esté reçeue à fa fraternité et seur de 
céans une nommée Jehanne de Nivelle^ fille aveugle du diocèse de Beauvais, 
par lettres de collation de monseigneur Faumosnier, à la cherge que dedens 
un mois elle sera tenue apporter lettres d’auctorisation de ses père et mère 
et pareillement le conseniemencj passé par devant deux notaires royaux, qu'elle 
puisse succéder à leurs biens tant meubles que immeubles, ainsi que leurs 
autres enfans, ailleurs la dicte Jehanne sera renvoyée comme non sœur. » 
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L’enquête ne satisfaisait-elle point le chapitre, il refusait son 
adhésion à la « lettre de don » de Taumônier et repoussait le can¬ 
didat*; les renseignements au contraire étaient-ils favorables, il 
prononçait l'admission. 

(Quelquefois cette admission n’étah que provisoire et l’on déci¬ 
dait, par exemple, que l’élu perdrait la fraternité si avant un an 
sa vue s’améliorait^ et lui permettait de gagner sa vie, ou si Fau- 
torisation des parents n’était pas obtenue dans le délai d’un mois*. 

(Quand il n’y avait pas de place libre, les aspirants pouvaient 
obtenir du grand aumônier des « lettres d’expectative » qui leur 
permettaient d’entrer à la première vacance 

La réception du nouveau membre était symbolisée par la remise 
de la fleur de lis*. Cet insigne* distinctif des frères était conféré 


I- 5857 , fol* 4 (i 5 18) : « Noél Le Noir a le jour d’huy présenté au cha¬ 
pitre de céans ungne collacîon de très Révérend Père en Dieu monseigneur 
le cardinal de Boisy^ grand aulmosnier de France^ pour estre receu, luy et sa 
femme, frère et seur de la maison de céans, à quoy luy a esté faict réponce 
par les ministrej juréï et frères dessus nommes que ledici Noél Le Noireust 
à leur bailler la copie de la dicte collacîon pour, icelle veue, lui rendre res- 
ponce. 0 — Fol. 5 (mercredi suivant) ; « Les capituUans ont esté d^opinion 
que le dict Noél Le Noir ne sa femme ne doivent estre receuz, disant qu’ilz 
ont estez épuisez de la fraternité du dict hostei, passé longtemps, par tes 
démérites du dict Noël, » La congrégation ne se montrait pas toujours abso¬ 
lument désintéressée dans Pexamen des titres des candidats et nous voyons, 
en i688, un aveugle reçu de préférence à d’autres, parce qu’il avait offert 
1,000 L à l’hôpital (5872, fol. 194). On tenait compte aussi des recomman¬ 
dations. En 1660, par exemple, M. Olier et la comtesse de Soissons s’adressent 
aux Quinze-Vîngts pour les prier de recevoir des aveugles auxquels ils s'in¬ 
téressent : 5870, foL 28 et 29. 

2, 5859 , ^49 (6 may rS^ô) : « En ensuivant le don faict par mes¬ 

sieurs les gouverneurs, Thierry Duboys a esté receu frère à Thostcl de céans 
comme débillité de veue et non sachant gagné sa vie, à la charge que, si, 
après ung an, i) est trouvé qu'il puisse gaigné sa vîe de son mestier de four¬ 
reur, en ce cas il sera expulsé et mis hors de Phostel de céans comme non 
frère, » 

3 , Ch P* 220, n* 10. 

4* 5878, fol. 78 (1718) : « Il a plu à S. A, retrancher les expectatives ou 
lettres par anticipation aux places de la fraternité*,, ce qui attiroit à Paris 
une foule de mendians aveugles aspirans, incommodes au public, vestus de 
fausses robbes et Heurs de lis..* » — Cf. 5865 , foL i 38 (1602) ; « Simon 
Mareschal qui estoit retenu dès l’année dernière a esté receu. 

5 . 6220, fol. io 3 V" : « De& fleurs de 6 réceptions : 24 s. p. » Ct SHSg, 
fol, 146 v** (t526), 

6* 377 (i 388 } ; 8 Liliura intersîgnum dicte doinus seu congregacionis*.. > 
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moyennant l’acquittement d’un droit de 4 s. p. Mais, avant de 
procéder à cette investitui'e, le maître ou le ministre lisait une for¬ 
mule de serment^ résumant les nouveaux devoirs du récipien¬ 
daire qui devait jurer d’y conformer sa vie. Les principaux articles 
de ce serment concernaient l'obéissance due aux autorités, le secret 
qu’il fallait garder sur les affaires de l’hôiel, les rapports à entre¬ 
tenir avec les autres membres, les pratiques religieuses à observer. 

Le nouveau frère ne doit pas seulement jurer obéissance aux 
statuts, il s’engage également à faire abandon de tous ses biens à 
rhôpital. Pour exécuter cette obligation, il passe aussitôt un acte 
en forme authentique portant donation de sa personne et de ses 
biens aux Quinze-Vingts, en un mot il se rend à la congrégation 

Ce n’est pas là une simple formalité, le frère rendu ^ appartient 
dès lors corps et biens à la communauté ; par ce contrat synallag¬ 
matique, il en devient un des membres dans toute la force du 
terme et leurs deux existences sont intimement liées. 

Pour rompre ce lien, il faudrait de la part du frère un démérite 
qui forçât le chapitre à prononcer une sentence d’exclusion; mais 
le membre qui s’est ainsi donné ne peut plus renoncer à la frater¬ 
nité, à moins de payer à l’hôtei une indemnité. 

Le frère perd bien réellement la libre disposition de sa personne 
au profit de la communauté, puisque cette dernière a le droit de 
contrôler ce qu’il y a de plus personnel dans la vie d'un homme, 
la contractation du mariage®. 

Un membre de l’hôpital veut-il engager son corps et son âme 
par ce lien indissoluble, la congrégation assume envers lui le rôle 
des parents vis-à-vis de l'enfant mineur®; elle règle les conditions 
du contrat’; elle s’informe de la réputation du fiancé ou de la 

1. 5975, fol. 208 : « De la réception de trente-cinq frères et seurs des dicts 
XVix qui ont payé les droits de leur réception durant le temps de ce dict 
compte (i 522 - 1 32O}, c’est assavoir.,, à la raison de 4 S- p. pour chacun des 
dietz frères et seurs, cy : 7 1. p. » 

2. Félibien, t. V, p. jbQ. — 914. Copie du commencement du xv* siècle ; 
il y a peu de difFérences entre ces deux textes. — Cf. 6210, fol. 4? v' (r5o2) : 
< Une peau de parchemin pour... le roulle des serments : 2 s. p. 1 

3 . Pièces justif,, I. A partir de i 536 , on trouve la série de ces lettres. 
N“ 5471 et ss. 

4. 2976 fi 4 o 3 )- — 2170, 2174 (xv* siècle). 

3 . Statuts de Brache, art, 32 et ss. 

6. Voy. ce qui a trait à la juridiction du chapitre. 

7. 5867, fol. 199, Mariage autorisé au chapitre, « sauf à ordonner pour la 
jouissance des droietz attribuez aux frère et seur au chappitre général prochain.! 
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fiancée^ ; elle examine par une enquête médicale si rétat de santé 
ou d^infirmité des promis concorde avec les prescriptions des 
statuts qui ne permettent le mariage qu'entre aveugle et voyant^. 
Elle sinquiète de Page des conjoints^ et veille a ce qu’il n'y ait 
pas entre eux de trop grande différence sous ce rapport^; elle inter¬ 
dit aux frères de prendre femme au dehors quand il y a des sœurs 
à marier dans rhôpitaP et se charge complaisamment de recher¬ 
cher dans la maison d’« honnestes^ pieuses et dévotes tilles « à 
l’intention des célibataires embarrassés pour trouver a un parti 
convenable^; » elle détermine la situation respective des parties, 
si le mariage ne peut pas se conclure'’'; elle oppose enfin un veto 
absolu aux unions qui lui déplaisent et expulse sans pitié ceux qui 
procéderaient aux épousailles sans la consulter®. Le chapitre n'ad- 


1. 5859 , (i 525 ). Au xviu^ siècle, on trouve pour ces enquêtes des 

formulaires imprimés : 63 go (lySo). 

2. 686o, fûL i 5 (1540) : « Le 29" aoust, suyvant le rapport de monsei' 
gneur Rougeau It, cieurgien du Roy, présenté en plain chappitre par Michel 
Piîlavoyne, frère de céans, et après avoir icelluy veu et congneu par icelluy 
que le dict Plilavoyne ne peult bonnement gouverné une femme aveugle 
pour les causes contenues en icelluy. avons donné congé et permission au dict 
Plilavoyne de se marier, se bon luy semble, avec Marion Lesage^ seur de céans.» 

3 . 5869» fol, 157 et foL 17Ï (tbSy). A cette époque, le mariage n'est per¬ 
mis qu’à vingt-cinq ans pour les hommes et vingt ans pour les femmes, 

4. 5867, foL i 5 i (i 63 i). Mariage interdit «à cause de la différence de l'a âge 
quy est entre eux. j 

5 . 5865 , fol. 172(1603) : cf Sur la requeste présentée par Phare Mareschal, 
frère aveugle, tendant à fin d’avoir en mariage Jehanne Le Maistre, il est 
ordonné que, après que le dict Mareschal se sera enquis de quelque femme 
ou fille de la maison, luy sera pourveu- s 

6. 5865 , fol* 410 (iGog) : a Sur la requeste présentée par François Pro- 
venduy, tendant à fin d’avoir en mariage une honneste, pieuse et dévote fille, 
sera fâict perquisition en la maison s’il se trouvera party convenable pour 
le suppliant pour luy estre pourveu sur le contenu en la dicte requeste,.*.. 
Après que les jurez ont déclaré que n’y a party convenable à la maison pour 
François Provenduy, frère aveugle, permis de trouver party à la ville et l’ad- 
mener au chapitre. » 

7. 5865 , fol. 182 (1602). La veuve Cyrier, ayant refusé de tenir une pro¬ 
messe de mariage, 4 a esté ordonné que la dicte promesse demeure nulle, et 
se sont quittés Tung l’autre, et a rendu la dicte veufve les anneauïx^ que le 
dict Boully luy avoii baillez^ et 20 s, pour les fraiz. » 

8* 5857 , 8 v“(i 5 i 8 ) ; t Sur ce que Jehan de Saînete-Foy, aveugle» 

iiaguères frère de Tostel de céans, présent en personne, a confessé que 
dimanche dernier, onzième jour de présent mois de juillet, il ce estoit marié 
et espousé à une femme vesve en Téglise Mgr Sain et Eustace, à Paris, sans 
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mettait pas de limites à son pouvoir sur ce point, il n’hésitait pas 
à prononcer le renvoi d’un frère qui voulait réparer par le mariage 
les torts dont il s’était rendu coupable envers une jeune fille ' ; il 
allait jusqu’à déclarer nulle l’union contractée sans son consente¬ 
ment. On doit dire à l'honneur des aveugles qu’ils refusaient de 
reconnaître cet abus de pouvoir et aimaient mieux quitter l’hôpi¬ 
tal que se soumettre à ces injustes exigences^. 

A chaque nouveau mariage un droit pécuniaire est perçu par 
la communauté; 5 s, p, sont attribues à l’hôtel à l’occasion de 
cette belle cérémonie que nos pères observaient encore au xvi's. ; 
la bénédiction du lit nuptial^. 

Le chapitre d'ailleurs n’abdique pas son pouvoir sur les époux, 
il l’étend jusque sur leurs enfants; il s'immisce dans l’éducation 
de ceux-ci, fixe aux parents l’âge jusqu’auquel leurs fils ou leurs 
filles pourront rester près d’eux; il force un père, malgré sa résis¬ 
tance \ à se séparer de sa fille et à la mettre en métier, parce 
qu’elle perd son temps avec lui. La congrégation estimait la liberté 
des frères si bien aliénée à son profit qu’elle ne leur reconnaissait 
pas le droit de faire des vœux, sans son autorisation®. 


le congiÉ de Mgr ié grant aulrnosnîer ne du maiâtre et ehappitre de céans, 
attandu aussi que il ce estoit absanté, lui et ces biens, hors du dit hostel, passé 
a trois moys ou environ^ sans congié^ le dit maistre lui a déclaré que il le 
privoit à jamais de la fraternité du dit hostel des Quinze-Vingts et interdît 
et desfendu de ne plus veztir en iceluy et de ne porter la fleur de liz, comme 
font les frères. » Cf, 5867, foL 3 o 5 (1634). 

1. 5369^ fol. 27 v" et 67. 

2- 5869, foK loi {i 653 ) : a [Enquis] sy il est- marié avec la dicte Anne 
Chévy, et s^il veult pas la quiter^ attendu que son mariage est nulle, ayant 
esté cellébré sans permission du chapitre et contre les statuts : a dict qu*il 
est marié et ne puit quitter la dicte Anne Chévy et qu’il désire plustost sor¬ 
tir du dict hospital. » 

3 . 6z2o, fol, io 3 {mai i 5 f 5 ) : « De la bénisson des lis du dict ministre, de 

Anthoine de Large-Pré et de Didier Gaignot, frères, quant \lz furent mariez : 
i 5 s, p, 5 — 6221, fol* ii 5 ^ De là bénédiction des lis de Symon 

De Lalande.,, de chacun : 3 s. p* » Cf, 6223. fol* 3 v'* (i 5 i 8 ). 

4. 6226, foL 220 V* {i 53 i) : « Treze sols tournois pour plusieurs comman- 
demens faitz à Simon Savari de mettre sa fille à métier ou en service, parce 
qu'elle est grande et qu^elle perdoit son temps avec luy; dont il a esté refu- . 
sant, par quoy a fallu luy faire plusieurs commandemens par sergens. t 

3 . 5865 | fol* 286 (1606) : « Sur la requeste de Marin Le Maistre, tendant 
à ce que, ayant laict veu d’aller à N.-D* de Laurette, congé luy soit donné 
pour dix mois, sans perdre ses distributions, renvoyé à le pénitencier 
pour commuer le veu, attendu la qualité du suppliant qui, deppendant de 
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La donation des biens n’entraîne pas des conséquences moins 
sérieuses. Cette donation, il est vrai, ne produit pas immédiate¬ 
ment tout son effet, l’usufruit est réservé au frère \ mais la nue 
propriété des biens passe aussitôt à î’hôpital. 

Leur aliénation ne pourra plus être faite qu’avec le congé du 
maître^-et, si cette permission est accordée pour des « héritages, » 
ce ne sera qu’à charge de remploi^ : les deniers provenant de la 
vente devront être consacrés à l’acquisition d’un nouvel immeuble, 
comme cela se passe de nos jours pour les biens propres des époux 
sous le régime de communauté. 

D’après les statuts de r 522 , la conservation des immeubles appor¬ 
tés par les frères est entourée de nouvelles précautions, leur vente 
ne peut plus être passée qu’avec l’autorisation du grand aumônier, 
celle du maître n’étant suffisante que pour les meubles*. 

Le droit acquis par l’hôtel s’applique aussi bien à la fortune à 
venir qu’à la fortune actuelle de ses membres, et il les représente 
dans les successions qu’ils ont à recueillir*. 

A la mort du frère, le droit de la communauté sur les biens du 
défunt reçoit son plein effet : nue propriété et usage, tout passe à 
l’hôpital®. 


ta vûloncé d’aiitruy comme personne donnée au pauvre hospital des Quinze* 
Vmgts, qui partant n’a peu faire veu* » Voy, un autre exemple : 38 Gg^ fol, r 6 v* 
(1649)* 

1, Cf, Lettres de fraternité* Pièces justif,, I, et 5471 et ss. 

2. 914* Serment des frères, art* 4 : « Item que vous a porterez tous vos 

biens, quelque par qu’il soient, ou dît hostel, sans en nul retenir ne trans¬ 
porter nulle part, se ce n-est par le congé du maistre ou de son commande¬ 
ment. » Cf, 3909 (1348)* — 5844, fol, 116 ( 1388 ). Ventes faites par des 

frères avec approbation du maître et, 2174 (1461), avec rautorisation de la 
congrégation. 

3 * 5859 , foL 173 (16 déc* i526) : < A esté permis au dict Thomas Chré* 
tien de pouvoir vendre les dicts héritaiges dessus déclarés, à la charge de 
remployé les deniers à aultres héritaiges ou rente de par deçà, et par le con¬ 
sentement du chappiire, les quclz héritaiges ou rente le dict Chrétien et sa 
femme joyront leurs vies durant* » 

4* Art. 35 * Félibien, t. V, p, 748* 

5 . 5 ioq (i4!i9)' Les Quinze*Vingts, dans un partage successoral, représen¬ 
tent une sœur qui hérite de sa mère- — Cf. 5865 , foL 144(1602), Un frère 
demande « qu'on luy aidât à recouvrir une succession à luy escheue à Rouen, 
pour n'avoir moyen de la poursuivre. » 

6* 5874, 77 * £701, on voit un frère obtenir la permission dedispo* 

ser de ses biens après sa mort, moyennant le versement immédiat d*un capî* 
tal dont on devait lui servir l'Intérêt pendant sa vie. 
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Cependant il y avait ici à prévoir les réclamations des enfants 
qu'il eût été bien dur de priver absolument du patrimoine pater¬ 
nel, s'ils n’avaient pas d'autres ressources pour vivre. 

Au XIV® siècle, quand les enfants sont mariés ou âgés de plus de 
quatorze ans, ils ne prennent aucune part à la succession de leur 
père ou de leur mère\ sinon ils en reçoivent la moitié, et dans ce 
dernier cas on leur attribuerait même la totalité des immeubles 
si, d’après l’appréciation de l’aumônier, ils étaient trop pauvres 
pour s'en pouvoir passer, mais les vêtements restent aux Q^uinze- 
Vingts dans toutes les hypothèses*. 

S’il n’y a pas d’enfants, le conjoint survivant conserve l’usufruit 
des biens du défunt à la charge d’en laisser la moitié à l’hôtel au 
cas où il viendrait à quitter la congrégation®. 

En i 532 , la règle change pour prendre plus d’uniformité : une 
moitié des biens est toujours dévolue aux enfants, et l’autre appar¬ 
tient à la communauté^; quant aux collatéraux, ils sont écartés 
absolument®. L'époux survivant garde les biens de son conjoint, 
mais il doit en remettre la moitié non seulement s’il abandonne 
l’hôtel, mais même s’il vient à se remarier ■. C’est sans doute à 
l’exécution de cette prescription que se rapportent les « composi¬ 
tions n dont on trouve mention entre le chapitre et les frères qui 
se remarient ; la moyenne des sommes perçues à la suite de ces 
arrangements est de 11 1. i6s. lod. p. pour lesannées t522â 1 533 ^. 


Statuts de Brache^ art, 48. P, just., II. 

2. Ibid. 

3. Ibid,^ art, 4g. 

4. Art, 3 o. Fclibîen, t. V, 748, 

5 . 6224, foL 1 13 V (1324} : (I item plus pour avoir aussy levé unguesen¬ 
tence de maintenue du dict greffe [de Chastellei] contre Jehan Jacques et 
Enguerrand Jaques^ par laquelle apert que le dict hostel des jouyra de 
tous et chascuns des biens meubles et immeubles demourez après le trespas 
de feu Thïery Jaques, en son vivant frère aveugle rendu à îceMuy hostel, 
aussy frère des dicts Jehan et Enguerand Jaques. i> 

6. Kègl. de i 52 : 2 , art* 3 i* 

7. 3975, foL 210 V* (i 322-1 526) : Œ Du dict Michel Vtel et Ho bine Petit, 
paravant femme de feu Hugues MortereuJ^ pour la part du dict hostel des 
Quîn^e-Vingts, de leur avoir permis pouvoir prendre par mariaige l’ung 
Pautre receu : 10 L 10 s. p. i — 5 g 8 o, foi. 123 r f De Jehan Joubert qui a 
esté composé à 12 1. p, pour son congé de marier avecques la vesve feu 
Michel Vieh » Cf. ibid.^ trois compositions’ de 19 L 12 s*; 6 1 . 8 s. et 24 L 
— 5977, fol. 1 63 et 164. Deux de 4 J* p- ci 16 L p* — 0973* fol. 21 3 et 214 r 
c Pour la composition de ces biens ôe luy avoir parmis de soy remarier.,* : 
24 1 . et 4 autres accords de n 2 s. p.; 11 1 . 3 s, p.; 3 1. 16 s. p. et 4 I. p* » 
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L’exercice du droit successoral des Quinze-Vingts fut souvent 
l’occasion de débats judiciaires; le procureur du roî^ ou de 
i’évéque^ réclamèrent plusieurs fois l’héritage des frères, comme 
bien tombé en déshérence; « les plus prochains parents » du défunt 
tentèrent de faire valoir leurs prétentions à la succession, mais le 
Parlement^, le Châtelet^, le For-l’Évéque® les déboutèrent de 
leurs demandes. Le maire de la prévôté de Saint-Martin®, le maire 
delà justice de Saint-Germain-des-Prés^, le maire de Saint-Eloi®, 
le maire de la « juridiction des religieux de POspital, qui jadiz fut 
du Temple®, » suivirent la même jurisprudence et donnèrent 
toujours gain de cause aux Quinze-Vingts dans les procès soule¬ 
vés à ce sujet. 

Nous venons de voir qu-’on voulut parfois disputer à la congré¬ 
gation les biens des membres décédés. Mais toute succession n’en¬ 
traîne pas nécessairement l’enrichissement de l’héritier, qui, si 
l’actif lui est attribué, doit par contre supporter le passif. Substi¬ 
tués à la personne du défunt, les Quinze-Vingts sont tenus à 
éteindre les dettes de leur ayant cause, à solder les frais de der¬ 
nière maladie et de sépulture. 

Surpris par la mort, le frère ou la sœur dont la succession vient 
de s’ouvrir n’a pas toujours eu le temps de mettre ordre à ses 
affaires et ses créanciers vont s’adresser au ministre qui les désin¬ 
téressera sur la bourse commune*®. 


6844, fol. 139 (ï 365 ). 

2. 5844, foL 140 (en i 3 y 5 et en 1401), 

3 . 377 (i 388 ). 5844^ foL i 3 g v* (1418)* A Perception de cet arrêt et d'un 
certain nombre de sentences du Châtelet conservées sous les 528 et ss., 
les jugements dont nous parlons ici sont perdus, nous n*en connaissons que 
l*analyse qui avait été faite dans Pinventaire de i43o(5844j foi» i 3 g et 140). 
Nous indiquerons leurs dates dans les notes suivantes» 

4. Années i 365 j iSySj 140:. 

5 . Années 1399, 1417, 1419^ 1426. 

6. Année 1415. 

7. Année 1416* 

8. Année 1412» 

9. Année 1417* 

10* 6224, toK tog (1324) : « Plus payé à Marion du Large-Pré, aussy seur 
et chandellière du dîct hostel, la somme de 5 s, i d. t. que la dicte deffuncte 
Mabonne, aussy en son vivant du dict hostel^ debvoitj à la dicte Marion pour 
chandelle, » CL Arch» nat., L, io 23 » n* 26 (1458), Acquittement par Phô- 
pîtal des dettes de GuiHaume Poitevin, dont « feux Jehane Chandellier et sa 
femme, en leurs vivans frères et seurs^ avoient le droit et cause, » 
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Un prêtre est veau visiter et confesser le maladelut lire la 
Passion de Notre-Seigneur pour l'encourager dans ses souffrances^; 
quelques jours avant la fin, Ü est venu, les saintes huiles entre les 
mains, et suivi du clerc qui portait une chandelle de cire, admi¬ 
nistrer au moribond le sacrement de T Extrême-Onction pour lui 
donner la force de bien mourir^; puis un service mortuaire a été 
célébré’*, on a porté à l’offrande le pain, le vin, la chandelle et 
l’argent* et tous les frais entraînés par ces cérémonies sont à k 
charge de l’hôpital. Celui-ci doit encore payer les gages du méde¬ 
cin®, de l’apothicaire’^ et de la garde® qui ont soigné le défunt, 
donner 3 s. t, aux personnes qui ont veillé près du lit mortuaire®, 
2 s. 6d. t. au fossoyeur*®, 5 s. i. au sonneur* 5 d. t, aucrieur, qui 
a « fait les cris sur la fosse « Quand la « bierredes trespassez'® » 

!. 6225^ fol. 408 (1^29) * S A celluy [le prestre[ qui Ta [Guyote Patris^ 
sœur des Quinze-Vingtsj visitée et confessée durant sa maladie ; 20 d, i, » 

2. Ibid, : c Plus au prestre qui a leu la Passion Nostre Seigneur à la dicte 
deffuncte. » 

3 . Ibid. : « Pour lui avoir aministré le sacrement de Extrémc-Unciîon, 
tant pour le prestre que pour le clerc r i 5 d. p. Item, pour la chandelle de 
cire qu’il a convenu avoir en administrant ledîct sacrement^ payéàlachan- 
delière : lo d* t. » 

4. 6225, fol, 3 18 (i 5281 : « Aux six vicaires et le clerc, pour avoil dict ung 
obit complet pour feu Anthoîne Orrî, natif de Challifer, près Laîgny, en son 
vivant frère du dict hostel, lequel trespassa le i 3 ^ jour de ce présent moys 
de juillet 1628 1 27 s, 6 d. p, * 

5 . 6219, foL 28 V* {i 5 i 3 ) ; « Pour l’obit de feue Perrette La Frayne.,* pour 
2 pinttes de vin et z pains pour roffrandej chandelle et argent ; 22 d* p. ^ 

6* Voy. îe chapitre de rinfirmerie* 

7. 622foL 82 {1 5 19) : f A Jacques de Ceully, appotîcaire, pour avoir 
livré plusieurs drogues de médicine à feuz Jehan Le Sueur et sa femme à 
plusieurs fois durant leurs maladies : 16 s* p. » 

8. 6219, fol. 28 V® : « A une femme qui a gardé la dicte deffuncte pendant 
qu’elle a esté mallade et aussî^ après» avoir fait la lessive : 4 s. p. » 

9. 6225, foh 3 i 8 (i 528) : et Item plus en despence faîcte par ceulxquioni 
veillé le dict deffunct : 3 s, t. » 

10. Ibid, : € Au clerc de la dicte église, pour avoir faict la fosse au cime¬ 
tière pour mettre le dict deffunct, payé : 2 s. 6 d.' t. — 6219, foL 28 v* : 

« Pour la fosse d’icelle deffuncte : 2 s. p. (2 s* 6 d, t,), i — Cf* 6220, fol 59 
(i5i 4}. Hoyau pour servir à Téglisea faire les fosses : 6 s, 3 d. p* 

11. 6219, fol, 28 V” : « Pour la sonnerie : 4 s. p. (3 s» t.). i 

12. Ibid. : a: Au portier qui a faict le cry de la dicte deffuncte : 4 d. p, 
(5 d. t*)* 1 

i 3 * 6218, fol* 123 (1 5 11) : « A Benoist Morel^ menuisier^ pour avoir reffaict 
et mis à point la porte du cymetière et la blerre des très passez, et aulire- 
ment, comme appert par sa quittance : 12 s, p, > 
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aura transporté le corps au cimetière, il faudra, toujours aux frais 
de la maison, procéder à la lessive^ des effets et du linge trouvés 
dans la chambre de Tancien pensionnaire. 

Si ce n’est pas la mort qui vient briser l’union de la commu¬ 
nauté et de ses membres ; si un frère se « départ » volontairement ^ 
de la maison, ou en est expulsé pour infraction grave aux statuts^, 
la donation qu’il a faite ne perd pas pour cela tout effet. Quand le 
départ se produit peu de temps après l'admission, la congrégation 
se contente d’un léger droit en compensation de l’atteinte portée 
au contrat*. Mais, quand le délai nécessaire pour l'acquisition de 
la saisine, quand l'an et jour sont venus consacrer l’engagement, 
l’ancien membre doit en quittant l’hôtel y laisser la moitié de ses 
biens® et ceux de son conjoint, si celui-ci est déjà mort. 

Les constructions que le frère peut avoir élevées dans le pour- 
pris de rhôpiial, pendant son séjour, sont l’objet d’une indemnité 
payée par la communauté si leur auteur menait une vie régulière, 
mais elles deviennent la propriété des Quinze-Vingis, sans aucune 
récompense, s’il a été expulsé pour sa mauvaise conduite®. 

Lorsque le chapitre a pris un arreté d’expulsion, la partie lésée 
peut en appeler au Châtelet, puis au Parlement. Pendant le cours 
de l’affaire, les appelants reçoivent une pension alimentaire de 
10 d. î. par jour’’. 

Le chapitre se iaissait qucîquefoîs toucher par la misère du frère 
expulsé et, au lieu d’exiger de lui l’abandon de la moitié du peu 
qu’il possédait, il lui remettait au contraire un léger secours®. 


1,6225, fût. 3 i 8 (1528) : « Item plus pour avoir faict faire la lecive du 
dict deffUnct, payé tant pour la despencîère que pour le salière de la femme 
qui Ta lavée ; 2 s. 11 d. t. » 

2. 3886 , fol. 127. Biaise Chartiez et Blandine Unbcrt, sa femme, renoncent 
à la fraternité, parce qu'ils n’ont plus besoin des secours de rhôpîtal. 

3 . Expulsion pour adultère, 5871, fol, 202 (1675)’, pour maladie honteuse, 
5866 , fol. 108 (j 6 i 3 )’ le frère dont il s’agît fut réintégré après sa guérison. 
Ibid.^ fol. 2t2. 

4. Pièces justif., Il, art. 47, 

5 . Ibid. Cf. 5g75, fol. 214 v® : < Nota que Marguerite Millet, veufve de feu 
Anthoine Tahon, a baillé au dict bureau pour luy donner congé de soy reti¬ 
rer de la fraternité des dscts Quinze-Vingtz : 48 1 . p. b 

6. Régi, de Brache, art. 5 o, 

7. 6225, fol. 383 (1529). 

8. 6220, fol. 65 v {r5i4) : « A Jehan Nouvelet et à Michelle de la Ruelle, 
à chacun : 28 s. p. qui leur ont esté donnés par l'ordonnance de chapitre, 
quant ilz furent privés de ia dicte maison, » 
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CHAPITRE XII. 

AVANTAGES ASSURÉS AUX MEMBRES PAR LA CONGREGATION. 


Nous avons dit comment se concluait le contrat d’adoption 
entre la communauté et les membres dont elle devenait la mère, 
suivant leur propre expression’; il nous reste maintenant à 
passer en revue les avantages qu’elle assurait à ses enfants. 

Quand les frères étaient admis à l’hopitai, on leur donnait dans 
l’enclos une habitation oü ils pouvaient jouir des privilèges de 
Juridiction ainsi que des exemptions de tailles et de contributions 
accordés aux Quinze-Vingts. 

Antérieurement au xvi® siècle, les documents sont peu expli¬ 
cites sur les conditions dans lesquelles le logement était accordé 
aux aveugles. Cependant les termes d’un arrêt rendu en iSaS par 
le Parlement ’ permettent de supposer que les chambres renfer¬ 
mées dans le « Grand Hôtel, » situé au miÜeu du pourpris, 
étaient concédées gratuitement, mais si leur nombre se trouvait 
insuffisant, si leur disposition déplaisait aux nouveaux arrivants, 
ceux-ci pouvaient se faire construire une maison à leur guise 
ou bien louer ou achètera vie quelqu'une de celles qui s’élevaient 
dans les cours. En 1290% par exemple, Raoul Lassaieur et sa 
femme acquiérent l’usufruit d’une maisonnette pour une rente 
de 7 s, 6 d. p. ; en rqSS®, Guillaume Mazalon, receveur, paie 
une somme de i5o 1. t. pour le prix de la maison qu’occupait 


1. 586 o, fol. 28. 

2. Félibien, t. I, p. 401, et V, p. 735. t Entre les gouverneurs des 

Qutnzc-Vingts de Paris, demandeurs et requérans qu'aucuns des djcts 
frères et sœurs de Fhospiial des dkfz Quînze-Vingtz qui tiennent les mai* 
sons hors le grand hostel du dict hospital et qui par cy-devant auroient 
accoustumé payer louage des dictes makons estant dedans le circuit du 
dict hostel, soyent tenuz payer^louage des dictes maisons.,* » 

3 * Règlement de Brache, Pièces Just.^ II, art. 5 o. 

4. Pièces jüst-, n® î, 

3 * 1875* — Ch 5848, fol* 143 (r 3 îi). Achat d^une maison pour la 

somme de 6o s. p. et à la charge de faire construire une maison de la 
valeur de lo l, p* — 1876 (i 5 i 3 ). Bail de la Grant-Mai son, pour g U t* 
par an. 
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avant lui le maître, Denis le Mercier, En 1384 \ le taux des 
locations est en moyenne de i I, r8 s. 4 d. p. pour chaque 
logement; en i 5 r 5 , le produit total de ces loyers est de 43 1 . 
6 s. p.^, 

A partir de l’arrêt dont nous venons de parler, le couvert fut 
donné gratuitement à tous les aveugles; la jouissance des mai¬ 
sons placées en dehors du Grand-Hôtel n’entraîna plus que la 
charge des menues réparations, et chaque membre, à son entrée 
aux Quinze-Vingts, eut le droit d’être logé comme les autres 
frères et sœurs de la maison sans payer aucun loyer Mais le 
nombre des appartements était limité et on avait beau mesurer la 
place avec l’économie la plus sévère, défendre aux frères d’occuper 
deux logements, quand un seul leur suffisait^, veiller à ce que 
les personnes veuves, quand la mort venait séparer un ménage, 
ne conservassent point la « chambre ù deux » qu’elles occupaient*, 
il était souvent impossible, en fait, de fournir un logement aux 
frères récemment admis. En r 633 , bien qu’on eût divisé en deux 
la plupart des appartements, on comptait cînquante-deux frères 
et sœurs à qui l’on n’avait pas encore pu assurer d'habitation^ 
II fallut donc établir entre les membres de la congrégation un 
rang d’ancienneté qui leur permettait de choisir selon « leur 
antiquité’’ » les logis venant à vaquer; quant aux frères qui 
frétaient pas encore pourvus. Us avaient la ressource de sous- 


1. &941, fol. 32 v*, etc. Co logements, dont le loyer monte à 28 l. i 5 s. 
I d. p,, soit 1 15 L 4 d. p. par an. 

2. 5 gyi, fol. g v‘. 

3 . 3865 , fol- 382 (1608). Sur une requête présentée dans ce sens par 
Jeanne Raier, le chapitre ordonne « qu'elle demeurera à la chambre qui 
luy a esté louée par Vincent Desmons en payant le loier jusques à huy et 
pour l’advenir ne paiera aucune chose; » 

4. SSSg, fol, 170 V {18 novembre i 326 ). 

5 . Réglement de Brache, art. 52 . 

6 . 5867, fol. 257 {i 633 ) : « Outre qu’il n’y a que... (le chiffre n’est pas 
donné) de logemens dans le dict hospital, qui est cause qu’il y a cinquente- 
deux frères et sœurs qui sont contraintz de payer leur logemens dans le 
dict hospital aux autres frères et sœurs, combien que l’on ayt séparé en 
deux la plupart des logemens. » 

7. 5872, foi. j6t (1687) : « .V esté arresté que André Géraud, frère 
aveugle, comine-plus ancien en serment, jouira des droits de la maison 
d’entiquité et d’ancienneté. » Voy. 586 o, fol. ig v"* et fol. 74 v° (1541) : 
* La chambre, bouge et busché d’embas, que tenoît Qoîriace Juillier, ont 
esté délivrez à Jacques Vjrrian, comme plus ancien. » 
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louer ^ provisoirement une chambre à ceux qui les avaient pré¬ 
cédés 

Parfois d'ailleurs les membres n’habiiaient point Paris ; en 
i 5 o 5 par exemple, Henri de France demeurait au Mans®, et 
nous voyons que plusieurs aveugles obtinrent la permission de 
s’installer à l'hôpital de Rouen ou à celui de Caen 

A la fin du xvni* siècle, ces autorisations de résider en province 
se multiplièrent énormément. Non seulement des aveugles 
purent, sans perdre leurs droits, aller exercer leur talent d’orga¬ 
niste dans différentes villes®, mais une délibération du chapitre, 
longuement motivée recommanda de faciliter pour tous les 
membres cette sorte d’émigration [1773). La santé et les intérêts 
pécuniaires des frères en profitaient, et l’hôpital, de son côté, y 
trouvait son avantage puisqu’il pouvait louer à des étrangers un 
nombre plus considérable de logements. Pour rappeler cependant 
aux membres de province leur dépendance vis-à-vis de la congré¬ 
gation, les autorisations devaient être renouvelées chaque année. 

Il serait intéressant pour nous de pouvoir pénétrer dans les 
maisons des aveugles, en examiner la disposition intérieure, faire 
l’inventaire de leur mobilier. Malheureusement, l’accès des 
chambres de l’hôpital nous est interdit pour la‘plus longue 
période de cette histoire, comme il l’était jadis aux étrangers. 

Les frères s'engageaient en effet par serment à ne loger dans 
leur maison « ne homme, ne famé, tant soit père ou frère, ne 


1. 5865, fol, i55 (i6oa) : « Sur la requaste présentée par Loyse Pierre, 
scEur voyante, tendant affin d’estre payée par Loys du Val, frère aveugle, 
du loier d’une chambre à luy louée moiennant 40 1, t. par an, lequel n’es¬ 
tant reçeu que du jour Sainct-Jehan-Baptistc dernier n’auroît eu encore 
logis et n’en peuJt avoir que à son rang d’antiquitté et lorsqu’il en viendra 
à vacquer... t 

2. 890 (1637) ; e DefFences sont faictes à tous frères et sceurs de louer 
leurs antiquités plus de 24 1. les grandes et belles antiquitez, les médiocres, 
18 I., et pour le regard des antiquitez situées soubs La tranche, ne pour¬ 
ront estre louées plus de 12 1. a 

3. 5824. 

4. Voy. ce qui se rapporte à ces hôpitaux. 

5. 5886, fol. 2 (1756). Permission donnée à Hémar Gautier, frère aveugle, 
« d’aller demeurer à Pontoise dans le couvent des Cordeliers, en qualité 
d’organiste, pendant un an, » avec 5o 1. comme indemnité de logement, — 
Ibid., fol. 160 v“ (1760). Permission à un frère aveugle d’être organiste à 
Beauvais, en l’abbaye royale de Saint-Quentin. 

6. 5888. fol. 160. 
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seur, ne parent, ny amy'*, » si ce n’est avec le congé du maître. 
Le chapitre revient sans cesse sur cette défense^, et il faut sans 
doute en conclure qu’elle était assez mal respectée. 

A partir du xvn® siècle, les ventes mobilières après décès® nous 
donnent d’assez nombreux renseignements sur l'aménagement 
intérieur des logis; nous voyons mettre aux enchères les grands 
lits « faits à l’antique mode, » avec leurs draperies de serge ■*, les 
tables tt à la moderne » garnies de petits marchepieds®, les « bancs 
à couche, fermant à crochet, » avec leurs matelas, oreillers, cou¬ 
vertures®, etc. Là se révèle la diversité qui régnait dans les logis 
des frères, suivant leur fortune personnelle. Tantôt le greffier 
énumère avec complaisance toute la richesse d’un mobilier de 
prix ; une « couche de boys de noyer, à pilliers tournez, garnye 
de son enfonseure à hault dessus, ung lict et traversain, ung oril- 
lier garny de plume, un ciel de sarge rouge et vert, garny de 
franges de fil de layne aussy rouge et vert, avec ses treîngles, une 
couverture decastaleyne de layne blanche rayée de layne noire^..., 
un dressouer de boys de chesne à demy rond, à un guichet à une 
serrure fermant à clef, une layette coulisse**; » tantôt il inscrit 
dédaigneusement un chétif ameublement : « item une couchette 
de bois de chesne fermant à crochet garnye de sa paillasse, lict, 
traversin, avec deux méchantes couvertures, le tout tel quel, item 
ung petit méchant baüt de ung pied et demy de long'-*. » 

Le chapitre, chargé de maintenir le bon ordre et la police dans 
l'hôtel, édictait souvent des réglements sur la tenue des logements. 

I. Serment, art. lo, 914 . 

585/, tbl. 36 v* : 1 L'on fait defTenseà tous les frères ctscurs de céans 
de ne loger nulles personnes estrangères et non frères de céans sans congé 
des maistre, ministre et jurez, sur painne d’amende arbitraire. » — 38^8, 
foi. 55 (ta octobre iSaa) : 1 A esté ordonné à Jelianne La Force, en ensui¬ 
vant les deffenses qui luy ont esté faictes ja pieça, de ne retirer plus en sa 
maison une femme qu'elle a accoustumé logier et tenir avec elle. » — 
Cf. 5859, fol. 58 (t 524 ), etc., etc. 

3. 5834 

4 . 5835 (tôSi), vendu 3o 1 . 6 s. t. 

5. 5835 (i665), prisée 6 1. t. 

6 . 5835 (i63j), vendu 7 1 . t. 

7 . 5834 (i588). Vendue, avec un < lendier tel quel, » ii écus un tiers.— 
Le mot casteîojrtte sert encore aujourd'hui à désigner une couverture de 
laine (Littré). 

8 . Ibid. Vendu 56 s. t. 

9 . 5834 { 1629 ). Le lit se vend loa s. t, et le bahut 3 s. t. 
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En i 523, il rendit une ordonnance qui interdisait d’élevcr des 
a poules, poulets, coqs, oisons, pigeons » dans l’enceinte de l’hô¬ 
pital' ; la semaine suivante, il revint en partie sur cette décision^ 
mais les pigeons continuèrent à être exclus sans pitié; ceux qui en 
possédaient durent les faire disparaître-; Noël Haveline ayant 
contrevenu à cet ordre, quatre frères voyants et autant d’aveugles 
reçurent la mission de « se transporter dans sa maison et de 
prendre iceulx pigeons, pour iceulx mengier et en faire à leur 
voulenté. » En iSqo, défense est faite aux frères de posséder des 
vaches, à moins de « fournir par chacun jour du laict pour nourrir 
les petiz enfantz à raison de 5 s. t. pour pinte*. » En 1742 , on 
prescrit de balayer devant les salles et boutiques à sept heures du 
matin; on interdît de placer des pots à fleur sur les fenêtres, et 
les boulangers enfin reçoivent la défense de « retirer dans leurs 
fours ny libertins, ny gens sans aveu*'. » 

Les Quinze-Vingts avaient reçu de Philippe le Long une rente 
de 60 1 , p. pour les aider à payer leurs vêtements ; le règlement 
de i 522 ordonna qu’on remît tous les ans à chaque aveugle 5 1. 1 . 
pour ses frais d’habillement*. 

D’après François de Moulins, la livrée de l’hôpital fut de 
tout temps et ancienneté d’une couleur uniforme, en drap « pers 
et azuré*, » mais les documents du xvii® siècle montrent que la 


1. 585g, fol, i3 v* (21 juin i 523 ) : <r A esté ordonné que nul frère ne seur 
du dicthostel, de céans ne nourrira nulles poulalle, comme poulies^ poul- 
]ttZf et coqSj et oysons, et que néantmoins dedans la huitaine tous ceulx 
et celles qui en auront seront tenuz de vuider leurs diti pouialles et ce sur 
peine d'amende, a — Fol, 14 On ne maintient que Pexclusion des pigeons, 

2 , 5858, foL 53 {28 septembre) : a A esté ordonné par Messeigneurs à Noël 
Haveline que dedens mardi prochain ou dimenche pour tout délaiz, qu'il 
oste ses pigeons^ aultrement on les fera oster et mectre dehors pour ce que 
l'air n'en vault rien, et sur peine d'estre privés luy et sa femme de leur 
distribution du mois, » — Voy. le 9 novembre suivant l'envoi de frères 
pour exécuter les ordres du chapitre. 

3 , 5864 ^ fol, 391 , 

4 , 5883, fol. 12 g, Après la reconstruction du bâtiment des frères, on leur 
fit défense d'écrire sur les murs des corridors, 5884 , fol. 241 v®, ijSi. 

5. Le texte du règlement ne porte pas que cette distribution annuelle 
sera destinée à rhabillement, mais^ dans des comptes postérieurs, le droit 
à ces 5 ï, t, s'appelle fi droit de robe, w 63o8, fol. 140 v% en i633, 

6 . 856 : H Ordonnons que ks dîcts frères et seurs soient doresenavant 
vestus tout d'une livrée, comme de tout temps et ancienneté ont accous- 
tumédkstie, qui est de drap pers et azuré, et la fieur de lis dessus, qu'ils 
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teinte brune ou grise fut ensuite préférée'. A diverses reprises, le 
chapitre enjoint aux frères de porter des habits de serge®, couleur 
de « minime brun et de mégissier®. » En somme, ce qu'on dési¬ 
rait, c’était que le costume ne fût pas trop voyant, comme le montre 
cette ordonnance d’après laquelle les « cottes et cottillons des 
femmes seront de coulieur brune ressentant sa modestie^ » 
Comme cela se comprend pour un vêtement traditionnel remon¬ 
tant peut-être à l’époque de saint Louis, la pièce principale de 
cette livrée consistait en une grande robe flottante, à peu près de 
même forme pour les hommes que pour les femmes. 

Un habit de ce genre devait coûter environ 5 1. t.; en effet, si 
nous ne possédons point les livres de ménage des frères, nous 
trouvons des renseignements supplémentaires dans les comptes de 
l’infirmerie où étaient élevés des enfants aveugles. 

On y voit que 104 s. t. étaient le prix d’une robe destinée à un 
garçon ayant déjà taille d’homme, puisque trois aunes et demie 
{ 4 ™ 2 o) de drap étaient nécessaires pour la confection de ce vête¬ 
ment, 

porteront comme ilz ont accoustumé sur îa partie dextre et sur le devant. » 
— Cf. Prompsault, p. 2S. — oSSg (i 523 ), fol. 127 v\ On refuse un can¬ 
didat à la fraternité, parce c qu’il est ermite portant abit gris repunent à 
icclluy que ont accoustumé porter les frères et seurs... ï 

1. 891 ([687), Ordonnance du grand aumônier statuant que i les femmes 
ne porteront sur elle aucune estoffe de soye et ne pourront porter habits 
et juppes d’autre estofte que de serge de couleur grise-brune, comme de 
ras de chalons ou soye à deux envers, » — Cf. les Caquets de l'accouchée 
(1” édit, en 1622), édit. Fournier. Paris, [ 835 , p. 19g. < La pluspart du 
monde ne voit point que ceux qui sont camus ont de grands privilèges et 
immunitez à eux concédez de la nature, scavoir est qu’ils sont exempts de 
porter les lunettes, droict qui est très beau, puisqu'il relève de la cour des 
Quinze-Vingts, où les aveugles président en robbes grises et fleurdelisées. » 

2. 5866 , fol. 3oi (1617) : * Est et fut ordonné que tous frères aveugles 
seront tenuz porter robbes soit de burre ou sage tannée, suivant les antiques 
réglemcns. > 

3 . 888 (1643). — 5866 , fol, 272 (1616) : a Deffenses sont faictes aux 

frères de céans de porter aulcunes robes de coulleurs, sinon de couleur de 
mégissier. > — SSôy, fol. 25 (1627) : « Robes couleurs de minime. # — 
Cf, 5871, fol. i 5 o V* (1673). L’inventaire de Jean Le Maire ( 5834 , i 6 o 5 ) 

mentionne « une robe de drap de mégissier. » Cette expression désigne 
sans doute la couleur de tan; quant à la teinte « de minime, « c’est celle 
qu’oftre le costume des Minimes qui portent des vêtements t de laine natu¬ 
rellement noire et sans teinture. » Cf. Hélyot, Ordres mortastiqueSf t. VU, 
p. 441. 

4. 5865 , fol. 432 ([609), 
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La somme se décomposait ainsi : 75 s* î. pour trois aunes et 
demie de drap*, 2 3 s* t* pour trois aunes et demie de frise noire 
destinée à doubler la robe, et 6 s. t. de façon 
Avec du drap un peu plus cher, mais pour une fille plus petite, 
à laquelle trois aunes d’étoffe suffisaient, on arrive au prix de 
93 s* 6 d. t.^. Dans le coût de ces deux vêtements, nous n’avons 
pas fait figurer les quelques sous employés à Tâchât de la et demye- 
ostade » qui servait aux poignets et aux bordures des robes 
L’argent remis chaque année aux frères pour leur habillement 
leur permettait donc de se procurer une robe; mais ce n’était point 
là l’unique clément de leur costume- Sans parler de la chemise^ 
qu’ils portaient sur le corps, des bonnets^, chaperons" ou cha- 
peaux^ qui couvraient leurs têtes, des souliers* qui protégeaient 


J. 6124^ foL 102 {t 52 ^} : « Tour l^achapt de trois aulnes et demye de drap 
couleur de tanne brun au pris de 20 s. t l^aulne, pour faire ungne robe 
à Simon Percevais l^un des dicts enfens de Ja dicte enfermerye : j 5 s. t. n 

2* 6224, foL 102 (1524) ^ < Au couturier qui a faict et doublée la dicte 
robe : 6 s. t. s Le prix de la doublure de cette robe n’est pas marqué, 
nous l'avons calculé d'après celui que nous donnons plus bas pour la robe 
d'une fille. 

3 . 6225, fol. 18 (iSîS) t a Pour l'achat de trois aulnes de drap pour faire 
ungne robe à GuîUemette, l'une des filles de la dicte enfermerye, au pris 
chacune aulne de 22 s. 6 d. t. — Pour trois aulnes de frise noiere pour 
doubler la dicte robe, chacune aulne au pris de 6 s. 8 d. t. ; 20 s- t, » — 
n faut ajouter les 6 s. t. de façon. 

4. 6225, foip 22 (t 525 ) : « Item plus en demye-ostade. (étofle de laine) 
pour faire leurs pongnetz et bordures à leurs robes, payé 12 s- t. » 

5 . 6223, foL 1 15 (i 3 i 8 ) : « Pour la façon de 33 chemises de toutes sortes 
faictes de la toille donnée par le inaîstre ou dict hostel, à 6 d* p. pour 
chacune chemises, Tune portant Tautre : 16 s, 4 d, p. = 20 s, 3 d, t, » 

6p 6224, foIp 102 (ï 324) ; f Lem plus pour Tachapt de cinq bonnetz rons 
pour les guarssons de la dicte enfermerye : 45 s. t* » 

7* 89 [ (1667) : Les femmes c seront coiflées modestement avec chappe- 
rons et sans moustaches- » 

8. Voy. le dessin de Bosse que nous citons plus bas. Les inventaires 
conservés sous les numéros 3834 ss. en mentionnent fréquemment. 

9. Au xvi^‘ siècle, les souliers des enfants de Tinfirmerie coûtaient en 

moyenne 5 s. L environ : 6223, foL 112 (i 3 i 8 ), une paire : 3 s- ï d- t. — 
îbid.^ foL 118 (r5i9), cinq paires : 20 s. t* — 6224, fol. 92 (1524), trois 
paires : 17 s, t. — îèid., foL 149 (1524), neuf paires : 45 s. U — làJd., 
foL 1Ô2 (1524), trois paires 1 i3 s. t, —îbid.f fol. 194 v^ paires r 

26 S- t. “ 6225, fol. 29 y* (i 525 ), douze paires : 65 s. t. — îbid,, fol, 108 v" 
(j 526), quatorze paires : Ô 5 s. t, — Ibid., fol. 274(1528), cinq paires : 25 s. L 
— Ibid,y toL 288 (ï 328 ), dix paires ; 45 s. t. — Ibid., fol. 333 v" (i528), 
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leurs pieds, le vêtement des hommes comprenait encore an grand 
manteau fendu sur le côté*, et celui des femmes un tablier-, 
comme l’indique la gravure que nous reproduisons ici. 

A notre grand regret, nous n’avons pas pu découvrir de <f pour- 
traict » des Quinze-Vingts antérieur au xvi® siècle. Déjà nous 
avons mentionné la reproduction du vitrail de i 536 qui décorait 
la chapelle Saint-Crépin^; on y voyait représentés, à genoux, dans 
un des angles, un frère et une sœur de rhôpital. Vers r6ro, on 
trouve une des « ymages saint Loys » qui étalent placées en tête 
des affiches de pardon-*; nous croyons qu’elle donne une idée 
exacte du costume traditionnel des frères et des sœurs ; il existe, 
en effet, à partir de cette date jusqu'en 1724, différents spécimens 
de semblables vignettes qui, tout en modifiant la position des 
personnages, reproduisent le même type de vêtement®. Les des¬ 
sins de Bosse** et de Bouchardon^, ainsi qu’une estampe de la 
collection Hennin, intitulée r Lunettes pour les Quin^e-Vingts^ 


six paires : 3 i s. t. — 6226, foî. 87 v" (i 53 o), douze paires ; 58 s. 6 d. t. 
— Ibid., fol. 207 quatre paires : 21 s. t, — 6229, fol. i 5 i v* (i 53 gj, 

deux paires : 10 s. t. — 623 i, fol, i 38 {1542), huit paires : 44s. t, —6233, 
fol. 49 (1547), une paire : 7 s. t. — Ibid., fol. 74 {1548), deux paires : 
i 3 s. l.j ces derniers « à double semelle. » Un ressemelage de souliers 
d enfant coûtait 3 s. 6 d. t, — 6224, fol. 64 (i 523 ) : n Pour avoir faict 
semellersept peres de soulliers neufz à sept des dicts enfens, à 3 s. 6 d. t. 
chacune semellcure, l’une pourtant l’autre, marché faict presens les jurez. » 

1. Le texte suivant semblerait indiquer que le manteau était réservé aux 
voyants, mais les dillérentes représentations figurées qu’on possède ne font 
pas cette distinction : 5866 , fol. 3o2 (1617) : « Luy est pareillement enjoinct 
(au portier] de ne laisser sortir aucun frère aveugle pour aller par la ville 
sans avoir sa robbe, ny les voyans sans leur manteau, ayant leur ficur de 
lys y attachés. » 

2. 6224, fol. 149 v* (1524) ; < Pour l’acet de 7 quartiers 1/2 de dras de 
\iconte pour faire 6 tabliers (pour 6 filles de l’infirmerie) au prix de i5 s. t. 
chacune aulne, — Pour avoir fait faire et ourler les dicts tabliers ; 12 d. t. » 

3 . Cf. chap. VI, p. 106, 

4. Cf. chap. Vît, p. 146, n. 8. 

5 . Voy. les n'* 3 o 6 (1617), 324 (1641) reproduits dans le 326 {1696), et 
Bibl. nat., Estampes, registre des Confréries, p. 2 55, des affiches de Pardon 
analogues à celle que nous reproduisons. M. Jadart, bibliothécaire-adjoint 
de la ville de Reims, possède une pièce semblable qu’il a trouvée dans 
une paroisse du diocèse de Reims. 

6. Bibl. Carnavalet. Estampes, dessin de Bosse, gravure de Le Blond. 

7. Reproduit par V. Kournel, Les rues du Vieux Paris (iSyg, in-8"), p, 536 . 

8. Cette gravure représente le côté droit de la rue Saint-Honoré, avec la 
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(1712), sont d’accorct pour nous fournir des indications analogues 
sur la forme générale qu’affectaient les habits des aveugles. 

Le chapitre d'ailleurs était là pour maintenir l’intégrité de ce 
costume; il réprimait avec sévérité toute velléité de coquetterie, 
toute concession faite à la mode. Au xvi* siècle, les frères (et sur¬ 
tout leurs femmes, car le règlement dont nous allons parler s’adresse 
« espéciallement aux mariez trouvèrent la coupe de leur robe 
surannée, rétoffe trop grossière; ils laissèrent flotter derrière eux 
dé longues traînes, ils adoptèrent des manches largement fendues, 
des K mancherons de satin, des doublures de soie; » ils chargèrent 
leurs doigts d’anneaux et de bagues, les sœurs portèrent des cha¬ 
perons garnis de velours, des ceintures ornées d’argent. 

Mais le chapitre mit bon ordre à ces prétentions d’élégance, il 
fit couper « les queues des robes à fleur de terre, clore les manches, » 
abandonner les bijoux, le tout sous peine d’amende et de confis¬ 
cation 

Ces lois somptuaires, qui peuvent paraître bizarres tout d’abord, 
mais qui se comprennent dans une congrégation vivant en grande 
partie d’aumônes, durent être continuellement renouvelées. 
Chaque année, au chapitre général^, on revient sur la prohibi¬ 
tion des collets de batiste ou de dentelle, des collerettes empesées, 
des passements de soie ou de velours^, etc. On interdit de porter 

■Pk 

porte dans le fond. Un marchand distribue d’énormes lunettes aux aveugles. 
Un de ceux-ci les a mises à ses souliers en guise de boucles. 

1. Cf, pour ces lois somptuaires Prompsault et Berty. — 585 g, fol, i 53 
(ig juin 1526) : t Ce die: jour a esté ordonné aux ministre, receveur et 
jurex de faire venir demain tous les frères et seurs, espéciallement tous les 
mariez, en la lecture qui se fera à une heure après mydy, et que là ilz 
déclarront ausdietz frères et seurs, après la dicte lecture faicte, qu^iJz aient 
à lesser les manches ou mancherons de satin en soie qu’ils portent et les 
doublures, s’aucunes en ontj sur peine de confiscation d'iceuiz habillemens 
de soye apliqués au prouffit de la maison de céans, si dedans huitaine ilz 
ne les ont lessez, et pareillement les queues couppées à Heur de terre, et 
sera donné le quart denier à celluy qui accusera scelles qui yront au con¬ 
traire desquelles ordonnances. » — Ibid, juillet i526) et SgyS, foL 217* 
Amende de 20 s, contre Philippies Raoulant, qui avait refusé « de faire clore 
scs manches, comme Testât de céans le requiert. » — 586 û, fol. 109 v“ 
(25 juin 1542) : « Enjoinct à tous les frères mariés de céans de dire à 
leurs femmes qu'i ne porte poïnct de veloux à leurs chapperons, ne de 
demy-cins d’argent, et aux hommes aïgneaulx, sous peyne de confisquatîon 
des dictes choses. >> 

2. 5866 , foL i54{i6i 4)^ foL 2ir (i 6 ï 5 ), etc., etc. 

3 * 0864, fol. 556 (iSgS) : t A esté ordonné que les soeurs de céans ne 
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des cheveux « tirez, frisez ny pendans en façon de moustaches ^, » 
on interdit aux femmes l’usage des robes décolletées®, 

La répétition incessante de ces ordonnances témoigne de Top- 
position qu’elles rencontraient chez les aveugles. Nous voyons, 
en effet, en 1610, des diamants et plusieurs vêtements de velours 
figurer dans Tinventaire mobilier de la femme du portier®. En 
1667, on blâme les sœurs « tant voyantes qu’aveuglesses » qui 
portent des « escharpes, passementz et collets de taffetas noir, des 
justaucorps d’auchemenche à quatre étages, des souliers brodés * *, » 
Ce luxe n'était pas nouveau : nous avons déjà cité"’ les parures 
de Michel Percheron et de sa femme [1464), et on peut en rap¬ 
procher les ceintures émaillées d’argent doré, les diamants, les 
émeraudes, les perles, les rubis que Jeanne La Grève laissa après 
sa mort®. 

■k 

Le chapitre n’admettait sur le costume officie! qu^un seul bijou 
bien simple et bien modeste : la fleur de Us de cuivre^; les fleurs 
d^or ou d’argent étaient interdites^. 


porteront tant sur leurs robbes, cottes et cottülons que autres habitz, 

• aucun velloux ne passement de soye..* et aussy leur a esté faict deftences 
de ne porter aulcune collétre empezée- » — 3855 , fol- 432 (1609) i et Def- 
fenses aus dîcts frères de porter aucuns colletz de toiüe baptiste ne Hol¬ 
lande, ne aucuns collectz empezés, ne à îceux dantelles ou passemens, ou 
aussi à leurs pourpointz rotondes ou peccadilles.»* aux sœurs de porter 
aucun collet double* » 

ï. 5868 j foL 22 (r 63 g), fob q 6 (1640) : « Delîences de porter coûtes de 
soye, ny de crespe, de mou Iles, ny ne cheveux tirez, etc. » 

2. 58C7* ft Defïences aux soeurs de n^avoir les gorges et sain descouvêrts. >ï 

3 . 5834 * 

4* 5870, foK 2x8 (1667). 

3 . Cf. chap, vu, p. i 52 , n* i. 

6. 5857 , Ï 23 V“(i 522 ) : t< Une saine tu re brasée esmaillêe d’argent doré, 

et trois doux pendus à ung ruban de sole noire. Item une verge tortîste 
d or, un signet d’or gravé; ung dyamant en une verge d^or; une esnie- 
raulde enchâssée en or; ung moulinet(f) à perle; ung l’uby enchâssé en or; 
ung tableau des(peîngt ?) à une Magdeleine et une saincte Marguerite, 
pendu à une peiite clieyne d'or; et deux coffres fermés à clef* n 

7- Les fleurs de lis des enfants de l’Infirmerie coûtaient environ 5 d, t. 

6225, fol. i 37 * « Pour 7 fleurs de lis achetées pour 7 enfens de la dicte 
en ferme rye, payé :2 s. 10 d. t* b 

8. 586 Gj foL 3 oi (1617) ; « A esté et fut ordonné que tous frères aveugles 
seront tenuz porter robbes auxquelles seront attachés sur le costé droict 
leur fleur de lys, qui ne seront d^or ny d’argent, » — Cette règle n'était 
pas toujours observée* 5864, foL 425 (iSgi) ; « Est comparue Marguerite 

17 
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Dans leur serment d'entrée, les frères et les sœurs juraient de 
toujours porter cette fleur sur le devant delà robe qu’ils revêtaient 
chaque fois qu'lis allaient au chapitre ou aux offices, chaque fois 
qu’ils sortaient pour les quêtes, les processions ou les affaires de 
l’hôtel 

Ils la plaçaient à droite sur la poitrine, au-dessus de la boîte 
qu’ils accrochaient à leur cou pendant les quêtes-. 

On sait quelle importance les Quinze-Vingts attachaient à cet 
insigne, quelles luttes ils soutinrent pour en conserver la propriété 
exclusive; on ne s’étonnera donc pas que des peines graves aient 
été infligées à ceux qui négligeaient de porter la fleur de lis; la 
privation d’un mois de distributions n’était pas une punition trop 
sévère pour une telle faute 

Une fois rentrés dans leurs chambrettes, les frères et les sœurs 
revêiaieni sans doute des habits plus commodes et mieux appro¬ 
priés aux travaux journaliers. Cétait^ en effet, dans Fintérieur de 
chaque maison que se préparait la nourriture des membres de 
Fhûpital et qu’ils prenaient leurs repas ®; il n’eurent même point 
toujours le droit de garder chez eux des serviteurs ou des servantes 
pour vaquer aux soins du ménage^* 


üodeau; après iuy avoir esté demandé une iieur de liz d^or que portoit 
son feu mary... > 

t* 914* ^ 4 * 5859 , foL i 3 o (i 525 ) : a A esté enjoinct aux frères et 

seurs de Thostel de céans de porter la fleur de lîz à leurs robbes. 9 

2. Cf. chap. 11 î, p. 49, et chap. xii, p. aSg, n, 8. 

3 * 586 o, foL 12.5 (27 août 1542) : * DefCenses ont esté faictes à tous les 
frères et seurs de céans de ne venir en chappître, aller aïleurs, sans porter 
la fleur de Mz, sous peyne de suspencion de ung moys de leurs disiribu- 
cîons, Nous ne savons pas quel est l'autre insigne dont parle le texte 
suivant ; 5866 , foL i io {i 6 i 3 ) : « Marin le Maistre demandé et à Iuy enjoinct 
d^opier, ou de porter la fleur de lys, ou bien la croix de l^i charité^ a dict 
qu'il opte la fleur de lys. 9 D’après le Dictiomiaire de JVeVoiiX, t. 1 , 
p, 635 , on auran appelé a aveugles retournés i> les voleurs marqués de la 
rieur de lis sur le dos, par opposition aux Quinze-Vingts qui en portaient 
une sur la poitrine. 

4. 5862, fol, 18 (i 555 ) : « Thomas Le Paige, estant à table en son logis, » 
— 5870, foL 204 (1666] : 4 Enquis pourquoy îl ne mange pas en son anti¬ 
quité avec sa famille, comme les autres frères et sœurs. » 

5 . 5865 , fol. t 58 (1602) ; « Sur la proposition faicte par M* Langlois que 
Mgr le grand aulmosnier Iuy avoit faict entendre que sa volonté estoit qu^îl 
fût ordonné que les serviteurs et servanies, que les frères ont, pour incom¬ 
modité et scandalle qui en arrive, feusseni mis hors,.,, îl est ordonné que 
les frères et sœurs donneront congé à leurs serviteurs et servantes, 1 
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Le grand aumônier, dans son système de réforme de iSao, 
essaya d'introduire la pratique de la table communeL mais la 
pitance était mauvaise, au dire des intéressés^, l’indépendance des 
frères se pliait mal à cette communauté absolue, et la tentative 
n’eut point de suite. 

Si la préparation des aliments n’était pas à la charge de l’hôtel, 
c’était lui qui, dans une certaine mesure, les fournissait ou don¬ 
nait l'argent nécessaire pour les acheter. 

En nature, les frères recevaient tout d’abord le pain. 

Depuis que les Quinze-Vin gts possédaient les terres de Louvres 
et de Vinantes, c'est-à-dire depuis le commencement du xv® siècle^, 
leurs fermiers apportaient périodiquement à la maison le blé qu’ils 
récoltaient*. 

Presque chaque semaine, leurs grands chariots pénétraient dans 
la cour de l’hôpital; on dételait les chevaux et on les conduisait 
à l’étable du commun, ou, s’il n’y avait pas de place, on les menait 
à Tauberge de la Pomme-de-Pin ® ou du Chapeau-Rouge®, puis 
on déchargeait les sacs de blé et on les portait dans le grenier sur 
un petit chariot"; enfin, le fermier et ses valets faisaient honneur 

1. Cf. chap. viit. — Voici quelles étaient les conditions faites par le bou¬ 
cher à ce sujet ; 5858 , fol. 19 v“ ; « Le dict jour (14 avril j 52 i) a esté 
par Messeigneurs les gouverneurs faict marché avecques Henry Bcausse, 
bouchier, de bailler et livrer la chair pour la pictance des pauvres, tous 
les jours gras, tant beuf que mouton, excepté que il ne baillera point les 
trumeaux {jarret de bœuf), les souppiz, les joues et les queues de beuf, au 

pris de 6 d, p. pour la livre, jusques à quaresme-prenant, et sera payé 
tous les i 5 jours, » 

2. 5857 , fol. 1:9 [28 avril tSîi) : « Pour ce que Thomas Pannier, frère 
aveugle, se plaignoit à Messeigneurs qu’il n’estoit point content de la pic¬ 
tance qu on luy bailloît comme aux autres frères, et qu’il aymoit myeuix 
qu’on luy baiilast quelque argent au lieu de pictance, ou qu’ilz permissent 
qu’i s’en allast hors de céans, ou autrement il en appelloit. A quoi a esté 
dict par mes dicls seigneurs les gouverneurs que nonobstant opposition ne 
appellation quelconque, après ce qu’il a esté ouy à dire ce qu’il a voulu, 
qu’il ne bougera ne s’en ira de céans et qu’il plaist au roy qu’il soit ainsi' 

et aussi à la court, et à Monseigneur le grant aulmosnier de France, x 

3 . Voy. 4607 et ss. 

4. Cf, chap. IV, p. 65 . 

5 . 6227, fol. 47 V* (i 532 ) : « Payé au maistre de la Pomme de Pin pour 
l’estalage des chevaulx du dict Choquet, fermier, parce que l’estable des 
dicts XVxx csloit ocupée : 20 d. t. » 

6 . 6235, fol, 65 (1547) : 5 s, i. pour loger les attelages de deux chariots. 

7. 6223, fol. iSo v“ (1526) : <1 Pour ung petit chariot de boys... pour 
tiiectre les sacs desus afin de les contreguarder... : 11 s. t, î 
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à un repas composé de quelques quartes de vin, avec du bœuf ou 
une autre viande*, et, si c'était un jour maigre, du beurre, du 
poisson, des harengs^. 

Un charretier venait ensuite chercher le blé pour le conduire au 
moulin^. La mouture revenait à 17 s. 6 d. t.* par muid,au com¬ 
mencement du xvp siècle, mais, vers i 53 o, le prix était augmenté 
et montait en moyenne à 2G s. t. environ’^; au moment des gelées, 
il subissait une nouvelle hausse'’. 

Nous ne comprenons pas dans ces prix les pourboires que l'on 
donnait aux garçons meuniers; après avoir secoué tant de sacs de 
farine, iis avalaient volontiers une ou deux pintes de vin". 

La farine une fois enfermée dans les sacs en grosse toile mar¬ 
qués avec la Heur de lis et riiiscription XV“ il fallait la trans¬ 
former en pains dorés et appétissants que le boulanger apportait 
dans une hotte, à la « dépense » de l’hôtel On concluait pour 


r. 621 5 , fol. 23 V® (iSûi) ; « Pour. le disner et desjuner de Rcmy Grcsc* 
lier en char et ung pyece de beuf, pour ce : 21 d, p* » 

2, fol. ig V* (iSr-?): * En despence faicte par Antlioine Choquet, 

de Vinantes, luy huitiesme, qui ont ce jour amené en deux chariotz la quan¬ 
tité de iG septiers de blé.*, a esté dépensé tant en pain^ harcnc, poisson^ 
chandelle^ que cinq quartes de vîn pour soupper et desjuner^ pour ce en 
mise 1 10 s. 7 d. p. j> 

, 3 . 622fol. 92 V* (i5i 7) ; c Pour avoir faict mener ung muy de bic au 
pont de Cliarcnton pour moudre et avoir ramené la farine, a esté payé au 
chartier ; i 5 s, t. » 

4. 62i5ç foL 73 (002) : fl Au ministre, pour avoir fait mouldre 10 muys 
6 septîers de blé au pris de J4 s. p, chacun muy : 17 s. 6 d. t. » — Cf, 6214, 
fol. 42 0^04); 6217, fol, g5 (i5o6); 6218^ foL 20 v“ (i 5o8) ; 6218, foL 67 V* 
( I ^09). 

5* 6223, fôL 40Ü (1529), i I- t, pgr muid, — 6228, fol. 88 {r 535 }j 24s. t, 
623O5 fol, I j 3 (i541}, 3o s. t, — 6232 , foL (35 (t 544 ), 3 o s. t. 

6. 6220^ foK 79 (j5i4) : « A Loys Bochu, musnier, pour la mousture de 
huit muys de farine, luy a esté paie, comme apert par quictance, i 5 1 . t,-, 
laquelle somme luy a esté paiée pour ce que la mousture estoit plus chère 
Piver passé qu’el n^avoît accoustumé au moien des geléez^ porquoy luy a 
esté ranforcé de 20 s, t,, pour ce en mise la dicte somme de i 5 1 . t., vallent 
à pari sis : ï2 i. p. w 

7. 6216, fol. 61 (î 5 o 3 ) : û En ving pour les muniers^ à deux sacs, deux 
pintes t 10 d. p, » — 621 5 , fol. 33 {i 3 oi) : « Pinte de vin pour les 
musniers : 4 d, p, » 

8 . Cf. chap* 111, p. 5 i. 

9. G214, fol. 5 o {i 5 o 5 ): a Pour avoir une hoste pour le boullengier pour 
porter le pain à la despenec i 3 s. p. w 
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cela un traite détaillant tninutieusement toutes les obligations de 
ce fournisseur : 

Deux des jurés lui comptaient, pour chaque cuisson, 34 bois¬ 
seaux de farine, sur lesquels il était tenu de rendre 24 douzaines 
de pains du poids de 20 onces (625 gr.}. L’eau qui lui servait â 
pétrir la pâte devait être prise au puits de la cour Verte*, et on 
lui remettait un grand bassin de cuivre^ pour la faire chauffer, 
La cuisson d’un muid coûtait en moyenne 38 s, 5 d. t,^ pendant 
la première moitié du xvi*siècle, quand la cherté du bois ne venait 
pas plus que doubler ce prix L En iSqB, 011 décida que le boulan¬ 
ger Thierry Vallet, qui était frère de l’hôtel, ne recevrait plus 
d’argent pour sa peine, mais qu’on lui abandonnerait le son des 
farines®. 

Le meunier, le boulanger ne faisaient pas toujours preuve 
d’une exquise probité; en rSzô, le chapitre dut en choisir de 
nouveaux a pour voir s’ils seroîent plus loyaux que les autres**. » 

Vers r 525 , le blé des fermes ne suffisait probablement plus, 
car, à partir de cette époque, nous voyons la maison se livrer à 
de fréquents achats de froment à la halle ou aux bateaux amarrés 
au port de Gréve^. 

La préparation du pain à l’hotel ne nous est connue que par 
des textes du xvt® siècle, il en est de même pour la manière dont 
on le distribuait. Pendant la période antérieure, nous ne trou¬ 
vons sur ce sujet qu’une seule mention qui nous apprend qu’en 


I. 5860 j foL 1^3 V® (1543)* 

2* CL chap, VII, p, i57j n* 2* 

3 . 6215, fol» 73 (i5o2) : n ARaoulin Facchet, pour avoir cuyt deux muys 

de farine au pris de 36 p. = 45 s. t» chacun muy* » Cf. 6216, fol, 49 v® 
(t 5 o 3 ); fol i 3 o V® (t5o4), — 6217, foh 9 v" (i 5 o 5 ), — 6217, fol. 3 + {i 3 o 5 ) : 
Go s. t. ■ foL 80 {i 5 o 6 ) : 5 o s. L; foL 106 v* (ï Soy) i 5 o s. t.; fol. 1 5 r V (i 5 o 8 ) ; 
5 o s» t -- 62ièj fol. 24 (i 5 og) : 5 o s. t. — 6224, foL 5 v“ (i 523 ) : 5 o s. t. 
— 6224, fol. 14G (1524) ; 35 s. l. — G226, foU 36 (1529) : 3 o s. t, —6228, 
foL 89 V® (i 535 ) ; 60 s. t. — 6229, fol, 145 v® (iSSg) : 40 s. t. — GaSo, 

foL 16 V- et 52 (1540) : 60 s, L — fri 3 i, fol. 3 o (1541) : 60 s. t. — 623r, 

fol. q 6 (1542) t 65 s. t.; fol. 124 : 3 o s. t. — 62 35 , fol. 21 (1547) : 35 s. t. 

4. G23O3 fol- 76 (1541) : «A Thiery Valet^ boullenger des dicts : 

. g 1 ® L, pour la cuisson de deux muyds de farine, à raison de 4 I. 10 s. t. 

par chacun muy, qu’il y a esté creu de 5 o s. t. par chacun miiy à cause 
de la charté du boys (iS janvier au 5 février). 

5 . 586 o, fol. 143 

6. 5859 , foL 167 v* (i526). 

7. Voy. les Registres semainiers à partir de 6224, 
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145g on remettait, au moins chaque samedi, aux frères et aux 
sœurs, a ung pain cuyt pesant deux livres'. » 

En 1 522 , les statuts veulent que chaque jour on leur donne un 
pain du poids de 20 onces. 

Ce devait être un tableau fort animé que celui de ces hommes 
et de ces femmes aveugles menés par leurs voyants ou leurs 
voyantes, et se pressant tous autour du ministre chargé de procé¬ 
der à la distribution; la scène revêtait un caractère tout à fait pit¬ 
toresque quand, par les matinées ou les .soirées d’hiver, elle se 
déroulait à la lueur d’une chandelle 


Mais les jurés des Quînze-Vingts étaient des hommes pratiques, 
ne s’attachant pas au pittoresque, aussi réclamèrent-ils contre ces 
distributions faîtes « à heures indues et non arrestées. » Sur leur 
plainte, le chapitre, en iSqt, décida que désormais le pain serait 
cuit par le boulanger la veille de la distribution, et que celle-ci 
aurait Heu le matin à huit heures, en présence du ministre et de 
l’un des jurés 

Aux distributions de pain se joignaient celles du vin recueilli 
dans les vignobles appartenant à la congrégation ; on possède peu 
de renseignements sur elles, mais elles semblent avoir été moins 
frequentes. 

D’après un arrêt du Parlement de ! 525 '*, on devait, sur le pro¬ 
duit des vignes, prélever les frais de culture et répartir entre les 
frères et les sœurs, aux jours de fêtes*', le vin qu’on ne serait pas 
obligé de vendre. 


I* 5ig8. 

2. 6230, fol. 77 {1341) : et Pour avoir fourny chandelle pour plusieurs 
fois depuis la Saint*Remy... pour faire les distributions, > 

3 . 5860j fol. 70 (1541) : « Sur la plaincte faicte par les jurc^ de la 

distribution du pain qui se faîct à heure indeuc et non arrestée, il est 
ordonné que le boulenger cuyra le pain au jour précédent la distribution 
dhcelluij pour après estre distribué en la présence du ministre et Vun des 
jurez à huit heures du marin. » — Au xvir® siècle, on remettait directement 
le blé aux aveugles ; 6245, fol. 170 (1600) i « A esté distribué à 98 per¬ 
sonnes, frères et seurs, au dict hostel, à chacun, troys muids de blé for¬ 
ment, comme appert par le rolle des noms et surnoms des dicts frères et 
sœurs.,, qui leur sera conté pour 3 mois de pain; » ou bien on leur dis¬ 
tribuait de Targcnt : fol, 171 à chacun i écu 3 o s. pour deux mois, 

4. 862. 

5. G216, fol. 40 {i5o2) : Æ Distribué à 80 personnes, â chacun 12 d. p-, 
pour avoir du vin pour la vaille et le jour de Noue), pour quhl n’y en aura 
point séans, pour ce paié au dît nombre ; 4 I. p. » 
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Quand les caves de la maison n'étaient pas assez bien remplies 
pour suffire à une distribution générale, on comblait le déficit 
avec de l’argent, un liard (3 d. t. environ) tenait lieu d’une pinte 
de vin 

Les jours maigres, les membres de la congrégation se parta¬ 
geaient le contenu d’un baril de harengs. Chaque année, à l’ap¬ 
proche du carême, deux voyages de charrette amenaient quatre 
caques de harengs^ pris aux halles chez un vendeur de marée qui 
les faisait payer environ 6 1 . 2 s. 3 d. t, la caque Ce chiffre de 
quatre caques s’applique aux approvisionnements des premières 
années du xvi® siècle, un peu plus tard on achetait cinq et même 
six caques par an, car, en iSiq, il fallut distribuer 12 d. t. à qua’ 
rante-trois des frères de rhôtel pour le vendredi i 5 avril, parce 
que Ton ne s’étai t procuré que cinq caques, ce qui était insuffisant *. 

Les harengs offraient une précieuse ressource pour les jours 
d’abstinence, mais en temps ordinaire les aveugles préféraient 
quelque bon morceau de « chair, » et la communauté se conten¬ 
tait de leur remettre une certaine somme pour l’achat de cette 
pitance. 

Au xiv= et au xv® siècle, la quotité des distributions d’argent 
nous est totalement inconnue. 

Pendant les premières années du xvi® siècle, on trouve dans les 
comptes la mention d’un certain nombre de répartitions de ce 

1. 62^1, foi. 2 v*(i 5 i 5 ); « Distribué à trante-troîs des pauvres des dicts 
XVxx à chacun ung liart^ ou lieu de chacun une pinte de vin pour ce que 
le vin du commun es toit failly et ne peult servir, pour ce : 6 s, 7 d, p. n 

2, 6216, fol. 127 ([5 o 4) ! fl Pour avoir amesné le dïct harcnc puis les 
halles de Paris jusques à la maison de séens, c'est assavoir quatre quaques, 
qui vallent deux voieSj pour chacune voie : 14 d. p* qui valicnt les deux 
voies : 2 s, 4 d. p. = 2 s. u d* t. » — 6216, foU 53 v° (i 5 o 3 ) : a Pour avoir 
amesné 4 quaques de harenc depuis les halles jusques séens, pour ce paie 
au voesturier : 19 d, p. =5 23 d, U 3/4. w 

3 t 6216, foL 70 (i 5 o 3 ) : « A Nicolas Jeunîer, vendeur de marée^ pour 
4 caques de harenc que l'on avoit eux pour le pouvre de séens pour le 
karesme, luy a esté paie 18 K 8 s. p. = 5 L i5 s, t. la caque* » — 6214, 
fol. 60 v° (i 5 o 53 . 22 l. P* pour 5 caques = 5 1 . 10 s, t* la caque. — 6218, 
foL 48 (i5o9). 33 L t. pour 5 caques = 6 1. 12 a. t. la caquer’^ 6218, 
foL 167 v”(i 5 jiî, Même prîx- 

4. 6223, foL 76 v" [iStqj : c« Item plus paîé à 43 des frères d'iceluy hostel, 
à chacun 12 d. t* pour fournir le vendredi i5* jour de ce présent mois 
d'apvril, à ceulx à qui le harenc n'avoit peu fournir pour ce qu'il n^cn 

avoit esté acheté que 5 quaques et l'en avoit de coustume en acheter 
6 quaques. » 
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genre, qui montent par exemple, en i 5 i 5 , à ri 1 , ns. 5 d. t. 
par an * et par personne, ce qui donne environ 19 s. t. par mois, 
un peu plus de 7 d. t. 1/2 par jour. 

Mais ces énumérations peuvent être incomplètes, il faut attendre 
jusqu’au règlement de i 522 pour avoir des renseignements exacts; 
la distribution est alors de 25 s. t. par mois, c’est-à-dire 10 d. t. 
par jour 

Ces 10 d. t, par jour n’étaient attribués qu'aux frères et aux 
sœurs présents à Paris, et, lors du partage, on retenait à ceux qui 
avaient passé quelque temps en dehors de l’hôtel une somme pro* 
portîonnée à la durée de leur absence^. 

Pour diminuer les frais de nourriture, il se formait quelquefois 
entre les frères, avec l’assentiment du chapitre, des associations 
particulières, en vertu desquelles on voyait un membre de la con¬ 
grégation, aveugle et non marié, s’établir chez un de ses voisins, 
loger sous son toit, s'asseoir à sa table et lui faire abandon, comme 
rémunération, de sa part aux distributions 

Si on tient compte du prix des denrées au xvi® siècle, on cons¬ 
tate que cette somme de 10 d. t. par jour n’assurait aux aveugles 
qu’une assez maigre pitance : une livre de beurre par exemple 
valait à elle seule tr.d, un chapon, 3 s. 1/2 environ®; un 
lapin, 3 s. 9 d, î.'^; la viande de boucherie, plus de 7 d. 1/2 la 
livre®; un boisseau de fèves, 5 s. t ï d. t.®; une pinte de vinordi- 

[. 5971, fol. 88 et SS, (i 5 i 5 -i 5 j 6 ), 

2. Félibien, t. V, p. 748, art. 39. — En 1643, ils reçoivent 60 s. t. par 
mois, 0258 , fol. 245 ; en 1711, 3 L [5 s. t., 6273, fol. 45. 

3 . 5q 75, fol. 25 o (1322 à iSaG). 

4. 5858 . fol. 5 o (1524) ; « Ce dict jour a esté permis au dicl Michel 
Daulphin, recepveur, de pouvoir prendre ung nommé Jehan Moisnier dict 
Poitevin en son hostel, et partant de prandre sa distribution comme frère 
aveugle, à la charge de le entretenir, ji Cf. 5859 , fol. 5 o, 5 i, 53 . 

5 . 1)21 5 (i 5 oi), fol. 36 : 1 s. 2 d. t.; fol, 57 v" : 1 s. 4 d, t.; fol. 55 v* 1 
I s. 3 d. t. — 6216 (1 5 o 2), fol. 3 : 6 d. t.; fol. 4 : 6 d, t.; fol. i3 v“ : lo d. t. 
— Le beurre salé coûtait à peu prés le même prix. — 6216 (1 5 o 2), fol, 37: 

1 s. t.; fol. 38 : I s. 3 d. t. 

6. 62J 5 (t 5 oi), fol. 38 : 3 s, 9 d. t.; fol. 58 : 3 s. i d. t. ^— 6216 (i5o2), 
fol. 38 V’ : 2 s. Il d. t. et 3 s. t. — 6216 (i 5 o 3 ), fol. 119 : 3 s. t. —6214 
(1 5 o 5 ), foi. 41 V" : 5 s. t. 

7. 6215 (i 5 oi;, fol. 38 , 45, 58 . 

8. Voy. p. 241, n, i, le prix convenu avec le boucher des Quinze-Vingts, 
quand le grand aumônier voulut que la pitance fût commune (i 520 . — Ce 
taux doit être inférieur au prix ordinaire de détail. 

9. 6216 (t 5 o 3 ), fol. 58 V* : 2 s. 6 d, t. — 6224(1525}, fol. 182 v ; 8 s. t. 
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naire, 8 d. t.', etc. Joignez aux dépenses de bouche le prix des 
vêtements que ne devait pas toujours couvrir la rente de roo s. t, 
servie chaque année à la Saint-Jean j ajoutez-y les autres frais 
d’entretien, comme l’achat du bois, qui coûtait 5 d. t, le fagot 
et vous verrez que les aveugles étaient obligés de chercher, dans 
le travail ou dans les quêtes, un supplément aux distributions, 
quand leur fortune personnelle n’était pas suffisante pour subvenir 
à leurs besoins. 


— 6225 (1326}, fol. 66 : 5 s. 8 d, t.; (iSa?), fol, 173 : 3 s. 9 d. t. — 6226 
(i 532 j, fol. 277 : 7 s. 6 d. t. — 6227 (i 533 ), fol. 92 : 7 s. 6 d. t. — 622g 
(1537), fol. 84 : 7 s. t. —622g (tSqo), fol. 178 : 6 s, t. — G 23 o (1541), toi. 90 : 
6 s* t. — 62$2 (i545)j fol. i 56 : 5 s. 6d, t, 

K 6216 (i5o 2)» fûL 19 : 6 d* t* — 621g (i 5 i 3 )^ foU 20 : 8 d. L — 6233 
{t347X fol, 47 : 8 d. t. — 0233 (1548), foL ii 3 : 10 d, t* — La pinte de 
Paris se rapproche du litre : o L gSr, 

Voici les prix de quelques autres denrées d'après les registres des Quinze- 
Vingts : 

Un cochon de lait ■ 7 s, 6 d. 52 1 5 (i 5 oi), foL 38 . 

Un seticr de farine, prix moyen : 2 L iS s* 6 d, t,, de i 53 o à 1547, 
diaprés 8 mentions dans les reg. 6226 à 6233* 

Une pinte d'huile, en moyenne : 2 s. 3 d, t. — 621$ (iSos), foL 79 v* : 

2 s. Il d. t. — 6216 (i 5 o 3 )j fol* 39 V* et 61 : i s. ii d* t* 

Une botte d’^oignons : 3 d. t. 3 / 4 * 6216 (i 5 o 3 ), foL 117* 

Une perdrix : 2 s. 6 d, L 621 5 , fol. 58 (i 5 oi). 

Un quarteron de poires : S d, t. 3/4. 62iS, foU 76 (002), 

Un boisseau de pois : 5 s. 3 d* t* en moyenne. (r5o2)j 621 5 , foL 77 ; 

3 s. t, — {i 5 o 5 ), 6214^ foL 5 û ; 8 s. 9 d, t. — (i 5 ig), 6223, foL 118 ^ 5 s. 

4 d. t. — (i 523 }t 6224, fol. 47 : 2 s. 6 d. t. — (i526), 6225, fol. 66 : 3 s* 

9 d. t. — (i53i), 6226, foL 170 : 6 s, t. — (i 532 ), 6226^ foL 277 : 7 s, 

6 d. t. — (ï 533 X 62^7, foU 92 r 5 s, t. —- (iSSg), 6229, fol. 84 i 4 s, t. 

— (i 540)^ 622g, foL 178 V® ; 5 s* t, — (J 541)^ 6230, fol. go : G s. t* — (t 545), 
6232, foL i 56 : 6 s* 6 d. L 

Poissons : une carpe : 2 s, 7 d. t. 1/2. 62 j 5 (i5û 2), fol. 84; un t< églefin s : 

2 s* 6 d. t, 6216 {i5o2), foL 38 ■ un hareng : i d. t. 7/8. 621 5 , fol* 84 {i5o2)* 

Une livre de pruneaux : ii d. t. 1/2 en moyenne* 6224, fol. 66 (1524) : 
8 d. t.; foL 1S7 [i 525) r I s* 3 d, t. 

Un mînot de sel : c 1 . 12 s. 6 d, t. en moyenne. 6216 (i5o2)j fol, 32 : 
J L i 5 s. t, — 62 J7 (i 5 o 5 }y foL 94 : 1 I. 10 s, 8 d. t. 

Une pinte de vinaigre : 3 d. t. 6216, foL 7g (i 5 o 3 ), 

2. 6224, foL 54 V* et 58 V* : 5 d. t. la « falourde, « Le bois de moule coû¬ 
tait en moyenne i L 1 s. 4 d. t. la voie (environ 2 stères), Voy. 621 5 à 
6232 {i5o2-j 543), les prix sont en hausse depuis £324; le moins élevé est 
de II s, 3 d, t. (i 562), 6216, foL 40; le plus haut de 2 l. L 6228, foL 32 
(i 536 ). 
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CHAPITRE XIII. 

PR.ITIQUES RELIGIEUSES ET OCCUPATIGNS JOURN.tLtÈRES 

DES QUINZE-VINGTS, 


Sans participer de la sévérité d’une règle monastique, les statuts 
des Quinze-Vingts tracent un plan général auquel les membres de 
la congrégation sont appelés à conformer leur vie. 

De grand matin (la porte s’ouvre en effet dés cinq heures’), la 
clochette est sonnée cinq fois et tous les frères et les sœurs valides 
doivent aussitôt se lever et réciter cinq Pater et cinq Ave pour la 
famille royale et les bienfaiteurs de l’hôpitaP; le soir, c’est encore 
la cloche qui annonce l’heure du coucher, ce sont les mêmes 
prières que le clerc va réciter à haute voix parles rues de l’hôtcF. 

Après « muette sonnée» tous se retirent chez eux, les cours 
rentrent dans le silence, et le calme n’est plus troublé que par les 
rondes que le maître et le ministre doivent faire pour prévenir les 
dangers du feu’*, 

La courte prière que le règlement met sur les lèvres des frères 
à la première et à la dernière heure du jour ne saurait constituer 
leur seule pratique de piété. Les commandements de l’Eglise sont 
là d’ailleurs et les statuts en sanctionnent tout d’abord l’accom¬ 
plissement. 

Les frères prêtent le serment d’assister chaque dimanche à la 
« grant prière®, » à la grand’messe, qui se dit à neuf heures". A 


1. Cf. ch. X, p. 204. 

2. Règlement de firache. Pièces justif,, II, art. 4. 

3 . Ibid., art. 5 et 6. 

4. 5859 , 7 ^ : « Deffense... de ne ouvrer la porte à nullz, muette 

sonnée, mais la daure à la dicte heure. » — âSSg, fol. 18S (1527) : « A 
esté enjoinct à tous frères et seurs eulx retirer après muette sonnée, ou 
aultrement sera procéder contre eulx ainsi qu’il sera acJvïsé. * — 586 g 
(i65o), fol, 24 : «... à l’heure où l’on sonne la cloche dicte la muette, qui* 
est l’heur de la retraite. > 

5 . Règlement de Brachc, art. i 3 . On voit que les Quinze-Vingts se 
préoccupaient du « péril de feu t et prenaient leurs précautions pour que 
l’ordre ne fût pas « brûlée toutte, » suivant l’expression de Rutebeuf. 

6. 914. — Serment, art. i 3 r « Item, vous serez bien deuement à ouïr la 
grant prière qui se dit chacun dimanche à l’églîsc de cyans. 1 

7. Cf. ch. II, p. 3 o, n. I, in fine. 
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partir de r 522 , cette messe doit toujours être accompagnée d’un 
sermon 

Pour les homélies du dimanche, des fêtes et des pardons, ks 
Quinze-Vingts s'adressent généralement à un religieux. Les 
Augustins leur fournirent souvent des prédicateurs, ainsi les frères 
Benoît Chappuis^ en rSay, Nicolle Foasse* en iSzS, Michel 
Ogier* et Thibaud Joli* en iSag, Jacques Golsonnet* en i 53 o, 
Claude Guillermi ^ en r 536 , appartenant tous à cette congrégation 
religieuse, viennent sermonner au moutier de l’hôpital. En i 53 o, 
on trouve Michel de Fiavi", de l’ordre des Cordeliers; en rSqi, 
Jean Le Long®, des Carmes. Quelquefois c’est un prêtre séculier 
qui monte dans la chaire de la chapelle, comme Jacques L’Éten- 
dart, bachelier en théologie’®, et Pierre Frizon", pénitencier et 


1* Statuts du Parlement, art, r. Les infractions à ^assistance aux ser¬ 
mons étaient punies d'amende, 5859 (i Szô), foi, i 65 v* : « Ce jourd'huy a 
esté ordonné que Tristan Manceau sera tenu assisté auîc prédications et 
picqué les frères et seurs deffajllans^ et où il faudra d'assisté ans dlcts 
sermons et picqué les denaîllansj payra pour iceulï dcflallans. » 

2. 6225j fol. i8ï V* (24 avril 1527) : « A Frère Benoist Chappuis, 
augustin, la somme de [5 1. 5 s, t, faisant parpaié de la somme de 23 1* 
5 s, t, pour 93 sermons par luy faict2 en Féglise des dicts depuis le 
29' jour de juillet darrain passé jusqu es à huy, à raison [de] 5 s. t. pour 
chascun sermon, selon la convention à lui faicte, » — Cf, /bid.^ fol, 270 v® 
(ï 528 ) et fol* 354 V* (i 528 ). 

3 . 6225, fol, 2g3 (i528) : a A frère Nicolle Foasse^ religieux du couvent 
des AugustînSj pour 48 sermons par luy faicts en Féglise du dîct hostcl 
depuis le dimenche de la Sexagésime jusques au jour de Kasîmodo der- 
rain passée à raison de 5 s, t* pour chacun sermon, » 

4. 6225, foL 402 v“ (1529). 

5 * 6226, fol. 17 ([529), 

6. 6226, fôL 63 V” (i 53 o) : Frère Jacques Col son net, « sou prieur » du 
couvent des Augustins, 

7. 62 28J fol* 98 (i 535 ). 

8. 6226, fol, 63 v° (i 53 o), foL 164 v“ (t 53 i), 

9* 623o, foK 70 {1541). 

ïo* 622S, foK 195 v^ — Cf* 6227J IbL 84(6 mai i 533 ) : a A maistre Gobert 
Pastour, docteur en rhéologie, pour 47 sermons par luy faicts en Féglise 
des dietz Quînze-V'^ingtz, depuis le jour des sendres jusques au dimenche 
de Pasques-closes (Quasimodo), à raison de 5 s* t. par chascun sermon* » 

II* 6369, fol, 212 V* (1623)* Nous avons déjà dit qu'au xvîii* siècle les 
prcdîcaieurs destinés à la cour se faisaient d^abord entendre aux Quinze- 
VingtSj et que leurs sermons étaient fort suivis* Voy* Correspoitdmce de 
la duchesse d Orléam, Paris, 1880, t. [I^ p* 247 (2 mars 1719} ; * H faut 
que je m'arrête^ je vais aller au sermon aux Quinze-Vingts* » 


I 

I 

f 
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chanoine de Téglise de Reims, ou bien un ecclésiastique aveugle, 
frère de l'hopitaP. 

L'orateur recevait comme honoraires 5 s, t., prélevés sur la 
quête faite dans l'assistance; mais, si la collecte était insuffisante, 
la maison complétait la somme on offrait souvent aussi à dîner 
au prédicateur ainsi qu’à son compagnon*, et quand c’était un 
prêtre du dehors on allait le chercher et on le ramenait en car¬ 
rosse'. 

Pendant le carême, les sermons étaient beaucoup plus fréquents; 
en [ 528 , on voit qu’il en avait été prononcé quarante-huit depuis 
la Sexagésime jusqu'au dimanche de Quasimodo, ce qui porte 
leur nombre à plus de cinq par semaine®; en i6ii, on décida 
qu'il n’en serait plus prononcé les jours ouvriers®. 

Les frères devaient s’approcher des sacrements aux bonnes fêtes 
et l’infraction à cette règle entraînait une amende*. On paraît 
avoir suivi à la chapelle des aveugles pour l’administration de la 
communion un usage qui existe encore aujourd’hui à Notre-Dame- 
des-Ermites, à Einsiedeln : après que chaque communiant avait 


I. 6224, foL 12g (1524) : fl Pour ic disner de m" Jacques, frère aveugle 

du dict hostel, lequel avûlt presché eu la dicte église le dict jour qui 
estoît la feste de l^Asuncîon Nostre-Dame^ et pour sou clerc, payé ; 2 s, 
6 d. t. » 

2* 62[6, foL 7 (î5û 2) : ï Item, au sermonneur qui sermonna le jour de 
Nostre-Dame my-aoust, est sermon ordinaire, lequel doit avoir pour son 
sermon 4 s* p* (5 s- tj, et pour ce que la queste n*a paa peu fournirj luy 
a esté baillé, pour parfaire les 4 s. p* ^ i 5 d. p, » — Les notes précédentes 
montrent que cette, rétribution était bien régulièrement fixée à la somme 
de 5 s. t. 

3 * Cf. n. î. — 6216, fol. 78 [i 5 o 3 ) : fl Pour le beau père qui fist le ser¬ 
mon le jour de Saincte-Perreneltc, pour son disner, luy et son homme : 
deux carrelez, une sole : 2 s. 8 d. p.; item^ en beurre r 6 d. p.; item, en 
safren : 2 d, p.; item, en pommes, 4 d, p.; item^ en pain : [2 d, p, 1 

4, 6273, foL 93 (lyti) : c Payé au frère Quantin, l'un des loueurs de 
chaises de Téglfsede céans^ la somme de 43 1 . pour les loyers de carosse, 
qui ont servis à mené et ramené durant le carême le père prédicateur à 
son couvent des CordeTliers* p 

5 . Cf. p. 249, n. 10. 

6* 5866 (ï6ii), foL rS : < Il est ordonné que doresnavant il ne sera dict 
de sermons en Féglise de céans que les festes et dimanches, et non les 
fours ouvriers. » 

7. Statuts de Brache, art. 6, Statuts de ! 522 , art, 2, 

8. SSSg, foL 29 (i 523 ). Paiement d’une livre de cire. 
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reçu la sainte hostie, on lui donnait quelques gouttes de vin non 
consacré ^ 

Tous les lundis, on faisait une procession autour du cimetière 
de l’hôteP, et le samedi, à partir de i 5 i 8 , les « garsons et gens 
non mariés » étaient tenus d’assister ù un salut donné à cinq heures 
du soir en l’honneur de la sainte Vierge; on y chantait le Salve 
Regina, une antienne de saint Remi, de saint Louis et de saint 
Sébastien et d’autres « suffrages*. » A partir de lySS, un prêtre 
de l’hôpital dut faire chaque mardi une instruction aux aveugles L 

Le cours de l'année liturgique qui, par son cycle de fêtes, rap¬ 
pelle aux chrétiens les grandes époques de la Rédemption, rame¬ 
nait pour les Quinze-Vingis un grand nombre de cérémonies reli¬ 
gieuses. 

C’était d’abord la messe de minuit pour laquelle on jonchait 
l’église de paille®; puis l’Epiphanie avec les réjouissances du 
gâteau des rois®^ la Chandeleur, où l’on portait à la procession 


J* GzzS, foL 195 {1527) 1 Itèm, plus pour a’voir faict abiller et mecire 
à poinct ungne petite coulpe, de laquelle le hault est d'argent et le pied 
de cuivre doré^ laquelle sert aux bons jours à l'église pour administrer à 
boiérc quand on a receu Corpus Domini^ payé u l’orfèvre : 6 a, t, u — 
6219, fol. 20 (i 5 i 3 ) ; « En une pinte de vin pour le prescheur et une 
aultre pinte pour administrer les gens le jour de Pasques : j 3 d* p. » 

2* L^évéque de Paris (14 avril 1404) accorde 40 jours d’indulgence aux 
personnes qui suivront cette procession et feront une aumône à l’hôpital : 
« Cupientes îgitor ut capella domus Trecentorum Cecorum, Parîsîus olim 
per beatissîmum Ludovicum, quondam regem Franciç et gloriosissimum 
confessorem, sub honore ac commemoratione beaiî Remigü, confessoris 
atque pontîficîs, fundata^ cum suo cimiterio ubî singulis ebdomadis, vide- 
lîcet die lune, circum ipsam capellam et cîmiterium supradictum pro 
commemoratione defunctorum processio solemnis habetur^ congruis fre- 
quentetur honoribus.,, » Cette procession existait encore au xvu" siècle* 
&866j foL 119 (r 6 i 3 ) ; « Il est ordonné que la procession accoustumêc 
d’estre faicte les lundis dans le semeticre, sans sortir la rue, sera conti¬ 
nuée, et enjoinct aux frères et süeurs du dici hospital d'y assister. 

3 * SSSy, fol* 33 V* (4 novembre i 5 iS) : s 11 a esté ordenné que tous les 
garsons et gens non mariés seront tenus, chacun jour^ chanter en Féglise, 
heure de cinq heures du soir, un g salut, à savoir : Sahe Regina, une 
antienne de saint Remy, saint Louys^ saint Sébastien et autres sutlraiges, 
en prient Dieu pour les bienfaîcteurs de la maison, et seront tenus y 
assister les dits garsons sur paine de punicion, et sera sonné chacun jour 
à une cloche. » 

4. 5885 , foi, 192. 

5 . Cf. ch* VI, p. 119. 

6* 6225, fol. 57 (iSeô), 
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des cierges couverts de fleurs de lis peintes’; le dimanche des 
Rameaux, avec ses distributions de buis bénit 

Dans régiise, dont toutes les images étaient encore revêtues des 
tentures de deuil du carême^, on élevait, le jeudi saint, un tom¬ 
beau, un « parades'* » pour mettre le Saint Sacrement. Ce jour-là 
aussi avait lieu, en souvenir de la cène de Notre-Seigneur, un 
repas oü Ton servait aux aveugles du vin et des « échaudés®; » 
pareille cérémonie était célébrée au palais du roi, et le maître et 
le ministre des Quinze-Vingts y étaient admis**. 

L'ère des processions s’ouvrait avec les Rogations, avec la Fête- 
Dieu. Le four de Saint-Marc'', les trois jours des « Rouvaisons* » 
se déployait sous une bannière en toile bleue** et en damas cha¬ 
toyant, bordée de franges de soie*®, un long cortège où Ton voyait 


1. 6232j fol. io 3 {i5c) 4) : « Item, à Mathurin Regnier, painctrej 6 l- 
3 s. t.j pour plusieurs ouvrages de paîneture par luy faict2 pour les dicts 
XVxx, tant pour les Heurs de lis des cierges de la Chandeleur que auitre- 
ment. » 

2. 6223, foL 176 (1327)1 « Item, pour le bouys acheté pour PégHse pour 
le jour des RameauIx 1 5 s. t. » 

3 . 6216, fol. 65 {i 3 o 3 ) : t Pour ceux qui ont tendu et destendu les 
ymaiges pour le caresme, paie : 3 s. p. » 

4. 6216, foL 64 (i 3 o 3 ) : (t En espïngles pour faire le Parades pour 
mestre Corpus Domini ; 2 d. p. » 

5 . 6216, foL 64 {ii 3 o 3 ) : 0 A Michelet Danpont pour 22 douzaines de 

eschaudés pour le jeudi asolus qull a livré pour la maison de séens, du 
prix de 8 d. la xiiaine, » — 62.17, ■ * Pour 24 douzaines de 

eschaudés pour faire la saine i 10 s* p, ï — 6218, fol. 173 v* (i5i2) ; 0 En 
deux quartes de vin pour la cène : 16 s. p.; en eschaudés pour le dict jour 
de jeudi absolut : 12 s, 10 d. p, » 

6. 622[, foL 117 v'" (t5i7) : k En despance faicte tant pour le maistre, 
messire de Bourneil, le dict ministre et aultres, pour louages de chevaulx 
en allent à Saint-Mor-des-F'osséSj le jeudi absolut, cüident estre receuz à 
la sesne du Roy : 18 s, i d, p. 

7. 6216, foL 67 V* (i 5 o 3 ): » Pour avoir porté la bennière à la procession 
le jour Saint-Marc : 12 d. p. s 

8. 6223, fol. 89 v* (i 5 i 9 ). 

cj. 6230, foL 118 (!54 i) : 4 Pour Pachap de 4 aulnes de toîelle de lin 
tainte en pers pour faire ungne banîère neufve pour Péglise des dîcts 
XVîtx : 32 s, t. s 

10. 6231, foK 28 {j34i) : 4 A Mathurin Regnier^ painctre^ pûur avoir 
painct la banîère de Péglîsc des dîcts XVsst et pour plusieurs autres painc- 
turcs par luy faictes pour Péglise des dicts XV^xit ; 27 1. i 3 s. l. ^— Itcnij 
pour 2 aulnes et demy de damas changent pour la dicte banière : 9 h 
10 s. 3 d, t. — Item J pour 6 onces de franges de soye, pour servir à la 
dicte banière : 65 s. t. — Item, plus pour ungne once de soye pour couldre 
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les prêtres et le clerc de Téglise* s^avancer processionneîlemcnt 
avec toute la communauié. Les aveugles et les enfants de Tinfir- 
merle marchaient sous la conduite des frères voyants et d’enfants 
de la ville auxquels on donnait quelques deniers pour remplir 
cet office ; les petits garçons auxquels on faisait ainsi appel étaient 
également chargés de porter la croix au bâton fleurdelisé^, les 
chandeliers^ et les torches^. 

De la chapelle des Quînze-Vingts, on se rendait alors à Notre- 
Dame de Boulogneou bien â Notre-Dame-de-Souffrance, près 
de Saint*Antoine-k-Petite et à Sainte^Catherine du Val-des-Eco¬ 
liers^, afin d’y prier « pour le roi et pour les biens de dessus terre. » 

Le jour de la Fcte-Dieu, le jour du Sacrecomme on disait 


la dicte banière : lo s, t* — Item, plus en franges par ce qu’il n’y en avoit 
assez : 7 s* 6 d. t. “ Item, pour !a façon de avoir couzu la dicte banière 
et franges : iS s. t, » 

1. 5^57, fûL iig V (22 mai iSzi) : * Item a esté aussi ordonné que quant 
on fera des processions qu’on ne prengne point d’autres prestres estran- 
giers que cculx de céans, s’il n’y en a quelque ung de malade et suffistdu 
nombre de ceulx de céans, ja ^ Ce nombre ne suftisaît pas toujours diaprés 
les textes qui suivent. 

2. G225, fol, 3 ü 8 V® (i 528 ) : « a iû petis enfans de la ville qui ont aidé à 
mener les enfans de l’enfermerie aux dictes processions, chascun 3 d. t. 
— 6233^ foL n 3 v"* {1548) ^ 1 A cinq petîs garssons qui ont conduici des 
aveuglLcs aus dictes processions, par ce qu^i n'y avoit assez voyans pour 
ce î i 5 d* t. » 

3 . 6225, foL 3 o 8 V* : « Au painetre pour ung baston à porter la croix aux 
processions, couvert de fleurs de lis : iS s, t. æ 

4. C2I4j fol. Il (i5o4) : « A 5 enftans qui ont porté la croix, deux 
chandelliers et deux torches, à chascun 3 tournois, pour ce : J2 d. p. p 

5 . 6218, foh 122 {i 5 u) : I A plusieurs enfans qui ont mené les petis 
aveugles et qui ont porté la croix et les torches : 20 d, p* 1 

6. 6218, fol, 41 V* (lâog) : ft Donné à 5 prestre de dehors qui sont venus 
à Boulongne à la procession faicte pour le Roy et pour les biens de dessus 
terre, à chacun 2 s. p., val lent ensemble : lo s. p.; au porteur de la ban¬ 
nière : 16 d* p.; aux 4 vicaires, clerc et [chapelain de la] première messe, 
donné à chacun la somme de 2 s* t. pour avoir esté à la dicte procession 
faicte à Notre-Dame de Boulongne; donné au vicaire de Notre-Dame de 
Boulongne pour ses peinnes et pour avoir reçu la dicte procession ; 4 s. pq 
donné à i’euvre de l'église de Notre-Dame de Boulongne pour avoir lîvi'é 
cire et ornemens pour la dicte procession : 4 p. a 

7* 6220, fol. 3 o 8 : « A i 5 gens d^église, tant de l’église des dieu 

Quinze-Vingts que aultres qui sont allez en procession à Notre-Dame de 
Souffrance, près Saînct-Anthoine-le-Petit, et à Saïnctc Katherine du Vau 
des Escolliers, chascun : 12 d. t. pour leur paine. » 

8, 6226, foh Ï94 (i33i). 
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alors, la procession avait un moins long parcours, mais elle nVtah 
pas moins solennelle; la Grande rue, Péglise et ses alentours, 
depuis la chambre du clerc jusqu'aux ormes de la grande cour, 
étaient semés d'herbe verte ^ ; on avait tendu d'étoffe les murs^ et 
planté çà et là des branches de may^. » Un reposoir chargé de 
bouquets de violettes s’élevait^ à Phuis du moutier et c’était jus¬ 
que-là que les gens d'église, les officiers^ et les avocats de Tho- 
tel^, ornés de a chapeaulx » de roses vermeilles, accompagnaient 
le Saint Sacrement porté sous un « ciel^ ï> au milieu des enfants 
de la ville tenant des torches®. 

A la Saint-Louis, un cortège semblable promenait solennelle¬ 
ment la statue du fondateur^, et bien d’autres fêtes, telles que la 
Sainte^Croixla Saint-Jean-Baptistela Saint-Leu et la Saint- 
GiUe^-\ fournissaient Poccasiort de nouvelles processions. 


î. 6216, fol, 144 (1504) : i Iiem^ en herbe verte pour mestre dedens 
réglise et pour la grand rue et tout autour de Téglise, puis la chambre du 
clerc jusques aux hormes de la grant cour : 4 s. p* j» 

2, 6225, foK 307 {1528) : « plus pour trois cens de clou à crochet pour 
tendre le dict jour : 5 s» t. » — Cf. n. 4. 

3 * 6216, fol, Ï44 (i5o 4) : tf Item pour 12 branches de may pour le jour 
de la Feste*Dîcu, pour ce paie r 2 s. 5 d. p. » ' 

4. 6225, fol, 41 5 V* (1S29) : e: En boucquetx de violetes pour le repou- 

souer faici à Tuys du maistre hostel : 10 d. t. » — fol, 307 (iSiS) ; 

a plus en deux boucquei^ pour mectre sur le repousouer et espinglles 
pour servir au dict jour à tendre pour la procession : 16 d, t. » 

5 . Ibid,^ foL 3 o 7 ; c Plus pour deux douzaines 1/2 de chapeaulx de roses 
vermeilles pour le dict jour de U P’este-DieUj tant pour les gens d*églîse 
que pour ceulx qui ont porté le siel sur Corpus Domini que pour les offi¬ 
ciers des dietz Quînze*Vingtz, ainsy qu’il est acoustumé par chacun an, 
payé à la chapellière : 27 s. t. » 

6. 5945, fol. 49 V" : « Pour quatre chappeaulx de roses donnez la veille 
du Saint-Sacrement, xxx* jour de may mil CCCG XXXI, Pun à maistre 
Pierre Courtjn, Pautre à maistre Guiliaume de Blarru, le tiers à Hervin 
Flobert, et le quart à Jehan du Fossé, tous du conseil des dits Quinze- 
Vingts, 1 

7* Cf. n* 5 . 

8. 6216, foL 80 {i 5 o 3 ) : « A Jacques Le Bret pour avoir mis en euvre 
24 livres de sire en torches pour la Feste-Dieu, paie pour la façon à trois 
tournois pour livre :4 s. 10 d. p. s 

g, 6216, fol. 94 V" (if>q 5 ) : c Pour ting homme d’église qui aida à porter 
Mgr Saînet Loys en la procession : 12 d. p, » 

10, 6220, foL i 5 V" (i 5 i 3 ). 

11. fol, 11, 

J 2, Ibid.^ foL ï 3 , 
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Celies-ci prenaient les proportions d'un véritable pèlerinage à la 
« Bénéiçon » du Lendit et à la dédicace de PégUse de Saint-Denis, 
car à ces deux dates les aveugles étaient tenus d’aller à ce célèbre 
sanctuaire, en vertu d’une fondation faite en 1341 par maître 
Hugues de ChalantL 

A côté des offices oü l’on célébrait les fêtes liturgiques, la recon¬ 
naissance envers les bienfaiteurs et le souvenir des morts appelait 
souvent les frères à l’église pour des cérémonies d’un caractère 
plus triste. 

Nous avons déjà dit qu’un grand nombre de donateurs avaient 
fondé des a obitz, » des services mortuaires; l’un des devoirs 
imposés aux frères et aux sœurs était l’assistance à ces mêmes 
anniversaires, que leur annonçait la cloche de la chapelle. 

L’accomplissement de ce devoir leur était généralement facilité 
par les donateurs; ceux-ci, en effet, ordonnaient souvent de pré¬ 
lever sur les revenus de la rente qu’ils laissaient à l’hôtel une cer¬ 
taine somme pour les personnes qui viendraient prier aux messes 
et vigiles dites à leur imention 

Mais oti l’abus ne s’introduit-il pas? Les aveugles cherchèrent 
.à se soustraire à cette charge tout en en conservant les avantages, 
et vinrent réclamer leur part à ces distributions, même quand 
ils n’avaient pas assisté au service. Les jurés, témoins de cette 
fraude, en avertirent le chapitre qui prit les décisions suivantes : 
les différents officiers pouvant, ces jours-là, être retenus ailleurs 
par le service commun, on consentit à les payer s’ils justifiaient 
d’une excuse légitime; quant aux autres frères, ils ne purent pré¬ 
tendre à la distribution que grâce à une présence effective*, et, 


I. 5843^ foh 10 : < Unes lettres de Toiücial de Paris données l'an 1341 
comment les doivent chascun an deux péierinaiges en Téglise Saint* 

Denis-en-France, c’est assavoir l'un le jour de la Benéïçon du Lendit et 
l’autre le jour de la dédicace de la dicte église Saint-Denis, et mettre tous 
les jours un denier en la boïsie de ia porte des çt dire Pater noster 

et Ave Maria pour l’àme de feu M® Hugues de Chalantj fondeur d’icellui. » 
(Analyse d'un acte aujourd’hui perdu*) 

2* Chap* ïv, p, 56 , 

3 . 586 o, toL 147 (1543) : « Sur la plainte faite par les jurés de ce que 
le portier et autres frères et seurs de céans n'asistent aux obiu qu’iU se 
dient en l’église de céans, où il y a distribution, et néantmoins ilz sont 
payés comme présent : il est ordonné que pour l'advenir que, quant au 
ministre, jurez et portier et autres officiers de la maison, si sont empesclies 
légitimement pour le fait de la maison, sans fraulde^ eulx estans durant 

18 
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pour constater cette présence, on eut recours à des méreaux de 
plomb et d’étain 

Aux pratiques religieuses des frères on peut rattacher la pres¬ 
cription des statuts de i 522 ®, qui leur ordonne d’assister chaque 
)our à une lecture faite en présence de la communauté par un 
prêtre. Cette lecture devait être prise dans un livre de piété (en 
i 523 , on avait acheté à cet elfet 20 s. t. le premier volume de la 
Vita ChristP], Elle perfectionnait ainsi l’instruction des aveugles, 
tout en leur assurant, pendant quelques instants, les précieuses 
ressources d’une occupation intellectuelle dont leur infirmité les 
privait en temps ordinaire. 

Cependant, comme toute innovation qui vient rompre la rou¬ 
tine, comme toute règle qui enlève un peu d’indépendance, cette 
institution rencontra à ses débuts une vive résistance delà part de 
quelques membres; on dut imposer aux récalcitrants une amende 
de deux deniers tournois par chaque manquement ^ Mais ces 
moyens de coercition ne suffisaient pas à vaincre les oppositions 
de certains frères qui se refusaient absolument à obéir sur ce point, 
et allaient jusqu'à taxer d’hérétiques les livres que choisissait le 
lecteur. Nous donnons en note le compte-rendu d'une séance du 
chapitre relative à ce sujet; on y verra quelle violence et quel 
entêtement les gouverneurs de l’hôpital rencontraient quelquefois 
chez les aveugles 


le dict service aux affaires de la dicte maison, seront excusez, et non autre- 
mentj et seront tenuz à chacun chappitre s^en purger par serment, et autre¬ 
ment ne seront payez des dictes distributions^ en enjoignant au clerc de 
la dicte église qu'il ayt à signîrtier au dict portier Je jour précédent du dict 
obit qu’il ayt à sonner la clochej lequel portier sera tenu de ce faire, ou 
faire faire, sous peyne de non estre payé des dictes distributions pour la 
première foys et s'il continue de ce faire, ü y sera ad visé par le chap¬ 
pitre. » 

1. 6232, fol, 48 (1544) : « Pour avoir faict faire 25 o méreaulx de plomb 

et estain, avecques le molle^ pour distribuer aux frères et seurs qui assiste¬ 
ront aux obitz affin de les contraindre à assisterj ei ansy comme il a esté 
ordonné par chapiîre_^ payé : 20 s. t, 

2. Art* 3 , — Félibien, V, 748. 

3 . 6224^ fol* 36 * 

4. SgyS, foL aSS (i522 à ï 526) : c Des frères et des seurs qui ont def- 
faiJly aux lectures et jours de chappiires durant les mois de septembre : 
4 s. 8 d* P*; d’octobre ; 3 s. 2 d, p,; de novembre : [6 d. pq de décembre ; 
2 s. 10 d, p. » 

5 . 585 g, foi, 102 (12 février iBïS) : « Ce jourd'hui, en la présence des 
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Peu a peu les répugnances furent surmontées, et, en poursui¬ 
vant l’histoire des Quinze-Vingts jusqu’à des temps plus rappro¬ 
chés de nous, on trouve la lecture publique assez bien entrée dans 
les mœurs des aveugles pour que les sœurs organisassent entre 
elles des lectures spéciales. En 1709, une association de ce genre 
fut fondée pour trente sœurs aveugles: la lecture était commencée 
et terminée par la prière, il ne devait s’y lire a aucun roman, ni 
comédie, ni tragédie, ni aucun livre contre les bonnes mœurs, la 
religion, ni contre l’État\ ^ 


frères et seurs de Phostel de céans a esté leu ung arrest de la court de 
Parlement donné le 1" jour de février iSaS au prouffit de inesseigneurs 
les gouverneurs du dict hostel à Pencontre des maistre, ministre, jurez, 
frères et seurs d^icellui hostel [cf, F'éJîbien, IV, p, 648), par lequel est ordonné 
et enjoinct aux: frères et seurs de assister aux lectures qui se font tous les 
purs, et quCj au dehault d’y assister, ils payeront chacun 2 d, t, poui' jour; 
ensemble est enjainct aus dits maistre, ministre, jurez et frères de assister 
au chappître^ és jours que Pon le tiendra sur penne de payer par chacun 
jour troys deniers tournois pour chacun jour de chappitre, sh'l n'y a cause 
ou excusation légitime; et après la dicte lecture faicte du dict arrest, Jehan 
Joubert présent^ aagé de soixante ans ou environ, comme mal meu, c'est 
elevé et venu au banc du bureau, frappant contre icelluy, disant que non¬ 
obstant le dit arresi qu'ü ne comparaistra pas aux dictes lectures et que, 
en despit qu^il y est contraint, qu^i n'y viendra jà, et qu'il aymeroit mieiilx 
estre pendu que de venir et que, quant la court luy commanderoit, qu^i 
n'y cntroii jà, et que la dicte court a gasté la maison, et que, s'il estoit 
devant le premier présidentj qu'i luy en diroit autant; sur quoy luy a esté 
remonstré gracieusement par les gouverneurs, maistre et frères qu'il cust 
adee déporter et user d'aulires termes; ausquelz il a répondu qu’il ayme- 
roit mieuU estre pendu que de soy taire, et que la dicte court ny personne 
du monde ne le saroit garder. Toutes lesquelles parolles et choses dessus 
dictes il a proféré en élation, debout, soy promenant en plaîn chappitre^ 
à jour de dimanche, les dicts gouverneurs, maistre^ jurez, frères et seurs 
eulx présens, et après la cloche sonnée, au moyen desquelles parolles 
aucuns frères et seurs s'en peuvent estre csmuz; ce faicr, a esté remonstré par 
Tun des gouverneurs au dict Joubert si se veult point desdire de ce qu'il a 
dit et obéyr au dict arrest; à quoy a esté respondu par le dict Joubert qu'i 
n'y viendra et qu' i n'en prendra jà excuse et quant le pappe et la court le 
vouldroit contraindre, il n'en feroit riens, sinon que par dévocion, et que 
c'est ung abbus des dictes lectures et que c’est pour le faire devenir héré- 
ticque, ensemble tous les au lires frères et seurs du dict hostel aussi héré- 
ticques, — jà soit ce que le livre que on a accousîumé de lire est le livre 
de Fifa Christi translaté de latin en françoys, lequel on lit de jour en jour. 
— Sur quoy Vun des dicts gouverneurs a faict retirer le dict Joubert, et, 
en se retirant, a dit qu'il est contant de n'y venir jamais. ï 

I. 5443. — On surveillait attentivement les livres que se faisaient lire 
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Les magnifiques pratiques de la charité chrétienne qu’on appelle 
les œuvres de miséricorde étaient en honneur chez les Quinze- 
Vingts. Sans doute l’insuffisance de leurs ressources ne leur per¬ 
mettait pas de nourrir ceux qui étaient aiîamés. de couvrir ceux 
qui étaient nus, mais, quand un bourgeois de Paris venait à mou¬ 
rir, ils devaient, si l’on s’adressait à eux, aller dans la maison 
mortuaire veiller et prier auprès du défunt’. 

Les condamnés frappés par la justice humaine étaient aussi 
l’objet de leur charité. Aux Quinze-Vingts, comme aux FÜles- 
Dieu*, et à l’hôpital Sainte-Catherine*, s’observait le touchant 
usage de « bailler le dernier morceau à la porte de l’église » à 
ceux qui allaient subir la peine capitale ’. 

Avant d’étre conduits au marché aux Pourceaux, au marché 
aux Chevaux, ou à quelque autre lieu d’exécution* pour y être 

les aveugles : 5868 , fol. 48 ([640) : 1 Sur ce qui a été représenté au chapitre 
que André Cavallier, frère aveugle,,,, se fait lire le livre d’ung capucin 
apostat^.^.« ï> 

i. 376* Bulle de Clément Vü (a 5 octobre i 388 ) : « Eîchibita âiquldem 
nobis pro parte vestra petitio conlinebat quod.,.. cum aliquis cîvis pari¬ 
sien sis, in ci vî ta te parisiensî, diem claudît extremum, si super hoc requi- 
sili fuerîtisy et possïtis commode, ad domum, in qua finnis dicti ci vis 
existît, accedere et in ea vîgilare, pro defunetîs dccantari facere, et eisdem 
vigiliis interesse teneminij ac nonnullîs aliis piis onerïbus intendere et 
vacare.*.„ > 

2* Les rues et tes églises de la PtUe de Paris avec la dépense qui se sait (sic) 
par chascun jour (5. L n. d.\ fol. 7 : « La chapelle des Filles-Dieu, où il y 
a des religieuses qui donnent aux malfaicteurs la croix à baiser, Teau 
benûiste et le pain bénist, quand on les mène pendre ou ardoir à la jus¬ 
tice. « — Glorieuses antiquité^ de Paris^ par Ant, du Mont-Royal (reprod. 
de i'abbé Dufour^ 1^79)» P* 9 ^ monastère des Filles-Dieu, les 

patiens qu'on va pendre à Montfaucon prennent une croix et leur dernier 
morceau. * 

3 . Sauvai, L ÏI, p. 587. Après avoir mentionne la station des condamnés 
aux Filles-Dieu, cet auteur ajoute qu'on les conduisait peut-être aussi à 
l'hôpital Sainte-Catherine* 

4. 6232, fol. 80 V® (1544) : 4 Pour ung pauvre patient qui a esté exécuté 
par justice au marché aux Pourceaulx, pour luy bailler le derrenîer mor¬ 
ceau à la porte de l'église, ainsy qu'il est acoustumé, quant on faict jus¬ 
tice, payé : i 5 d. £, » 

5 * Voici les lieux d'exécution dont nous avons relevé ia mention : Mar¬ 
ché aujc pourceaux. 6217, foL i3i v* (i 5 û 8 )* — 6218, fol. 40 v™ (i 5 og), 
foL 6221, fol. 40 V (i 3 i 6 ). — 6224, fol* 12 (i 523 ), foL 1 38 (1524). — Ü227, 
fol. 27 (iS 32 ), fol. 59, fol. 109 (i 533 }. — 6229, fol, [30 (i539), foL 206 
(1340). — 6230, fol. 16 V* (1340). — 6232, fol. 80, 84, 89(1344). 

Marché aux chevaux. 6223, fol. 233 et 236 v* (1327). — 6227, fol. loS 
(i 533 ) et ioU 122 (1544). — 6232, fol. 41 et fol. 38 (1544). 
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pendus', brûlés- ou « bouillis^ » par les huissiers' d'un des 
hauts justiciers de Parisles « pauvres patients » étaient menés 
aux Quîoze-Vingts et recevaient une pinte de vin"^ et un petit 
pain blanc bénit 

Il est probable que ces actes de charité étaient accomplis par les 


Marché au bètaiL 6221^ fol. 49 (i 5 i 6 ). — 6228^ foL 44 (i534). 

Marché de Parîs^ hors la porte Saint-Honoré. 6224, foL Sg (iSaB), 
fol. 146 (1524). — 6225 j fol* ïSj V® {1527)* — 6226, foi. 83 (ï 53 o). — 6227, 
fol. 169 v\ — 6228^ fol* g6 (i 555 ), foL 187 (i 536 ). — 0232 ^ fol, 174 et 

176 (1544), 

Hors la Porte Saint-Honoré. 6220, fol. 86 —6226, foL 81 (i 53 o). 

Près des Tuileries. 6226, fol, 21 (i 52 g)* 

du Haut-Roule. 6223, fol, 8+ (iSig). 

Près Boulogne^ 6227,^ fol. t 35 {[ 533 ). 

Saint-Cloud. 6227, fol* io 3 {iS 33 ), — 6228, fol. 92 v“ et 102 v" {i 535 ), 

— 6229, fol. 35 v®(i 538 ). 

Déjà, en 1307, on pendait, à t rentrée devers le Roule, vers les XVxx 
aveugles, » (Cf. Le Roux de Cîney, Confrérie Notre-Dame-aujc-Bourgeoisj 
p, 33, citation des Grandes Chr 07 îiqueSf V, ij 3 .) 

i. 6226, fol. 83 ([ 53 o) : « Une pinte de vin et ung pain pour un pouvre 
homme pendu au hors la porte Saint-Honoré, le samedi 7® jour de may j 
Il d, t. » 

2* 62171 fol* i 5 i V* (i 5 o 8 } : « Pour une pinte de vin et ung pain donné 
à une pauvre femtne qu^on menoit brusler au Marché aux Pourceaux : 
8 d, p. » 

3 . Ô224, foK i 38 (1524) : fl Pour ungne pinte de vîn et ung pain blanc 
pour ung pouvre malfaicteur, lequel a esté boullu au Marché aux Pour- 
ceaulx, payé i 10 d. t. » — 6225, fol, 235 ((527) : « Pour deux pintes de 
vin et deux petîs pains blancs donnéez à deux pouvres malfaictctirs qui 

ont estez bouillis au Marché aux Chevaux durant la dicte semaine : savoir 

«■ 

est l’un le mardi et Pautre le samedi^ pour cecy : 22 d, t, » (5 et 7 no- 
A^embre). 

4. 6218, fol. 40 V* (iSog) : a En pain et vin donné tant à ung pouvre 
homme qu*on menoit exécuter au Marché aux Pourceaux que àM^Tugnac 
et autres huissiers à leur retour, pour ce : 20 d* p. 31 

5 . 6223, foL ig V® (i 5 i 8 ) : « Pour le pain et le vin donné à une pouvre 
passiente exécutée le juillet de par la just[ic]e du Fort-l^'Evesque, * —■ 
6223, fol. 84 (i 5 xg) : h En vin et pain pour un pouvre passient exécuté 
au dessus du Hault*Roullc par ordonnance de la court, le 12* may : 
6 d* p, » 

6. 62261 21 (1529) ; « Ungne pinte de vîn et ung petit pain blanc 

pour ung pouvre pacient, lequel a esté exécuté prés les Tuîllerics : 11 d* t. » 

— 6227, fol. 27 {i 532 ] ; € Pour deux pintes de vin et deux petîs pains 
blancs donnez à deux pouvres paciens malfaictcurs, Icsqueulx ont esté exé¬ 
cutez par justice au Marché aux pourceaulx : 12 d, t> » 

7. 6216, fol. 56 V* (i 5 o 3 ) : 4 Pour ce pouvre pécheur qui fut boully, une 
pinte de vin, ung pain, lequel fust bénist, pour ce ; 8 d, t, s 
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membres des nombreuses confréries établies dans réglîse des 
Quinze-Vingts. 

La plus ancienne dont on trouve mention est celle de Saint- 
Remi. En 1 3 [6, Grégoire du Hommetet sa femme donnent 2 s. p. 
« pour le grant désir, la boine volenté et affection que il avoient 
d'estre recheus et mis en la confraérîede monseigneur Saint-Rcmi 
de la meson et congregacion des aveugles de Paris'; » plus tard, 
celte confrérie est placée en outre sous le patronage de saint Louis, 
■et Martin V, en 1419^, permet à scs membres de choisir eux- 
mémes leur confesseur, à la condition de jeûner tous les vendredis 
pendant un an. 

La confrérie Saint-Remi avait une importance considérable, 
puisqu'en 1439 on dut envoyer au Mans un sceau spécial pour 
sceller ses lettres^. 

Le 16 avril i 633 , fut érigée en la chapelle Sainte-Anne la con¬ 
frérie de la Charité « pour l’assistance des pauvres malades de 

rhôpital. H 

Le règlement qui nous a été conservédonne d’intéressants 
details sur l’organisation de cette oeuvre. Composée de vingt-huit 
sœurs voyantes et quatre sœurs aveugles, la confrérie nommait 
trois directrices, renouvelables par tiers tous les six mois : une 
supérieure chargée de régir l’association et de designer, après cer¬ 
tificat du médecin, les malades qu’on assisterait, une trésorière, et 
enfin une garde des meubles, ayant le soin du linge (chemises, 
draps, matelas), ainsi que des ustensiles de cuisine et de phar¬ 
macie que possédait la confrérie^. 

Voici quelles -étaient les dispositions prises pour le soin des 
malades ; 

Les sœurs de la ditte confrérie serviront par tour les pauvres 
malades, chacune un jour entier et deux fois par chacun jour, sçavoir 
à neuf heures du matin et quatre lieurt>[s] après midy, et yront deux 
ensemble scion l'ordre estabiy entre elles, sans que deux sœurs 
aveugles puissent servir ensemble, et les voyantes questeront aussy, 


1. 3848, fol. 200. 

2. 453. 

3 . Cf. chap. X, p, 2 o3. 

4. 4 ^ 7 ’ 

5 . 1236 (£3 février 1666). Inventaire du mobilier de la Charité.— 3887, 
fol, 80 V*, On lui attribue, en rydô, le linge des frères décédés, au lieu de 
le vendre. 
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chacune en son rang, la confrérie de la charité, durant le divin service. 

Les sœurs de la Charité, le jour qu'elles seront de service, appres- 
teront et feront cuire les viandes qui leur seront fournies aux fraiz 
de la ditte confrérie pour la nourriture des pauvres malades, qu’elles 
leur porteront en personne à neuf heures du matin et quatre heures 
après midy; les exhorteront avec douceur et humilité de prendre 
patience dans leur maladie et d’offrir souvent leurs douleurs au Père 
éternel en satisfaction de leurs fautes par les mérites de la mort et 
passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Il sera donné à chasque pauvre malade pour son disner un potage, 
avec cinq onces de veau ou de mouton, un demy-sepiier de vin et du 
pain autant qu’il en aura besoin et de mesme pour le soupper, et 
sera la ditte viande apprestée selon l’appétit du malade. Et les jours 
maigres l’on donnera à chaque pauvre malade deux œufs, un potage 
aux herbes et un peu de beurre fraiz pour le disner, et autant à soup- 
per. Et aux griefs malades qui ne pourront manger viandes solides 
seront baillez des bouillons et des œufs fraiz. Et sera donné de l’eaue 
bouillie ou de la ptisanne aux malades ausquelz le médecin aura def* 
fendu l’usage du vin. 

Deux des sœurs voyantes prépareront et porteront les médicamens 
aux pauvres malades selon les ordonnances du médecin qu’il escrira 
en françois, et apprendront à d’autres sœurs la dispensation des 
drogues de médecine et composition des cîrops pour leur succéder 
en cest office. 

En r 658 , on proposa aux sœurs de la congrégation qui dési¬ 
raient garder le célibat de former entre elles une sorte de confrérie 
pour demeurer et prendre leur nourriture ensemble*. Nous ne 
savons pas si cette communauté, à qui on avait attribué le produit 
d’une donation de M™®de Bouillon, subsista; mais nous pouvons 
citer bien d’autres associations pieuses dont le siège se trouvait à 
l’église des Q^uinze-Vingts. Il ne se passait guère de mois oü le 
« crieur des confréries de céans ^ » n’eût à parcourir les carrefours 
de la ville pour « avertir le peuple de venir faire ses oblations » à 
la chapelle des Quinze-Vingts, à l’occasion d’une fête célébrée par 
quelqu’une de ces confréries®. 


1. 5869, fol. 196 v\ 

2 . 6214, fol. 24. — 62(6, fol. r 36 v* : « A Henri Aloux, crieur, pour scs 
gaiges du terme de Pasques, pour avoir crié les confrairies de séens ; 
8 s. p. * 

3 . 6225, fol. 419 V* {1529) : K A ung maistre crieulx de ceste ville de 
Paris pour avoir crié et annuncé par les quarefours de ceste dicte ville de 
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Parmi les réunions qui comptaient des confrères de toutes con¬ 
ditions, on trouve !a confrérie de la Sainte-Vierge, Saint-Roch et 
Saint-Sébastien % qui, en 1642, fit peindre un tableau de l’As¬ 
somption sur le « contre-table » de l'autel qu’elle possédait 2, celle 
du Saint-Sacrement^, celle des Six-Vingt-Douze-Aveugles^ celle 
des Saints-Anges, enrichie d’indulgences par Urbain VII® et 
Alexandre VII*. D’autres se composaient de gens de métiers, 
comme la confrérie des Cordonniers du roi qui, le jour de la fête 
de saint Crépin et saint Crépinien, faisait célébrer la grand’messe 
et les vêpres, suivies d’un salut et d’une procession, et avait le 
droit d’exposer son « tableau » à la porte de l'église dans la rue 
Saint-Honoré 


Paris la feste et solanité de Madame Sainctc Pétronille, aRin d’avertir le 
peuple d’y venir faire ces oblacions en l’église du dict hostcl ; 10 s. t. » 

1. Son existence est constatée dés fol. i8S : « Aux quatre 

vicaires et le clerc pour avoir dit et célébré l'obît des frères et seurs de la 
confrarie Nostre-Dame, lendemain du jour de l’Assumption ^ pour ce : 
20 s* p. 1 — Un recueil de prières fut composé à l'intention des confrères : 
Prières de la confrérie de la Sainte-Vierge^ etc*.. Paris, 17^*8, in-12. 
Cf. Diocèse de Paris, éd. Cocheris, î, p. j8o. — Une des affiches de cette 
confrérie {1704) se trouve dans le recueil conservé au Cabinet des estampes 
de la Bibliothèque nationale, 

2. 5868 , fol* 238 * 

3 . 5885 , foL lyr (i755) ; si La Compagnie a accordé que la broderie et la 
façon du guidon de la dite confraîrle sera faîte par M* Mokem, conformé- 
ment au dessein présenté» le tout en or faux. » 

4. Calendrier des Confréries;^ par Le Masson (1621), édit* Dufour, p* 101* 
5 * 3849, 

6 . 34, Les autres confréries de piété dont le souvenir a été conservé 
sont : la confrérie Saint-Nicaise, qui existait déjà en i 5 iï : 621S, fol. 142; 

— la confrérie Sainte-Marguerite et la confrérie Saint-Jacques, citées par 
te Calendrier de Le Masson (2622)* Celle-cî avait également pour patron 
saint Christophe, d’après I^affiche conservée dans le Registre du Cabinet des 
estampes : cf. 587g» fol. roi V’;— la confrérie Nûtre-Dame-de*la-Victoire, 
à laquelle Innocent XI accorda des « pardons en 1689 r 5849, fol. 12 v*; 

— celle de Saîni-flonoré, dont Texistence est constatée en 1707 : 3875, 
fol. 271 v, et celle de l^Ange-Gardien, dont les biens lurent transférés à 
la confrérie du Saint-Sacrement en 2769 : 6887, fol. t 83 , 

7. 435 (1713). — Nous avons déjà parlé (chap. vi* p. 106), du tableau 
de cette confrérie,— Au xvu* siècle, la confrérie Saint-Crépin existait déjà, 
mais « non seulement pour des personnes d'une condition et d^un art par¬ 
ticulier, a dit le pape Alexandre VII en accordant des indulgences aux con¬ 
frères : 6336 (1664). — Le Calendrier des Confréries mentionne encore 
celle des débardeurs de bois et celle des marchands de Hn, sous le vocable 
Saint-Nicolas» ainsi que la confrérie des Langucycurs, qui avait saint 
Antoine pour patron. En 1661, la chapelle de Saint-Antoine, aux Quinze- 
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La célébration des Pardons et des différentes cérémonies reli¬ 
gieuses dont nous venons de parler attirait une nombreuse 
affluence dans les cours de rhôpital, mais, indépendamment de 
ces circonstances spéciales, les scènes de la vie journalière de la 
congrégation donnaient à Penclos un aspect fort animé. 

Ce sont par exemple les fermiers qui amènent leur blé sur de 
grands chariots ^ les meuniers qui rapportent les sacs de farine-, 
les charretiers qui déposent dans la cour le bois^ que des 
manœuvres vont fendre^ et entasser^ dans le bûcher de Tinfirme- 
rie*. Ou bien c'est un visiteur de distinction que le portier va 
recevoir sur le seuil de Thotel et qu'il promène à travers rétablis¬ 
sement^. 

Tantôt on voit un homme de peine ratisser et nettoyer les gale¬ 
ries et les allées sous la grand'maison^, tandis que le jardinier 
laboure le jardin de I^aumônier^ et du chapitre*^ ou ébourgeonne 
les treilles 


Vingtâ, servait également de lieu de réunion à la confrérie des a privilé¬ 
giés artisan suivant la cour : » SSyOj fol, 41 v“ (i66:). 

J* Cf, cliap. XIIJ p. 241, 

2. Cf, ibid.^ p. 242. 

3 . 6216^ fol, go v"" (i 5 o 3 ) : « Aux charretiers qui ontamesné le dict bois^ 
où il a eu 41 voie au pris J2 d* p. la voie, et paié 41 s, p. 

4. 6214, foL 46 v“ : « Item, pour avoir fendu du boit à rcnfermeric, et 
à celuy qui Ta fendu : 4 d. p. » 

5 . 6216, foh 90 (i 5 o 3 ) : t Pour 3 hommes qui ont entassé le dict 

bois, a esté paié pour tout pour leur paine : 3 s* 6 d, p.; pour les diz 
hommes qui ont entassé le dîct bois, en pain et en vin : 17 d. p. » 

6. 6216, fol. Sg (i 5 o 3 ) : c Une pinte de vin, ung pain pour ceulx qui 
ont mis hors les grav^as du buschier de l'enfcrmerîe : 5 d. p. s 

7. 621g, foL 6 V® : H En despcnce faicte pour donner à deux ou trois 
personnes qui cstoîent venu veoir et visiter l’ostcl de céans : 10 d. p. » — 
C221, fol. 52 (i 5 i 6 ) L « Pour autre despence par deux Cordelliers qui 
vindrent visiter le djet hostel : 5 d. p, b — 6220, fol. 85 v^(i 3 i 9 ) : « Pour 
avoir donné à boire à un gentilhomme de Bretaigne, lequel est A^enu visiter 
le dict hostel : 4 d. p, i» 

8. 6215, fol. 65 V’ (i 5 oi) : « Pour avoir ratîchié, nettoie les galeries et 
alées, tant soubz la grant maison que ailleurs, pour cinq journées de 
homme : 10 s. t » 

9. 6217 (ï5o 7), fol. ri2 : « Baillé à ung jardinier pour avoir labouré Je 
jardin de la grant maison : 10 s. t. » 

10. 6218, fol. 3 o V® (i 3 o 9 ) : « A Laurent Flambert, jardinier, pour avoir 
rclyé et mys à point le grant jardin de l^ostel et le jardin du chappitre et 
aultrcs de Tostel ; 5o s. t. d 

iK 6217, fol. 171 (i 5 o 8 j : « A ung homme qui a relyé et esbourgeonné 
les treilles des jardins de l’ostel : 2 s. 6 d» t. a 
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Tantôt le paveur vient repaver l’allée de la grande cour* ou les 
bordures des puits les tailleurs de pierre travaillent pour la 
maison® ou l’église^, les couvreurs grimpent sur les toitures®. 

Chaque semaine les lessiveuses traversent la cour pour aller à 
la rivière, suivies d'un homme qui porte le Unge de l’infirmerie 
ou de l’église®, puis elles reviendront le faire sécher et le plier 
dans le grenier^. 

Ce n’est pas seulement l’enceinte de la maison qui retentit du 
bruit des ouvriers; la rue Saint-Nicaise, sur les remparts, est 
souvent remplie de terrassiers qui besognent aux murs de Paris®. 

En r 5 i 6 , en particulier, Messieurs de la ville avaient résolu 
d’employer à l’entretien des fortifications les marauds et vagabonds 
que le Parlement avait fait enchaîner®, et les sergents qui surveil¬ 
laient ces travailleurs forcés ne refusaient pas le vin qu’on leur 
offrait à l’hôpitaP®. 

Ce voisinage du rempart n’était pas toujours sans danger : au 
moment du siège de Paris par Henri IV, pendant cette guerre 


1, 6216, fol. 10 (i5o 2) : « A Henry, pour avoir pavé en l'alée de la grant 
court— » 

2, 6221, foL 64 (i 5 i 6 ) : « A Pierre Ysabel, m* paveur, pour avoir pavé 
au pourtour du puis de la cour pavée et rcstablî au puis de la court 
verd,.*.* i 

3 , 6224^ foL 79 (1524) : a Paîé^au tailleur qui a taillé la pierre de taille 
qui a esté amploiée à faire la jambe et reprise de la maison,.,.. » 

4, fol. i£i : « À ung tailleux de pierre, pour deulx journées quMl 
a vacqué à tailler la pierre pour faire la bordeure de trois des chapelles 
de la dicte église : 10 s, t. 0 

5 , 6223, fol. 70 V" : f A Philippot Pajot, couvreur, pour 24 journéez 
d'ouvriers et 16 journéez d'aide : 6 h 8 s. p. î 

6, Cf. chap, IX, p, 198, n. 8. 

7, 6227^ foL 22 (i 532 ) ; « Pour la despertee de 5 femmes qui Pont [la 
lessive du linge de réglise] lavécj séchée et pléc et y ont vacqué 2 jours : 
8 s* t. pour tout, i 

8, Cf, chap. v^ 79, n. 4. 

g. Délibérations du Bureau de la ville de Paris (Paris^ in-q®, i 883 j, p. 227 
et 228 (23 février i 5 i 0 ) : fl Arrest ou ordonnance de la court de Parlement 
pour enferrer les maraulx et vaccabons et mettre en besongne de par la 
ville; (26 février j 5 i 6 ) ordonnance faicte par Messieurs de la ville pour 
régler La condition des vagabonds ainsi enchaînés et Leur travail aux forti¬ 
fications, H 

10, 6221, fol. 52 V* (i 5 i 6 ) ; ff PluSj pour du vin donné aux sergens qui 
gardent les prisonniers anchenés qui sont à vuider les terres des fossés : 
14 d, p. >y 
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civile qui fut pour la ville la source de tant de misèresles mai¬ 
sons de l’hôpital eurent à souffrir de l’artillerie des assiégeants^. 
En ces temps de troubles tous devaient s'armer et les frères voyants 
étaient obligés de monter la garde sur les murs de la ville^ et à la 
porte de l’enclos ■*; cet usage survécut à la fin de la guerre, car on 
en trouve encore trace en lôi 5 

Ces préoccupations belliqueuses n étaient pas d'ailleurs sans 
troubler le bon ordre dans la congrégation; en r 6 û 5 , on dut 
interdire aux frères de garder par devers eux des épées, poignards 
et autres armes offensives®. Étant donné la fréquence des alterca¬ 
tions qui s’élevaient entre les habitants de l'enclos'^, il n’eût pas 


1. 5864j foL 43 û (iSgi), Un certain nombre de frères obtiennent la per¬ 
mission « d^eux en aller aux champs et en pais mendier et chercher leur 
vie, à cause de la pauvrette et nécessité quhis ont au dict hospitaL » " 
Ibid,, foh 41 5 : f Sur la requeste faicte par Philippe Le Bel et sa femme, 
qui demande modération et diminution de la maison de la Fleur de Ïïz 
qu'ils tiennent à loyer,.,.,, a esté ordonné que diminution leur sera faicte 
du quint,.,,, jusqu es adcc que la porte Sainct Honnoré soit ouverte. » 
Cf, Ibid^, fol* 420 et 421, 

2. 5864, fol. 413 (i 5 gj) : a Sur la requeste vcrballe faicte par Claude I^a 
Fosse, femme de Jean Auber, cordicr, tendant adee que une cheminée de 
la maison où elle est demourante appartenant au dïct hospital soyt reffaicte, 
attendu le péril cdmynent qui y est à cause du canon qui auroit icelle che¬ 
minée desmollie.*,,. » — Les Quinze-Vingts furent d^aîllcurs traités favo¬ 
rablement par Henri [V : 3864, fol. 420 (iSgi) : « Despenses faites durant 
l'espace de 17 jours qidiU ont esté au camp du roy de Navarre, qui est 
devant Chartres, et à Sainct-DenySj pour avoir passeport à faire venir des 
bleds des fermes de Louvres et Vînantes, dont îlz ont obtenu passeport, u 

3 . 6242, fot. 192 vû (iSgoj : « A Nicolas Bécart (frère voyant, Ibid*, 
foL 208 V*), pour avoir esté deux foys aux rempars,,.,. » 

4. 6242, fol* 107 v'" (i 58 gj : « A Pierre Dagonnet^ frère voyant du dict 
hostelj pour avoir esté en la présente sepmaine une foys à la garde de la 
porte et une foys à la centinelle : 20 s. t, Itenij pour une livre de pouldre 
à canon ; i 5 s, t. Item pour une livre de boulletz : 2 s*!* » — 58 C 4 j, 
foh 354 : n A esté arresté par délibéracion cappitulaire ou lieu de 
3 o solz que ceulx qui alloyent à la porte, pour le jour et la nuîct, auroicnt 
25 s. t.j et pour les tranches, aussy jour et nuîct, 5 s. t., à la charge que 
la maison de céans les fournira de pouldre, armes et cordes à feu. 

5 . 5866 , foL 202 (i 6 r 5 ) : « Deffenses à tous les frères voyans de la mai¬ 
son de céans de tirer de l'arquebuze dans henclos du dict hospital, soit en 
allant ou revenant de la garde* Il est ordonné qu'il sera baillé 20 s* par 
jour à ceux qui yront à la garde, tant pour leur nourriture, pouldre et 
autres frais, et qu’il leur sera fourni d'armes pour ce faire* » 

6. 5865 , fol* 243. 

7. Cf. chap, IX, p. 191* 
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été prudent de laisser des armes entre leurs mains. Cotait déjà 
bien assez que les aveugles eussent à leur disposition ie bâton à 
deux bouts qui leur servait à guider leur marche, et ils l'em¬ 
ployaient parfois à des usages moins légitimes*. 

Le bâton formait une pièce indispensabledu mobilier des frères^, 
et quand un de ceux-ci venait à mourir, les jurés aveugles jouis¬ 
saient d’un droit assez curieux; ils pouvaient garder pour eux le 
bâton du défunt pourvu que sa valeur ne dépassât pas 20 s., et 
qu'ils missent en vente à sa place le meilleur de ceux qu’ils pos¬ 
sédaient eux-mémes^. 

Quand les aveugles devaient sortir de Photcl pour se rendre 
aux quêtes ou vaquer à leurs affaires, ils avaient besoin d’un 
appui plus solide et recouraient au brasd’un frère ou d’une soeur. 
Un des principaux devoirs des membres voyants était en effet de 
mener « bien, dûment et charitablement » les aveugles, et ils 
devaient se prêter à cet office partout où ils les rencontraient ■*. 

L’auteur des Lettres persmies parle d’un frère des Quinze- 
Vingts qui savait se conduire dans Paris mieux qu’un voyant**, 
mais il y a là sans doute quelque exagération, et, dans tous les 
cas, pareille habileté ne devait pas être commune chez les pen¬ 
sionnaires de rhôpiial. Quand ils ne trouvaient pas de frère voyant 
pour les accompagner, ils se servaient de quelque petit garçon^, 
comme cela se pratiquait notamment dans les processions^. 


1. 974 (1648). Cf, chap. ix, p. igS et p, 198, n. g, 

2. 5834 . Inventaire mobilier (rôio) : « Item ung baston à deux bouts, 
prisé ; lo s. t. » — Voy, la gravure dont nous donnons la reproduction, 
— l.a Comédie des Proverbes (i 633 , — Aude» théâtre français, t, IX, p. 18) 
a donc raison de citer ccLuI-ci ; Elle crie comme un aveugle qui a perdu 
son bâton. » 

3 . 5869, fol. 108 v° (1654) : € Est ordonné qu’à l’advenir les basions de.s 
aveugles déceddez appartiendront aux jurés aveugles, sy bon leur semble, 
pourveu que les basions n'exceddent la somme de 20 s., en remettant par 
les dietz jurez leurs plus beau basions, pour estre vendus au Heu et place 
des basions des deflunts aveugles. » 

4. 914. Serment, art. 5 . Régi, de Brache, art. 20. 

5 . Montesquieu, Lettres persanes. Panthéon littéraire. Œuvres de Mon¬ 
tesquieu, p. 22, lettre XXXllI, cité par Duphau, Des aveugles. Paris, 2' éd., 
in-8*. 

6. 5883 , fol. 3 o (1742) ; « Qu’aucun ne pourra coucher à titre de loyer, 
ny à titre de charité, qui que ce soit dans les greniers, pas même les petits 
garçons qui conduisent les frères, pour éviter l'incendie. » 

7. Cf. chap. xiii, p, 253 . 











LES QUtNZE-VIHGTS. 


267 

L’emploi des chiens ne leur était pas non plus étranger, bien 
qu’on n’en trouve jamais mention dans les documents des archives; 
en effet, deux gravures du xvii® ^ et du xvni® siècle^ nous montrent 
des « Quinze-Vingts » guidés par des chiens, 

La première, faite d’après un dessin de Bosse, est accompagnée 
du quatrain suivant : 

Faut-il pas avouer que je suis bien à plaindre. 

Et que dans les dangers qui m’obligent à creïdre, 

Puisque J’ay ce malheur de vivre sans voir rîen, 

Ma conduite dépend d'un baston et d'un chien ? 

Les difficultés de la circulation ne devaient pas faire oublier 
aux aveugles qu’ils appartenaient a une condition modeste incom¬ 
patible avec toute pratique luxueuse. L'usage des carrosses leur 
était interdit, et, en 1673, plusieurs frères, qui s’étaient rendus 
dans cet appareil en pèlerinage à Notre-Dame-des-Vertus, furent 
sévèrement réprimandés par le chapitre^. 

Nous savons que les quêtes constituaient l’occupation la plus 
importante de beaucoup de membres de rhôpital ; cependant, on 
voit un certain nombre d’entre eux trouver des loisirs pour 
l’exercice de différents métiers '*. 

En ce qui concerne les voyants, pas de difficultés; ils sont 
dans les mêmes conditions que les ouvriers ordinaires, et peuvent 
gagner le même salaire. 

D'après les quelques renseignements fournis par les registres de 
comptes de l’hôpital, le prix habituel d'une journée de couvreur, 
de maçon, de tailleur de pierre*, de jardinier, de brodeur, en un 


I, Bîbl, Carnavalet. Estampes. Dessins de Bosse* Gravure de Le Blond* 
2* Bibl* nat*, coll. Hennin, voL LXXXIV, foi. 58 (17 
3 , 5871, foL i 52 

4* 5870, fol. 97. — On SC plaint de ce que « la plupart des frères ira* 
vaille de leurs métiers » les jours de certaines fetes, — Cf. chap. ii, p. 34* 
5 * Couvreur* 6221, foL 62 {t 5 i 6 ) : « A André Le Faucheur, couvreur, 
pour deux journées de luy à (4 s, p.) 5 s* t* pour chacun jour, et 9 journées 
d^aide à 3 s, t. pour chacun jour, d’avoir couvert sur ^église i 29 s. 7 d, p. jï 
— 6221, fol. 90 ([5^7) : « Pour i3 journées d^ouvriers à S s* t. pour chacun 
jour, [3 journées d*aide à 2 s, 6 d* t. pour chacun jour* » — 6223, foK 70 v"" : 
d A Philipot Pajot, couvreur, pour 24 journées d^ouvrier et 16 journées 
d^aide ; 6 l* 8 s, p. = 8 1* t* (ce qui donne également 5 s* t. pour ^ouvrier 
et 2 s, 6 d. t. pour Paide, sauf une dîfïérence de 2 s* t. sur le total)* » — 
Maçon. 62i 3 (couverture de parchemin du n" 62i3) (t 5 oo) : tf *.* Et 
pour tout le dict mois d’octobre furent les deux massons^ c^'est assavoir le 
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mot d’ouvrier exerçant un métier spécial, est, au commencement 
du xvr^ siècle^ de 5 s* t. quand on ne le nourrit point; et, si les 
« dépenses de bouche 7 > se trouvent à la charge de la personne qui 
fait travailler, leur montant, additionné avec la rémunération de 
la peine, reproduit à peu près ce même total de 5 s. tJ. 

Le salaire d'on aide-couvreur, d'un aide-maçon, d’un homme 
de peine est moins élevé de moitié et représente environ deux 
sous et demi^ nourriture compriseIl en est à peu près de 
même pour les ouvrières; ainsi le gain en argent et les 
dépenses de bouche d’une couturière s’élèvent en moyenne à 
un peu plus de trente deniers ceux d*une matelassière à vingt- 


dîct Gaeffe et Pierre Lefèvre besongnans ensemble par 26 jours ou pris de 
4 soiz parizis {5 s, L) pour chascun jour, vallent 104 s. p. Item pour le 
dict moys furent 0 manouvrîers pour abbatire et faire les widenges des dicts 
deulx hosfez, lesquelz furent par J4 jours, à chacun 2 s, p» par jour, 
vallent 8 1.8 s* p. — F^our le moys de novembre enssuîvant, furent les dicts 
deux massons par 3i jours au dîct pris de 4 p. pour jour, pour ce : 
6 L 4 s, p. — Item pour gg journées de manouvriers pour le dîct moys, 
pour ce ^ 9 1 . 18 s* p* — Pour le moys de décenibrCj 16 journées des 
dicts deux massons, pour ce : 64 s, p. — kem pour 26 journées de manou- 
vriers pour tout le dîct moys.*,,, ï (Le reste manque,) — Tableur de 
riERRE* 6224, foL 79 (ï 524) : fi Paie au tailleur qui a taillé la pierre de taille 
qui a esté amploiée à faire la jambe et reprise de la maison.*,,, la dicte 
taille contenant iS toises, qui, au fur de 3 s. t. chacuné toize, montent en 
dcspence la somme de 39 s* t* 3 — Ibid.j foL lu : « A ung tailleur de 
pierre, pour deux journées qu'il a vacqué à tailler la pierre pour faire la 
bord eu re de trois des chapelles de la dicte église : 10 s. t. » 

1. JARDiNrEE* 6226, foL 270 V* (i 532 ] : fi 22 journées de paines de jardi¬ 
nier, assavoir 5 s* t. pour chacune journée, compris leur despence. ï — 

6227, fol. 73 {i 533 ) r « 29 journées à 5 s, 6 d. t. pour chacune journée, 

montent à 7 i* ig s. 6 d. t. » — 6227, foL 164 v* : « 24 journées d'homme 
à 5 s. t. pour jour, tant pour salière que pour dcspence. » — 6228, foL 84 
(i 53 S) : fi Pour.,. 40 journées de homme pour faire le dîct jardin, tant 
pour avoir taillé en février et faîct les treilles au mois de mars que avoir 
labouré le parterre,,., à raison de 5 s. t. pour chacune journée, » — Broûeuh, 
ûziô, loi. 87 V (î 5 o 3 ]. Nourriture : i s. 3 d. t,; travail ; i s. 8 d. t. — 

6220, fol. 55 (i5i4) : 2 s. d d. t. et 4 s. 2 d. t. — 6224, fol, 28 v* (ï 523 ) : 

2 s. 6 d. t. et 3 s, 4 d. l, — 6225, fol, io 5 v'" (i526) : 1 s. 8 d. t. et 2 s. 
6 d. t, 

2. Voy. p. 263, n. 8, et p. 267, n. 5 . 

3 . 6224, fol, 177 v“, 6225, fol. 18 v« {t 525 ), 6225, fol, 245 v“ (t 527 ) et 

fol. 36 o (i 528) ; Nourriture : i s. 8 d. t,; travail : i s. 3 d. t, — 6226, 
fol, 77 y* {j 53 o). Nourriture (pain non compris) : 5 d. t.; travail : 1 s. L 
— 6227, fol, 137 (i 533 ) 1 Nourriture : i s. 8 d, t,; travail : 1 s. 3 d. t. ^— 

6228, fol. 53 (1534) ; r s. 6 d. t* et t s. 3 d. t. — 6229^ fol. j 5 i (iSBg) ; 
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sept deniers^ sans qu'elles aient à fournir le fil, les agrafes, etc*^* 
Certains travaux sont payés à la pièce et non à la journée, La 
fileuse par exemple reçoit 18 d, t, pour mettre en œuvre une livre 
de filasse^ j le boucher 2od,t, pour tuer, pour « habiller un porc'^. » 
La confection d’une paire de chausses coûte 6 d, celle d’un 
grand sac 7 d* t. 1/2'’% celle d’une chemise 6 d. t, i/2\ La toise 
(4 m, q.) de pavage revient à 5 s. t. ® ; pour le tissage de la toile, 
il y a différents prix qui vont de 26 à 12 d. t,, en passant par 20, 
r6, 1 5 et 14 d, t, suivant la finesse qu^on demande à Tétoffe^, 


I s, t. et 1 s, 2 t. 622g, fol, 188 V"* — 6280, fol. ig et 53 (1540), — 
6230, foL io 5 , 623ij foL 44 v* (1541) ^ i s. 3 d. t. et 1 s. 3 d* t. — ôïSi, 
fol. 79 (i 54^). — 6231, fol. I Sg et igS (i 643)* — 6232^ foL r4+ v® (1644) : 

1 s, 6 d, t, et I s, G d, U — 6233, foL Sy (1547) : 1 s, 6 d. t. et 2 s. t 

1. 6224, fol, 162 v“ (1524) : « A deux femmes qui ont vacqué par l^es- 
pacc de 24 jours à mettre en euvre les dicts 2 coutiz, avec deux autres,.,., 
et pour avoir recoustré les lictz de la dicte enfermerie, ceulx des chambres 
des vicaires et de la chambre où Ten loge les laboureurs, à raison de 
3 s. t. pour jour, pour ce ; 76 s, t. --- [tem^ plus pour la nourriture des 
dictes femmes durant les dîcts 24 jours et pour la chandelle de suif à eulx 
livrée durant le dict temps : 3t s. t, — item, pour le fil blanc retors 
empioié par les dictes femmes à rabiller les dicts coutiz : 3 s. 9 d* t. » 

2. 6225, fol. 36 o (1528) : a En 61 tant noir que blanc empioié par la dicte 
cousturîère aux abillemens des dicts enfens et pour des anelles et agrafes, 
pour tout paîé : 4 s. 8 d. t. ^ 

3 . 6229, fol. 139 v“ (1539) ; 4 Pour avoir fakt fiUer 12 livres de fillacc, 
payé r 18 s. 6 d, t. « 

4. 6215, fol. 67 (i 5 oj) : Aux bouchers qui ont habillé trois pourcheaulx 
pour la maison de céans, pour chacun î6 d. p,, vallent les trois au dict 
pris ; 4 s. p. — CL 6214, fol. 3 o (1504); 6217, fol. 5o (i5o6). 

5 . 6223, fol. I iG (i 5 ig)* 

6. 6221, foL 86 V** 

7. 6223, foL ii 5 (i 5 i 8 ) : <ï Pour la façon de 33 chemises de toutes sortes 
faictes de la toi lie donnée par le maistre ou dict hostel^ à 6 d, p. pour 
chacune chemises, Pune portant Tautre. » 

8. 6218, fol. ryg (1 5 ï2). 

9. 6228, fol. 84 (ï 535 ) : f Paié aux tixerrans pour la façon de 340 aulnes 
de toi Ile, tant pour l^église que pour Fenfermerie, faictcs en fil venu de la 
queste de l’évêché de Troies, c'est assavoir : 48 aulnes au pris de 2 s. 

2 d, t. chacune aulne, pour faire des nappes pour la dicte église ; 
57 aulnes au pris de 20 d. t, Faulne pour faire des aulbes pour la dicte 
église; iig aulnes au pris de t 5 d. t. Faulne; 80 aulnes au pris de 14 d. 
Faulne; 36 aulnes au pris de 12 d. ob. chacune aulne; et 2 s. 4d. tant pour 
fil acheté du tïxerrant pour parfaire ta dernière des dictes pièces que pour 
les serviteurs du dict tixerrant; le tout monte en despence la somme de 
24 1. Il d. t. w 
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Ces derniers contrats ne nous donnent pas de renseignements 
sur le salaire journalier, puisque nous ne savons pas combien de 
temps on consacrait à Taccomplissement de ces travaux à la tâche. 

Si on examine les prix des objets de consommation pendant la 
première moitié du xvi® siècle, on voit que dans cette période la 
puissance d'acquisition de l’argent va toujours diminuant, tandis 
que le gain des ouvriers reste stationnaire et n’offre qu’une assez 
faible différence avec ce qu’il était à la fin du xiv® siècle*', 

Les deux taux ne sont pas exactement les mêmes Les travailleurs 
à cette époque se trouvent donc dans une condition inférieure à 
celle qu’ils occupaient un siècle auparavant.- 

Quant à ce qui concerne les aveugles, leur travail est sans doute 
moins rémunérateur encore, nous n’avons malheureusement 
aucun renseignement sur ce point; tout au plus connaissons-nous 
quelques-uns des métiers auxquels ils se livrent. Dans l’intérieur 
des ménages, les femmes aveugles filent avec assiduité et le rouet 
figure souvent dans l’inventaire des biens qu’elles laissent après 
leur mort^. 

Les frères aveugles peuvent de leur côté trouver à s’occuper; 
avec l’aide de leurs femmes, il leur est facile de tenir quelques- 
unes des tavernes qui s'élèvent dans l’hôpital pour fournir aux 
habitants de l’enclos le vin et les autres-denrées nécessaires à leur 
subsistance L 

J. Nous avons trouvé sur une vieille reliure en parchemin un fragment 
de compte relatant des travaux faits en i 38 j pour un palais dont nous 
ignorons le nom: La sepmame commençant le lundi 3 ® jour du mois de 
juing l*an mil Illhx sept, ne fut ouvré au dît palais que cinq jours 
pour révérence de la feste Nostre Seigneur, que fut le jeudi » (Fête-Dîeuj. 
Des aides-maçons y sont payés 20 d. par jour (on n'indique pas la mon¬ 
naie) 1 H Journées de maneuvres qui ont ouvré au dit palais à servir les 
dis maçons et à fèrc plusieurs chouses: cinq jours à 20 d. pour jour, pour 
ce paié : g s- 2 d.; » des charretiers, quatre sous : e Journées de charre¬ 
tiers,,., à quatre soul^ pour jour, n — v Journées de cherpentiers^... à quatre 
souk pour jour. 9 

2. Jbid. : ft Journées de cherpentiers : cinq souiz pour jour, n — k Journée 
d'ung maçon qui out ouvré au dit palais en la dit sepmainc à maçoner en 
la vis de la petite tourneüe,*,. cinq jours à cinq souiz par jour, n — 
CL Beriy, I, p, rSg* Comptes du Louvre {[ 365 ) ; Pionnier à 2 s, 6 d, par 
jour. Tailleur de pierre à 5 s, G d, par jour, 

3 . 583 ^ : « Ung rouct^ délivré 12 s. L » — 5835 (1621) : « Ung rouet 
avec son dévidoir ; 17 s. t, w 

4. Pièces just,, 11 ^ Régi, de Brache^ art, 53 , — Nous voyons en elfet, en 

l 3 i 8 , un aveugle tenir une taverne : 5857 , 3 o. 
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Ces établissements sont soumis à une réglementation sévère; il 
est absolument interdit de fournir aux étrangers aucun objet de 
consommation \ à cause sans doute des exemptions dont jouit 
l’hôpital; si la boutique devient un lieu de désordre, si l’on y 
entend des querelles ou de vilains serments, le maître, après 
enquête, ordonne la fermeture-; de tout temps enfin les taverniers 
ont défense d’accueillir les enfants de l’infirmerie et de leur rien 
bailler». 

Les frères aveugles ne bornent pas là leur activité; en 1602, par 
exemple, nous voyons Tun d’eux, tisserand en toile, solliciter la 
permission d’avoir un compagnon « pour dresser sa besogne''; » 
en 1762, deux frères aveugles sont autorisés à se faire admettre 
dans la communauté des maîtres de danse 

Le règlement primitif de la congrégation cherchait à prévenir 
les rapports des frères avec les étrangers et leur interdisait le com¬ 
merce et le courtage hors de rhôtel*. Mais on se rabattit de cette 
rigueur, et on permit aux femmes de la maison de « travailler eu 
linge ou autrement pour les dames et damoiselles du quartier'', » 
Dans cette réglementation du travail, le chapitre veillait avec 
soin à la moralité des membres, il interdisait aux ouvrières de 
laisser des hommes fréquenter leur maison il recommandait aux 
frères et sœurs « travailleurs en cousture d d’employer autant que 


1. Régi, de Brache, art. 53 . — Cf. 5 S 5 g, fol. 27 (g août i 523 ) : « A esté 
ordonné que désormais nulz taverniers de l'hostel de céans ne vendront, 
ne balleront vin aulx estrangers, sinon que aux frères du dict bostcl, sur 
peine d’amende arbitraire et de suspension de leurs moys. » 

2. Régi, de Brachc, itid. 

3 . 585 g, fol. 23 {26 juillet i523) : « A esté faîct deffense à Pierre Piot 
et autres taverniers de l’hostel de ne retirer aulcunement les enfïans de 

l’enfermerie ne leur ballcr aucune chose sur peine de leur riens en 
louer. ï 

4. 5865 , fol, 120 (1602) : a Sur la requeste présentée par Michel .Goupil, 
frère aveugle, tendant a fin qu’il luy feust permis de user de son niestier 
de tixerant en toille et avoir un compagnon pour dresser sa besoîgne, il 
est ordonné qu’i! en sera communiqué à Mgr le grant aulmosnier ; » 
fol. 121 : « Il est permis au dict Goupil avoir ung ou plusieurs mestiers, 
et tenir compagnons de l’estai, et faire travailler en sa maison » 

5 . 5886 , fol. 284. 

G. Régi, de Brache, art. 53 . 

7, 5866 , fol. i 33 (1614). 

8 . /ùid. 


19 
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possible des personnes de la rnaison, et leur défendait de tenir 
en même temps des garçons et des filles*, » 

Nous avons déjà vu qu’il se préoccupait également de Tappren- 
îissage des enfants. Quand ceux-ci avaient atteint Pâge de douze 
ans^, les parents devaient s'en séparer et les mettre en service ou 
les placer chez quelque maître qui leur enseignât son métier* La 
pension de Tapprenti était alors à la charge de rhôpitaF, 

Les délassements et les plaisirs des frères étaient soumis, aussi 
bien que leur travail, à la surveillance du chapitre. Tout d^abord 
interdiction absolue leur était faite de courir les jeux, brelans et 
tavernes de là ville et des faubourgs^, ainsi que de « se déguiser 
et habiller en masque^ » pendant le carnaval. Les danses étaient 
également prohibées® même à l’intérieur de Thotel, et la raison de 
cette défense était que certains frères s’y livraient journellement 
jusqu*à onze heures du soir, <1 chantant souvent chanson dissolue 
au grant escandalle et vitupère de la dicte maison, attendu que 
c'est une maison de pouvreté et de mendicité^. 35 

D’autres jeux en apparence plus innocents, tels que le jeu de 
quilles, ne trouvaient pas grâce davantage devant Taustérité du 


1. 5869, foL 170 (1657). 

2. 5866 , fol. 374 {i6ig). 

3 . 5862, fol. 6 (3 juillet i 555 ) ■ (t Ce dict jour Anne Rallier, fille de def- 
funct Qui ri ace Rallier, en son vivant frère aveugle des Quin^e-Vîngtz de 
Paris, a esté baillée en apprentissaige de cousture pour trois ans^ Cûrnmen* 
céans au jour Saînct-Jehan Baptiste dernier passé, à Gillette Brisset, cous- 
turiére en drap à Paris, demeurant rue de la Savatterie, à la charge que la 
dicte Brisset entretiendra la dicte Anne Rallier de vestemens honnestes et 
nourrira icelle bien et deuement, durant le dict temps de trois ans; à la 
charge aussi que les dietz Quinze-Vîngtz seront tenuz payer par chacun an 
à la dicte Brisset la son^me de douze livres tournoys payables aux quatre 
termes en i^an à Paris acoustumés, dont lui a esté advancé soixante solz 
tournoys pour le terme qui escherra au jour Sainct Remy prochainement 
venant, i — Voy. 6821 (f 1 décembre [714)- Contrat notarié par lequel un 
enfant est mis en apprentissage chez Barbe, maître passementier et bouton- 
nier à Paris, 

4* 5865 , foL 142 (1602). 

5 * 5870, foL 222 V* (ig février 1667) î « IJ est ordonné que deffanse sont 
fait tes à tous frères et sœurs, leurs enftans, serviteurs et servantes de ce 
déguiser et abillier en masque, n 

6. 5865 , fol. 2 (i5g7) : « Deflences aus dietz frères et sœurs de s'assem¬ 
bler à leurs maisons pour y faire danses, Icxquellcs leurs sont prohibées. » 

7. 5864, fol* 75 (r582). 
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chapitre’; et, en 1646, un frère se vit refuser l’autorisation de 
posséder un billard^, 

Q^uant à la musique, distraction si précieuse pour les aveugles, 
elle était admise, mais avec certaines restrictions : les frères 
n'avaient pas le droit de faire entendre leur violon dans les cours, 
ni de donner de concerts dans leurs maisons, sans l’autorisation 
du maître®; mais, deux fois par semaine, les artistes de la congré¬ 
gation avaient loisir de se réunir pour Jouer ensemble du violon 
et de la basse ^ 


CHAPITRE XIV. 

L’tNFIRMERIE. 

L’oculistique n’est pas une science nouvelle ; les nombreux 
cachets d’oculistes qu'on a trouvés montrent qu’elle était en hon¬ 
neur chez les Romains et les manuscrits du moyen âge ren¬ 
ferment souvent des traités sur les maladies des yeux*. Il faut 
avouer d’ailleurs que les praticiens de cette époque semblent avoir 
recouru parfois à des remèdes fantaisistes, et il est permis d’avoir 
des doutes sur l’efficacité de l’emploi du blanc d’œuf mêlé à du 
fiel de corbeau qu’un médecin du xiii® siècle déclare souverain 
pour enlever les taches de l'œil on ne doit donc pas trop s'éton¬ 
ner si le succès ne couronnait pas toujours les expériences des 


1 - 586 a, fol. 3 o V’ (i 555 ). 

2. 5868 , fol, 359. 

3 . 3870, fol. gS : < Deflanses à tous frères et autres de jouer du violon 
dans la cour, ny faire aucun cotiser d’aucun instrument publîcque dans 
leurs antiquités sans permission du maistre. » 

4. 587O, fol. 92 V® (1708). 

5 . Nouveau recueil de pierres sigiÜaires d'oculistes roniai'iis, par Sichel, 
1866, in-8*. — Cachets d'oculistes romains, par A, Héron de Villefosse et 
H. Thédenat. Tours, 1882, in-8*, etc. 

6 . Voyez entre autres : Bibl. nat., mss. Ut. 10234, f<>l- 67; i5373,foI. i 38 , 
— // Propugnatore, 1872, disp, tv, p. 3 o et 3 i, remèdes des khi* et 
XIV* siècles en langue italienne. — Revue des Études juives, 1881 ; Siméon 
Lucc, Catalogue des documents du Trésor des chartes relatifs aux Juifs 
sous Philippe le Bel, p, i8, n. 4. 

7. Bibl. nat., ms. lat. 13092, fol. iTg : « Ad maculam oculi, fel corvi cum 
albumine ovî sine dubio maculam tollit, « 
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oculistes ' et s’ils arrivaient même à rendre complètement aveugles 
les malades qui leur abandonnaient le soin de leurs yeux, comme 
on le vit se produire pour M® Robert, chirurgien de Londres, au 
XIII® siècle 

Quoi qu'il en soit, on ne paraît jamais s'être préoccupé, aux 
Quinze-Vingts, de soigner la cécité; quelques médecins isolés 
expérimentèrent leur science sur les membres de l’hôpitaP, mais 
on ne voit pas que jusqu’à la fin du xviii® siècle les directeurs de 
la maison aient essayé d'organiser un traitement régulier. C’est 
seulement en 1781 qu’on établit une sorte de clinique ophtalmo¬ 
logique pour les aveugles de Paris et de la province. 

Mais de tout temps dans une agglomération d’hommes aussi 
considérable une infirmerie fut nécessaire. Dès iSqo, l'existence 
de la « Frémerie » est constatée^; par malheur, à part quelques 
donations faites aux malades*, à part l’acquisition d’un lit, en 
1432®, les documents ne nous apprennent rien sur elle avant le 
commencement du xvi® siècle. 

Autrefois, les malades étaient habituellement soignés dans leurs 
chambres, et le règlement de Michel de Brache confie aux femmes 
du maître et du ministre la mission d’aller les visiter et les panser'; 


1. Acta Sanct,^ 26 avr., 111 , p, 439 r a Miracula S. Ricarii » (874), On 
y parle d^un aveugle « cui medicorum peritia nuüa prolicua erat^ jamjatnque 
ab omnibus desperabatur posse ilium pristînum consequi visum. a 

2. Acta Sanct^f 2 oct*, îj p. 700 {fin du iiii" s.) : c Canonisalio sancti 
Thomæ de Caniilupæ epîscopî Herefordiensîs. w Un certain Hugues Bar¬ 
bier avait été atteint tout à coup d’un mal d'yeux : et Ratîone doloris utriusque 
oculi jacuit bene per octo dîes valde arfiietus, et quidam chîrurgicus, qui 
tune Londîni morabaïur, qui vocabaïur inagister Robertus, vocatus ad curam 
dicti tesiis, apposait sibi quoddain emplastrum ; post quod emplastrum 
habuit pejus quam prius, et caput inflaium et dictos oculos et faciem suam^ 
et perdidit ex toto viâuni suum ; et fuit sic aiieratus in facie [uteî dicebaturj 
quod vîdcbatur esse ieprosus. Postea dictus chirurgîcus dédit ei medîcinam, 
et non profuji sîbij sed^ habitis ab eo quatuor solidis sterling^ reliquit eum 
incuratuni et nihil videniem...,, » 

3 . Jeux d^esprit et de mémoire^ par M. L. M. D. C. (Julien Brodeau}, 1698- 
4 Richelieu ordonna à un raédccîn-oculistej Thévenin, de visiter les Quinze- 
Vingts, et celui-ci en opéra heureusement trois de la cataracte * (cité par 
Momnterqué, Historiettes de Taliemant des KéauXj t. I, p. 3 17)* — Voy.'la 
requête d’un oculiste du xviii* siècle que nous citons aux pièces justificatives- 

4 - 784- 

5 * Ibid, et 1097* 

6* 63 ^ 0 , foL 5 : 4 Lict achetté pour Testorement de l’enfermerîe : 04 s. p- » 

7* Art, 38 et 39, 
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maïs, en i532, le chapitre décida que dorénavant les malades 
seraient toujours transportés à rinfirmerîeV; rétablissement de la 
confrérie de la Charité, destinée, comme nous Tavons déjà dit, à 
procurer des secours aux pauvres malades^, vint, au xvii® siècle, 
modifier cette disposition, et c'est à la caisse de la confrérie que 
fut versée dès lors la pension accordée aux malades. 

Au xvi«.siècle, on leur donnait chaque semaine 2 s, t. ou 2 s* t, 
et demi, pour assurer leur pitance^ et leur fournir du lait^, des 
pruneaux^, du lait d'amandes^ ou autres c( petites doulceurs^. » 
Les frais de médecin étaient supportés par la communauté qui 
passait traité avec un a barbier et sirurgien, pour panser les malades 
de céans, faire les barbes, seignées et médicamens ans aveugles et 
frères de céans. ï> 

Un accord de ce genre fut conclu pour 12 i., en i 52 r, avec 


1. 6226, fol, 261 v"* (i 532 ) : « A Jchîin Frétés et sa femme, pour leurs 
paines et vacquations d^avoîr visité et treité feue Thomace Gaultier dursuit 
sa maladie, à eulx baillé par ordonnance du maistre et frères du dicthostel ; 
40 s. p, (En marge :) Ordonné pour ceste foys sellcment, et doresenavant les 
mallades seront portez par eulx en l^enfcrmerie- » 

2. Cf. chap. XI[15 p, 260. 

3 . 5857 , toi* (tSzo) : « A esté ordonné par Messieurs le président 
Briçonnet.., (et autres gouverneurs) bailler par chacune sepmainc à Jehan 
de Beauvais et à Simonne Cocardej pendant qu'ilz seront malades : 2 s, p,, 
pourveu qu’îlz seront à renfermerîe- Et paréillçinent autres frères et seurs 
quant ilz seront malades et en la dicte enfermerie, à la discrétion du maistre* » 
— 5857 , fol- 123 (rSzr): ff Item a esté ordonné au maistre bailler au malade 
en lieu de leur portion^ pour pictance de la gratuité, pour eulx vivre selon 
l’exigence de leur maladie et les visiter ou faire penser ainsi qu^il appar¬ 
tient, » — 6224, fob 191 (1524) r « Pour la pittence des malades durant la 
dicte sepmaine, savoir est à la Forte et à Mariete, payé le dict jour (lundi 
27 mars) chacune deux solz tournois, » 

4. 6224, fol, ïQ (r 523 ) ; Æ Pour avoir un bruvaige à GÎIlon, Tune des filles 
de renfermeryCj laquelle estoît malade j pour avoir aussi du laictet ung pain 
blanc à la dicte i g d. p. » 

5 . 6224, foL 187 (1524) : flr Plus pour quatre en fera s de la dicte enfermerye, 
qui sont mallades, ungne livre de pruneaulx, payé ^ i 5 d. t. 1 — Fol. 66 : 
rt Ungne livre de pruncaulx pour la petite Magdetaine, Jaqueie est mallade. 
Tune des filles de la dicte enfermerye, payé : 8 d. t. & 

6. 6224, fol, 55 V* (i 523 ) : « Pour ung quarteron de sucre pour faire du 
laict d’amendes à Jehanne La Doulce, laquelle est à présent mallade, paîé : 
2 s, 1, » — Id,, foL 57. 

7. G224, foL 57 : « A Jaques Potereau, lequel est mallade à Penfermerîe, 
baillé à la femme du recepveur, Tune des jurez, pour avoir des pctit<^s doid- 
ceurs au dict Potereau : 2 s- 6 d. t, ^ {ï 523 .) 
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M® Julien Dumoulin, demeurant rue Saint-Honoré, au coin de la 
rue de Gamelles 

Le meme reçoit, en t 532 , 5 1 . t. pour ses gages d’un an et 
demi et, en 1541, 4 1, t. pour un an 

Les chirurgiens étaient quelquefois payés à part pour chaque 
opération^ : une saignée par exemple coûtait 12 d, t.®; mais le 
prix d’une consultation entre deux praticiens était beaucoup plus 
élevé et montait à 20 s. 8 d. t.®. 

L’hôtel prenait également à sa charge le salaire de la sage- 
femme, quand la femme qu’elle avait « mise à point » n’avaît pas 
de quoi la payer’. 

Malgré l’interdiction des quêtes en temps de peste**, les terribles 
épidémies qui régnèrent fréquemment à Paris pendant le premier 
tiers du xvi® siècle^ tirent un certain nombre de victimes ù l’hô¬ 


pital, notamment en l’année i 532 '®,oü trois personnes au moins 
périrent. 

On cherchait d’ailleurs, dans ce cas, à éloigner les malades et à 
les faire porter sur un brancard* ' à 1 ‘Hôtel-Dieu, surtout si c’étaient 
des non-frères ou des non-sœurs , 


1. 5857 , [ 32 .î)* “ Grenelle-Saint-Honoré, 

2. 6226, fol. 288 v*" (i 532 ) : ï A maîstre Jullian Du Mollin» m* barbier à 
PariSj cant so!z tournois pour avoir faict plusieurs vîsitacions et seignées aux 
mallades de Fenfermerye, et ratures, par l'espace d'ung au et demi; aussy 
pensé et gary de la peste Jehan Musnier. n 

3 . 6230, fol, 112 (r54i) ; < A m* JuHîan Dumoullîn, barbier, pour plu* 

sieurs vacacions par luy faictes et ses gens, tant pour faire les barbes et 
ratures des cheveux que médicamenté ceulx qui ont estez mallades en la dicte 
enfermerye, et seignées ans dîcts mallades, depuis un an en ça : 4 L t. w 

4. 6224, fol. 186 V* (ï 524) : « Plus pour le barbier, lequel a pencé m* Jacques 

Damyen^ frère aveugle du dïct hoslel^ durant sa malladie, marché faict, pré* 
sent le maistre et Tun des jurés du dicî hostel, à 25 s. t. » 

5 . 6225, fol, gg (1526) i t Au barbier, pour avoir seigné la dicte Jehanne, 

ainsy que a ordonné le médecin, payé r 12 d. t, » 

6 . 6225, fol. 3 io v"' (1528] : ft A deux surgiens qui sont venuz visiter le 
dict Simon Savari en Penfermerye du dîct hostel, où il est mallade, pour leur 
vaccacion : 20 s, 8 d, t, » 

7. 6224, foK 16 {i523)* 

8. Cf, chap, vit, p. 134, 

g, Cf* Les ordonnances faides d publiées à son de trompe par les Cûi're- 
fours de ceste ville de Paris^ pour éviter le darigier de peste (i 53 i), p. par 
Chereau. Paris, 1873, in“8% 

10. 6227, fol, 1 t, fol, 21, fol, 26, 

IJ, 6214, fol, 47 (i 5 o 5 ) ; « Baillé à deux personnes pour fait porter ung 

enfant qui estoit à Penfermerie, pour Tavoir porté à rOstel-Dieu : r 3 d* p, > 

f2, 6227, foL J î (i 532 ) ; « Pour avoir dict ung obit pour feu Guillaume 
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Le salaire des médecins était plus élevé pour le traitement de 
cette maladie ^ il faut dire d’ailleurs à leur honneur qu’ils parve¬ 
naient quelquefois à guérir les patients^. 

Les malheureux atteints de folie n’étaient pas, on doit le recoU’ 
naître, robjet de soins aussi intelligents. En i 532 , Barthélemy 
Le Moine, qui était « hors de son bon sens, » fut enfermé dans la 
prison, et on le fit enferrer à deux reprises parce qu’il y brisait 
tout^. 

Les Quinze-Vingts ne négligèrent point de pratiquer la belle 
oeuvre de l’hospitalité que l’imperfection des moyens de com¬ 
munication employés au moyen âge rendait si utile. 

Une chambre, garnie au moins de six lits*, était réservée pour 
les aveugles passants, au premier étage de l’infirmerie. 

Non seulement on leur offrait un gîte pour la nuit, mais on les 
soignait encore pendant plusieurs jours s’ils venaient à tomber 
malades®. 

Cette hospitalité ne s’adressait qu’aux voyageurs proprement 
dits, les pèlerins aveugles avaient leur place toute marquée à Saint- 


Mygnon, frère aveugle des dicts Quinze-Vimgts, lequel est trespassé à TOstel- 
Dieu de Paris durant la dicte sepmainej et de la peste. Item, plus à la femme 
du dict Guillaume Mignon^ 3 s. t.^ préseris les jurc2, qui luy ont estei: 
ordonnés par ce qu^clle avoit la peste, affin qu'elle se retirasl au dict Ilostel- 
Dieu, parce qu^elle n’estoit scur des dicls XV » 

1. 6225, foL g 5 (r526) : « Au barbier, lequel a pensé Jehanne Pépine, 
t’une des filles de Penfermerye, laquelle avoit la peste, ainsy que a certifié 
le dict barbier : 100 s, U 

2. 6226, foL 228 (i 532 } : A M“ DumoIIinj pour avoir,,, pensé et gary de 
la peste J. Musnîer. » 

3 . 6226, fol- 286 (i 532 ) ; ÿ. Pour avoir faîct enferrer Berthétemy Le Moine, 
pouvre aveugle^ Pun des frères des dkta Quinze-Vingts^ lequel est hors de 
son bon sens, payé au serrurier : 2 s, t* » — Fol. 28S : « Pour enferrer le 
dict Lemoine parce qu’il brîsoit tout ès dicte prison ; pour cecy et est la 
segonde foys : 2 s- t. » 

4- 6223, foL 8ï : « Au menuisier, pour avoir redressé la menuiserie fai¬ 
sant closture de l'enfermerîe des passens ou dit hostei : 16 d. p, » (i 523 .) 

5 * 6226) foL i 52 {i 53 i} ; « A Jehan Musnîer, menuisier, pour avoir faict 
dessamblé six couches à dossier qui estoient en la haulte enfermerie, et 
icelles avoir rassemblées en la basse enfermerie; avoir desscniblé six autres 
couches qui estoint en la dicte basse enfermerie, et rassembléez en la dicte 
haulte enfcrnierie, en la chambre où l’en loge les auiiugles passans. if 

6, 6223, fol. 20 (i 5 iS) : « A esté donné à ung pouvre aveugle natif de 
Sainctè-MenchoUj diocèse de Chalons, lequel n’est pas frère, mais est de 
présent malade à renfemierie, par ordonnance du chapitre, >3 
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Jacques, et c’était là qu’on les conduisait quand il s’en présentait 
à la porte de la maison 

L’infirmerie ne servait pas seulement de refuge aux malades et 
aux passants, on y élevait un certain nombre d’enfants aveugles. 
C’étaient ceux dont les parents n'avaient pas de ressources suffi¬ 
santes pour les nourrir^, des fillettes par exemple qui ne possé¬ 
daient pour toute fortune que la robe et le corset qu’elles avaient 
sur le corps 

Reçus comme frères ou sœurs de l’hôpital avant d’avoir l’âge 
nécessaire pour se gouverner eux-mêmes et vivre seuls à leur 
ménage comme les autres membres de la congrégation'*, ils étaient 
confiés aux soins de l’infirmière. Cette institution, qui remonte 
au moins au commencement du xvi® siècle, se perpétua jusqu’en 
1752; époque à laquelle elle fut supprimée comme « inutile et à 
charge à la maison*. i> 

Les admissions d’enfants étaient soumises aux mêmes règles 
que celles des adultes, c’était l’aumônier qui devait les prononcer 
et donner les « lettres de collation j» nécessaires. Cependant les 
parents indigents qui avaient des enfants aveugles à leur charge 
cherchaient quelquefois à forcer la main de la congrégation et à 
lui imposer malgré elle l’entretien de ces pauvres petits, en les 
abandonnant dans l’église ou dans la cour des Q_uinze-Vingts. 
Quand les officiers pouvaient faire saisir par des sergents la mère 
qui délaissait ainsi son enfant, ils la contraignaient à le reprendre*; 


1. G218, fol. 148 (i&i t) : « Pour avoir fait mener à Saint-Jaques de l’Os- 
pital un pouvre pcllerin allemant et aveugle qui aIJoit à Saint-Jaques en 
Galice : 8 d. p. » 

2. 6225, fol. 2J v* (i 525 ): « A Jacques [.e Maréchal, l’un des enfens de la 
dicte enfermerie, deux sous tournois pour aller veoir ces parans, savoir luy 
vouldront faire quelque bien pour l’habiller. » 

3 . 6225, fol. 42 v“ (iSaS) ; n Plus à la cousturière pour avoir faict mettre 
ungne robe et corsset à poinct pour servir à Julienne, l’une des filles de la 
dicte enfermerye, lesquelles robes et corsset esioint à feu Simonne Cocarde, 
l'une des dites filles de la dite enfermerye, de laquelle n’a esté faict aucun 
inventaire parce qu'elle n’avoit riens, sinon les dits robe et corsset, que on a 
atribuez à l’usaige de la dite Julienne, comme dit est, et quelque peu de 
linge que on a mis en la dite enfermerye ; 3 s. 4 d. t. s 

4. Cf, chap. XI, p. 219. 

5 . 5885 , fol, fi. 

6. 6226, fol. 179 (i 53 i) : « A deux sergents qui ont pris une femme, 
laquelle avoit laissé ung petit enfant aveugle dedans l’église des dietz Qulnze- 
Vingtz, et icelle contraint reprandre le dict enfant : 2 s. t. » 
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quand il s'agissait d’un Jeune garçon, ou d’une jeune fille, capables 
d’indiquer leur domicile, on les y faisait reconduire'; mais ces 
circonstances ne se rencontraient pas toujours et rhôpital semble 
avoir dû parfois garder le malheureux abandonné^. 

Les enfants restaient sous la direction de l’infirmière jusqu’à ce 
qu'ils fussent assez grands pour subvenir à leurs besoins, et on ne 
les laissait à eux-mêmes, on ne les mettait dans leur chambre^ » 
qu’à un âge assez avancé’', puisque quelques-uns des pension¬ 
naires de l’infirmerie avaient déjà de la barbe au menton ® et étaient 
capables de jeûner®. 

Leur nombre était généralement de plus d’une vingtaine*^. 


ï. 6231, fol. 184 i « Pour avoir faîct remener un jeune enfenc aveugle à 
Hôudan, que l^on avoît laissé en Téglise des dicts XVïXj et n*avoit la colla¬ 
tion du Roy, ne de monseigneur le grant aulmosnier^ lequel a esté remené 
par ordonnance du chapitre, payé ; 5 s. t. » 

2. 6232, foL 63 (1544) : « Pour fournir la pïctence et vivres aux cnfens 

de Tenfermerye, qui sont de présent 23 , parce qu’il a esté laissé ungne pauvre 
jeune fille av^euglle en réglise des dicts XVitïtj laquelle n'a poînct decollacion 
de Mgr le grand aulmosnîer, néanmoins luy est baillé 2 s. t* par sepmaine, 
pour rhonneur de DieUj et ung pain par chacun jour, jusqucs^adce que 
aulirement en soit ordonné, pour les dîcts 23 aveugles, durant la dicte sep- 
mai ne ; 67 s. 6 d. t. » “ 6232, fol. 129 (1544) : Pour fournir la pictence 
et vivres aux enfens de la dicte enfermerye qui sont de présent 27, à cause 
d’une petite fille aveugllc, laquelle fut laissée le jour de Toussaint en la court 
des dicts et mise en la dicte enfermerie par ordonnance de messei*- 

gncurs les gouverneurs^ au moyen de quoy a esté ordonné par mes dicts 
seigneurs bailler à la dicte enfermerie, oultre ^ordinaire, 2 s* 6 d. t,, pour 
cecy : 76 s, t. » — Ibid,^ fol, i8g v^ ( 15 * 45 ) 1 « Avoir faict faire ung petit 
corsset à ungne petite fille aveuglle des dicts laquelle a esté laissée 

aus dicts XVîtï, et de la quelle on ne sçail le nom : 3 s* 6 d. t, » 

3 . 6225, foL 97 V* (1526) : fl Pour [a nourriture de 24 enfens seulement, 
par ce que, en la sepmaîne prochaine précédente, y en avoit 26, et il en est 
trespassé ung qui est Symon Perceval, et l’autre a esté mise sa clmmbrey 
qui est Julianne. » “* Ibid.^ foK 106 v\ 

4. 5865 , foi, 140 (1602) ; ff Sur la requeste présentée par Michelle Frouet, 
fille de r enfermerie, tendant à fin de faire le sernaent et estre receue à sortir 
de renfermerye, il est ordonné qu’^i) luy sera pourveu lorsqu’elle aura attainct 
Paage requis. 1 

5 . 6225, fol. 40 T* (i 525 ) : ( Au barbier, pour avoir faict les barbes à aul- 
cuns des enfans de !a dicte enfermerye et rongné les cheveux aux aultres : 
2 s. t. I 

6. 6224, fol, 47 (i 523) ; t Plus pour ung demy boïeceau de poys pour les 
dicts enfans de la dicte enfermerye, durant les advens de Noël, parce que 
les aulcuns jusnèrent durant le dict Advent : i 5 d. t. î 

7. Cf, les Registres semainiers à partir de i 5 i 8 (6223 et ss*). 
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Ils prenaient part aux distributions de pain, aux répartitions 
d’argent faites après les obits, comme les autres membres de la 
communauté; le ministre remettait le tout à rinlirmiére\ mais 
cela ne lui suffisait pas pour payer les vivres qu’elle allait chercher 
dans un grand panier à la boucherie ou aux halles^; le trésor 
devait lui compter en plus, chaque semaine, une somme évaluée 
à 23 d. t. par enfant en l525^ à 35 en i538^ Ces jeunes gens, 
quand ils avançaient en âge, avaient un fort appétit, et le « pain 
du chapitre » ne parvenait pas toujours à les rassasier, aussi 
devait-on parfois leur donner une ration supplémentaire^ 

En 1 538, on décida que les enfants « agez et débilles» auraient 

droit chacun ù i s. t. de vin par semaine*. 

Leur dessert se composait, en été, des fruits produits par les 
arbres du cimetière, et nous voyons qu’en i5rt on leur ouvrit 
un crédit de 25 s. t., parce que la récolte de cerises n’avait pas été 

assez abondante’. 

De temps en tcm.ps, le fermier de Vinantes ou de Douvres 
envoyait un pourceau pour l’infirmerie; après avoir payé à 
l'octroi un droit d'entrée® de i5 d. t., on le taisait tuer par le 


1. 622?, fol, lOI. . 

2. 6225, fol, 2 !4 V (i527) : * Item, plus pour un grand panier pour la 

dicte enfermerie à servir à aller à la boucherye et aux Halles, paie : 5 s. t, » 

3. bSSg, fol. 114 V* (18 juin i 525 ) : « A esté ordonné quil sera bajlle a 

l’enfermcrie, pour la pitence des enfanz qu'ilz sont en l’enfermcne, ^ t. 
pour chacune sepmaine, oultre les 40 s. t. que on a acoustumé leur ballcr 
par chacune sepmaine, pour ce que les dits 40 s. t. ne sufhso.ent pas a la 
dite pitence, et veu qu’îlz sont à ceste heure en nombre vingt-cmq tant 

frères que seurs, » . , 

q. 6229, fol. ï7 v* (i 338 ) : « Pour fornir la pictence et vivres aux enfans 

de la dicté enfermerye, qui sont de présent 17 enfens, a esté payé bj s. t., 
parce qu’il a esté ordonné baillé 7 s. t. d’aventage pour avoir du vin a 7 des 

dicts enfens qui sont âgez et débilles. » , u i v c 

5 6223 fol. III fi 5 i 8 ) : * Pour le surcroist de pain pour Jehan Le vas¬ 
seur et pour les grandes 6 tles de la dicte enfermerie durant la dicte sep- 

niaine : 2 s, 8 d. p, 

6, Voyez plus haut la noie* 

7, 6218, fol. [39 v(i5ii). 

8, 6218 (i 5 o 8 ), fol. 22 V : « Pour l'entrée de la porte d ung pourceau 
amené de Vinante pour la provision des pouvres : 12 d. p. » - H se pro¬ 
duisait quelquefois à ce sujet des démêlés avec « le fermier du pied fourche. . 
- 6216, foL 39 (iSoa) : « .Au fermier du pied fourche qui avoit arrestc le 
dict pourceau, pour le nous délivrer, laquelle chose n’en hst nen, paye . 
16 d. p. Pour avoir fait une requestc à bailler contre le dit fermier a mes- 
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boucher’ et mettre dans le saloir pour qu’il servît de plat de 
résistance au déjeuner des enfants. 

En carême, ce n’étaient plus des provisions de lard, mais des 
sacs de fèves et de pois^ que l’infirmière entassait dans son garde- 
manger. Q.uand la pitance était ainsi assurée pour quelque temps, 
le ministre faisait une déduction sur la somme qu’il remettait 
chaque semaine à la surveillante de l'infirmerie^. 

A certaines fêtes, comme la Toussaint, la Saint-Martin, le 
Mardi gras, la Saint-Louis, on organisait un petit festin a pour 
réjouir et récréer les enfants’ » une épaule de mouton'* et 
quelques verres de vin étaient ajoutés à leur ordinaire'*; le Jour 
des Rois'*, on leur partageait un gâteau au beurre et au fromage. 

Les enfants avaient le rang de frères et de sœurs, et quand ils 
allaient aux offices le dimanche, quand ils sortaient afin de faire 
quelque commission pour le compte de l’hôteF, ils portaient le 
costume de la congrégation, la fleur de lis® et la robe; celle-ci en 
drap brun, ou bien gris « sort » ou « cordelier, » avec une dou¬ 
blure bleue ou noire®. 


seigneurs les esleus, et pour le procureur qui a occupé pour nous devant les 
dits esleus : 16 d. p. » 

1. Cf. p. 269, 

2. 6215, fol. 77 (i3o 2) : « Six boisseaulx de pois pour l’enfermcrie pour 
la pitance des povres au pris de 3 s- t. le boisseau, vallent 14 s. 3 d. p. » 
— 622g, fol. 178 v‘ (1340), etc, 

3 . 6224, fol. 184 V* (iSea) : « A l’enfermyère,... pour la pîctencc de 
24 enfens,.., la somme de 3 o s. t. seullement, parce qit^eUe a eu pois et 
feti/ves. » 

4. 6224, fol. 43 (t 523 ) : « Item, plus aus dîs enfens de la dicte enfermerie, 
le mardi vigille Sainct-Martin, deux membres de mouton, assavoir ungne 
esclanche et ungne espaulle, pour réjouir les dicts enfens, comme il est 
acoiistumé, par chacun an, au dict jour Sainct-Martîn, oultrc leur ordinaire, 
pour ce payé ; 4 s. 6 d. t, 1 


5 . Ibid., fol. 64 : K Pour îes récréer le jour [des Rois] en extraordinaire, 
paie : 3 s. t. t 

6. 6225, fol. 07 (i326j : « Plus pour beurre et froumage pour le gasteau 
du jour des Rois, et pour vin donné aus dicts enfans le dict jour : 4 s. 

2 d. t. ï “ Fol. 6224, fol. 73 v“ (1524), pour le mardi gras; fol, i 32 , pour 
la Saint-Louis, 

7. 6227, fol. 20 ([532); (t Pour avoir envoyé Dimanche, l’un des enfans de 
l’enfermerye, à Vin an tes, pour faire venir du bled au dit hostel, baillé au 


dit Dimanche pour faire ces despens : 4 s. t. > 

8 . Cf. chap. XII, p, 23 g. 

9. 6226, fol. 98 V" (i 53 oJ : * Pour l’achapt de drap de couleur de tanné 
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Les jours ordinaires \ ils avaient des vêtements plus simples : 
les garçons portaient des pourpoint s de futaine ou de drap^, des 
jaquettes de drap gris cordelier^. 

Ces habillements étaient fournis par^la communauté; c^était elle 
qui faisait acheter par les jurées les chemises de toile \ les chausses 
blanches ou noiresles souliers^. Aux garçons elle donnait des 
bonnets noirs de forme ronde aux filles des coiffes enrubannées® 


brun achepté au lendit, présent les jurés et recepveur, au pris de i8 s* i. par 
chascune aulne ; — pour le seel du lendit et a portage du dite drap : i8 d, t, d 
G224 (i 523 ), fol, 3 y t ( Pour Tachet de douze aulnes et ung quart de 
dras f^ris sort^ au pris de 18 s. 9 d. t* chacune aulne, pour faire des robes, 
sept aulnes grh Cordelier^ pour faire des jacquettes, à 14 s, 6 d, t, chacune 

aulne; 2 aulnes et demye blanchet à faire chaussez à 17 s* 6 d, t, chacune 

aulne; deux tabliers dras noir, 10 s. t., et une paire de chausses noires, le 
tout pour îcs en fans de la dicte enfermerle. Plus pour deux aulnes trois quars 
frise noire pour doubler Tune des dictes robes, au pris de 7 s* 6 d, t, cha¬ 
cune aulne. 1 — G224, fol, i 63 (1524) : « A Noël Compans, drappier, la 
somme de lo I. ii s, 6 d, t, pour Tachet de six aulnes 3/4 et demi sor, 

au pris de 17 s. 6 d, t. chacune aulne; 8 aulnes doublure bleue, au pris de 

7 s, t, chacune aulne; 1/2 aulne blanchet au pris de i 5 s. t. Taulns, et 
2 aulnes gris cordelicr au pris de 14 s, u Taune, pour faire des robes à trois 
des dicts enfans, une jacquette et des chausser. « 

1. 6223, fol, n6 V* (iSiq) : f Pour avoir rabillé la robe de tous les jours 
pour Jacquette, » 

2, 6229 (1539), fol, qt V* : ff Pour Pachapt d^ung pourpoint de futaîne pour 
Mathurîn Codore, Pun des dicts enfants ; 14 s, 6 d, t, u — 622 3 ^ fol, 35 o, 

3 . 6224, fol. i 32 (j 524) : « Pour Tachapt de sept quartiers de drap gris 
pour faire une jacquette à Jehan de Compiègne, Pun des dicts enfens^ à raison 
de 14 s. l. aulne, — Item, pour la fasson de la dicte jaquette, payé au cous- 
turier : 3 s. g d, p, > 

4, 6226, fol, i 63 v" (i 53 1} : « Pour Pachapt de 100 aulnes de toielle de 
chanvre pour faire des chemises aux enfens de Penfermerye, chacune aulne 
au pris de 3 s, 4 d, i, » 

3 . 6224, fol, 149 (1524) : « Pour Pachet de 5 paires de chaussez noires à 
usaige de femme,.., achepléez par les femmes juréez : 36 s, 3 d, U i — 
6225, foî. 53 V® : « Au chaussetîerj pour 10 perez de chaussez blanches 
pour les garsons de la dicte enfermerie, dont 2 pçrcz haulies et les auîtres 
moïennes : 6 L t. » 

6, Cf chap. xir^ p. 236 , 

7, 6224, fûL i 65 (1324) : f Pour 2 bonnetz noirs doublés pour Pierre de 
Beauvais et Jehan Ganche : 20 s, t, » — 6225, foL 35 o (i 52 S) : « Pour 
Pachet d’ung bonnet rond noir pour le dîct Dimenche 2 6 s, t. ü 

8, 6223, foK ng (i 3 j 9 ) ; 4, Pour une douzaine et dernye de coiffes pour 

les filles et pour le ruban pour les dictes coiffes : 9 s, 3 d, p, n 
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ei des « gorgias ^ » [gorgerettes), des bonnets blancs^ ou des 
chaperons 3J avec de petits corsets pour serrer leurs tailles\ et un 
tablier noir pour protéger leurs robes 

L’infirmière n’avait pas seulement à s'occuper delà nourriture 
et du vêtement des enfants^ elle devait leur prodiguer des soit* 
tout maternels, veiller à leur toilette^, leur préparer des médica¬ 
ments quand ils étaient malades^ enfermer leurs petites têtes dans 
des bonnets de nuit au moment ou ils allaient se livrer au som¬ 
meil". 

Si elle découvrait qu'un de ses pensionnaires était atteint des 
écrouelles, elle le faisait conduire à Saint-Marcou*^ ou à Saint-Cloud, 
pour y implorer, par une neuvaine, la guérison de ce maP. 


[. 622 5 J fol. go (i 3 ' 26 ) : « Pour la fasson de 35 gorgias et 28 coieffes et 
pour 2 chemines pour les filles de la dicte enfermeryc : ii s. 2 d. t* » 

2. Ibid., fûL 23 o (1527) : tf Item plus ung petit bonnet blanc pour Tune 

des filles de la dicte enfermerie :2 s* 6 d. t, » 

3 . 6224^ foL 196 {1524) : fl Pour avoir faict presser et abillcr cinq cha¬ 

perons à cinq des filles de la dicte enfermerye : 2 s, 9 d. t. » 

4p 6223, fol. 121 V* (iSig) : « Pour,,, avoir rabillé le corset de Agathe, 
Pane des filles. » 

6. 6224^ fol. 14g : w Pour Pachet de 7 quartiers 1/2 de dras de viconte 

pour faire 6 tabliers pour,., (ô filles) au pris de i 5 s. t, chacune aulne. — 
Pour avoir fait faire et ourler les dicts tabliers : 12 d. t. » (1524.) 

G. 6231, fol. 109 v” (1542) : I A la dicte enfermyère, 10 s. t., pour faire 
nectoier les dîcts enfens et les faire baigner en eaue de Senne et bonnes 
herbes parce qu’ilz sont gratelleux. » 

7. 6225, fol, 162 V (1527) : « Pour Pachept de 10 bonnetz pour les enfans 
mallades de la dicte enfermeryej pour métré de nuit selon l’ordonnance de 
messeigneurs les gouverneurs et chapitre : 3 û s, i* b — Cfi, pour les soins 
donnés aux enfants malades, p. 275, n* 4 et 5, 

8. 6216, fol. 9 V* : fl Item à Michel Martin, pour alé en voeage à monsei¬ 
gneur Sainct Macou pour les escroeiles desquelles il est malade^ baillé : 
12 s, p. ï U y avait à Corbeny (Aisne) un pèlerinage célèbre où Pon venait 
invoquer saint Marcou pour obtenir la guérison des écrouelles; nous ne 
savons si c’est celui dont il s'^agit ici ; la somme dépensée pour ce voyage 
paraît bien faible pour permeiire celte hypothèse, 

g. 6228^ fol. g4 v“ ( 1 53 5 ) : « Pavé à la vefve feu Remy Chevalier pour la des- 
pence décile et d’une fille aveugle qui ont esté par Pespace de 1 1 jours à 


Sainct-Cloud faire la neuvaine et offrandes de la dicte fille, que Pen dict avoir 
les escrouelles, paie; 44 s. u î —622g, foL 89v* (i 53 g) : < A ungne femme 
de Sainct-Cloud^ pour avoir logé Saincie, Pune des filles de Penfermeryc, 
par Pespace de unze jours, à faire la neufvoyne, parce qu'elle esioit maUade 
des escrouelles : i 5 s. l. » — 11 existait dans Péglise des Carmes une con¬ 
frérie fondée en Phonneur de saint Marcou, guérisseur des écrouelles» Le 
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Mais, avant de s’occuper des besoins du corps, elle songeait à 
ceux de Tâme, et aux bonnes fêtes elle envoyait les enfants à con¬ 
fesse^, en leur remettant à cet effet l'argent nécessaire; elle leur 
faisait faire régulièrement la lecture^, 

La réception des malades et des passants, le logement des enfants, 
nécessitaient un local assez important. 

Aux deux étages de riofirmerie étaient disposées des couchettes 
en bois^, garnies de paÜîe sou%^ent renouvelée L On y plaçait des 
traversins et des oreillers^, avec des draps en toile de chanvre, 
légués par quelque donateur® ou achetés à la foire Saint-Germain 
par le ministre et les jurés 

Au-dessus des lits on mettait des ciels garnis de rideaux®, mais, 
pour mieux protéger contre le vent le dortoir des enfants, qui se 
trouvait situe contre la chapelle Saint*Nicaise, on tendait des draps 
sur une corde le long du mur®* 


registre du Gab. des Estampes à la BibL nat,, p, 16donne une affiche de 
cette confrérie où sont reproduites des prières à saint Marcou et à saint 
Cloud, que cite le P* Cahier, Caractéristiques des Saints^ p, 2G4. 

1* 6223, fol, ï 14 (i 5 i 8 ) : « Aux enfans pour eux confesser le iour de 
Noél : 2 s* 3 d, p, jf — 6224, fol. 14 (i 323 ) ; i A la dicte enfermière, pour 
faire aller les dîcts enfens à confesse ce du Jour, qui est la feste de TAsun- 
cion Nostre-Dame : 3 s. t. i 

2. 6273, fol. 73 V* {1711) : <1 Payé à Jehan François Lièbe la somme de 

3 L pour avoir fait la lecture aux enfans de Pinfirinerie durant le mois der* 
nier, » — En J 739, cette lecture fut remplacée par une instruction religieuse 
faite par un prêtre trois fois par semaine i 3882, fol. 97* 

3 . 6226^ fol* i 52 

4. 6223, foL 4? V- {r5i8) : « Item, plus paié à la dicte fermière, pour 
rachat de six gluis de feurre pour les lieu de la dicte enfermeric. » 

3 * 6217, fol. 47 v“ {i 5 o 6 } I K Baillé aux deux jurées pour avoir fait deux 
douzaines de treversiers pour Tenfermerie et douze toies d'orilliers ; 3 s. 

4 d* P* » 

6 , 5925, fol* 219 et SS*, legs de i 522 à i326, 

7* 6225^ fol. 66 (i 52 G) : « Pour l'achet de quatre vingtz neuf aulnes de 
toille de chanvre pour emploier à faire des drabs et chemises pour la dite 
enfermerie au prix de 3 s. 9 d, t, chaque aulne. — hem, plus pour passer et 
repasser la rivière en bateau par les dits maistre, ministre, jurés et autres 
en allent à la faire Saint-Germain des Prés, pour acheter les dites toilea : 
14 d* i. ü 

8* 6224, fol, 194 V® {1524) : « Pour avoir faict tendre les rielz sur les lietz 
de la dicte enfermerye. » 

9, 6226, fol. 46 v"" (1529) : « En corde et clou pour tendre des draps contre 
la chapelle Saint-Nicaisc, affin de garder le vent de venir sur les lîctz des 
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Pendant l’hiver^ rinfirmîêre avait beau activer à Taide de son 
soufflet^ ie feu de la cheminée^, cela ne suffisait pas à échauffer 
les lits des malades, et il fallait recourir à la bacinouere^* » 

Les objets de toilette paraissent, d'après les textes qui nous 
restent^ avoir été réduits au strict nécessaire^ on ne trouve men¬ 
tionnée qu'une fontaine de plomb « à laver les mains des pauvres^; » 
mais la garniture de cuisine était fort complète ; plats et écuelles 
de bois pots et poêles de terre cuiller de fer à dresser le 
potage', seaux, courges, jattes®, mannequins®, panier à provi¬ 
sion charrière d^osier à mettre les fromages gril à faire cuire 
les harengs rien n'y manque. 

Mentionnons encore le bûcher tout rempli de bois apporté du 
port de rÉcoIe ou de celui de Grèveet nous aurons donné une 
idée de rînstallation de rînfirmerie. 


enfens : la d. t. s — En 1666, le logement des enfants fnt transféré dans la 
« grande salle Sayit-Nicaîse » : 5870, foL 21 5 , 

1, 6217, fûL 12g V® (i5o 7) ; n Pour ung soufHet de boys pour Renfermer ie : 
JO d, p, » — Cf. 6216, fol, go : « Une bote de atumetes. w 

2, 6221, fol, 82 : « Plus pour avoir faict ramonner 3 cheminées, dont 
“Pune au four du commun et les 2 aultres à l’entermerie : 2 s* 3 d, p. ï 

3 * 6225, toL 273 : « Pour avoir rabillé la bacinouere et deux pailles de 

Penfermerie : 6 s, t. » 

4* Ô218, fol. 28 (009) : < Pour avoir changé la fontaine de plomb à 

laver les mains aux pouvres de renfermerîe ; 22 s. 5 d. t. » 

5 * 6220, foL 40 (j5ï 4) : fl a la fermière, pour avoir des plat^i et des 
escuelles de bois ; 19 d, p. ^ 

6, 6218, foL 167 v* [i5i 2) : « En pou et paelles de terre, pour les malades 
de renfermerie, » 

7, 623j 4 fol, [8ü V (1543): « Pour ungne cuiller de fer à dresser le potage 
ans dicts enfens, payé : 2 s, t, j> 

8, 6228, fol, 82 v"" (i 535 ) : t Pour l’achet d'une culler de Fer, 2 seaux, 
une courge, une jatte et ung batouer pour la dicte enfermerle, pour tout, 
paie ; 10 s. t. » 

g* 6220, fol* 14 (j54o} : € a la fermière, pour avoir des seaux, un souf¬ 
flet, des pos, des mannequins, et pour avoir fait housser la cheminée de 
ranfermerie* » 

10. 6225, fol. 124 (i 526) : t Pour ung panier achepté par la dicte enfer- 
mière pour aller aux halles aux Jours mesgres i 2 s. t. j> 

11. 622g, foL ig8 (1540) : u Pour ungne chariére dWier à métré les fro¬ 
mages et aulnes choses : 5 s* 6 d* t. 

12. 6231, foL 1 5 g (1543) : ^ Pour un gril à routir les harengs 1 8 s. h » 

1 3 . 6224, fol. î 25 (1524) i f Pour 26 voyes de boîs de IVEscolle, pour la 
dicie enfermerye, à 16 blans et ung liart, chacun molle vault la voye 20 s. 
9 d. t., qui est en somme pour les dictes 2Ô voyes pour le marchant : 26 h 
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Un grand nombre de travaux récents ont prouvé que l’instruc¬ 
tion primaire n’était pas née d’hier et que le moyen âge avait eu 
souci de ne pas abandonner les enfants à l’ignorance; les archives 
des Quinze-Vingts apportent leur contribution dans l’intéressante 
enquête entreprise sur ce point. 

• Dés 1428, on voit les membres de la congrégation envoyer leurs 
enfants à l’école de M* Hugues Henry, qui demeurait rue des 
Petits-Champs *, dans une maison appartenant aux Quinze-Vingts, 
et payait une partie de son loyer en nature avec tes leçons qu’il 
donnait ainsi 

Quelques années plus tard, en 1452, Jean de Buy obtient du 
chapitre de Notre-Dame l’autorisation de, diriger dans l’hospice 
des aveugles une école dont la fondation était antérieure à cette 
date^, 

Lecole fut réorganisée par les statuts de i522, et confiée à la 
direction d’un des vicaires ou du clerc de l’église’; ce dernier, 
M” Simon, fut mandé au chapitre le 21 juin r 523 « pour recevoir 
le gouvernement des enfants de rinfirmerie de céans pour leur 
monstrer, enseigner et aprendre leurs services®. » Il accepta cette 
charge et promit « leur bien et honestement enseigner et mons¬ 
trer. » Le prix de 1 ’ « escollage » des enfants fut fixé à 10 s. t. par 
mois®. 

Moyennant cette somme, on voit tantôt le chapelain de la pre- 


19 s. G d. t. » — Cf. G225, fol. 172 V (ibzj) : s( Pour les frais d’avoir 
faict apporter [du bois] du bastcau au port de l’EscolIc Sainct-Germain. « 
— Ibid-, fol. 204 : * ... bois de Grève... » 

1. 2833 . 

2. 635 o, fol. Sa : « Receu du dit maistre Hugues pour la part palé de la 
dite somme et du terme de Pasque 1428, tant en argent contant comme en 
escoUai^es de nos enfaits ; et de Olivier Sarazin pour le terme Sainct-Remi 
1428 : 44 s. p. D 

3 . Rapport historique Sur les écoles primaires de la ville de Paris, par 
Philibert Pompée. Paris, iSSg, etc., p. 162 (délibération du chap. de Notre- 
Dame, G oct. 1432) : « Super requesta D. Johannis de Buy petentis habere 
scholas in hospitio des Qitinxe-Vingts, placet dominis quod habeat ut præ- 
decessor suus. s 

4* Statuts de ï 522 . Félibien^ V, p, 748, art. 4, 

5 . 5859 , 

6. 6227, fol. 116 (i 533 ) ; e Pour les gaiges du clerc (par mois) : lO' s. t, 
pour l’cscollàge des eufens de renferincrye. » 
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mière messe', tantôt un autre des vicaires^, tantôt le clerc de la 
chapelle^ prendre la direction de l’école. 

Sa mission ne se bornait pas à former des enfants de chœur et 
à enseigner le chant et la psalmodie^, il montrait aux enfants leurs 
lettres et les initiait aux éléments de l'instruction primaire^, comme 
l’indique la délibération du chapitre que nous venons de citer. 

Il serait bien intéressant de connaître la nature de l’enseigne¬ 
ment donné aux enfants aveugles qui s'asseyaient sur les bancs de 
cetic école®, les textes que nous possédons sont malheureusement 
absolument muets à cet égard, A la fin du xvi« siècle, à côté de 
l’école tenue par le vicaire^, il semble en avoir existé une autre 
dirigée par un laïque; la fille de ce maître lui succéda dans cette 
charge, mais elle se vit intenter un procès parce qu’elle avait 
négligé de se munir de lettres de maîtrise près du grand chantre j 
rhôpital prit fait et cause pour elle en cette occasion 

En 1661, l’éducation des garçons fut confiée à un maître, celle 
des filles à une maîtresse conformément à la règle très sage que 
les évêques ne se lassaient pas de poser dans les articles des man- 


K 6217, fol, 123 V* (iBoy) : et A messire Jehan Olivier, presire ei chap- 
pclaîn de la première messe pour ses peines et salières d’avoir monstré et 
aprins à l'escûlle aux en fan s de renfermerîe, pour cecy : 4 L p. i> 

2. 6225^ foL 3 V* (i 536 ) : « A M® Jehan Touffreville, Tun des dicls vicaires, 
pour avoir montré aux enfens de renfermerye à l’escolle, durant le dici 
moys : 10 s- t, » 

3 . Cf. n. 5 . 

4. 6225, foL 120 (i 526) : s; A Pun des dlcts vicaires, pour avoir montré à 
l’escolle aux enfans de Penfermerie à chanter et à salmodier en l'église du 
dict hostel durant le moys d’aoust : 10 s. t, » 

5 . 6224^ fol. 44 (i 523 } : « A Simon Rubin, clerc de l'égUse de céans, 

pour avoir montré aux pelis enfens de Tenfcrmerye et aprandre à chanter à 
l'église. » 

6. 6224, foh 71 : « Pour avoir monstré aux peiîs enfans aifeugles pour 
l’espace de 3 moys : 3 o s. t. ï 

7* Voy, 6374. Registre des quittances données par les ecclésiastiques pour 
leur traîtement; celui qui tient Pécole y figure régulièrement. 

8 * 5866 , fol. 91 (i 6 i 3 )- Guillemette Guillot représente quedéfunct Pierre 
Guillot son père auroit tenu les escolles dans la dicte maison l'espace de 
25 ans, et après son deceds la suppliante luy avoir succeddé et continué 
ceste exercice depuis i 5 années consecutifves sans aulcun trouble. 0 Elle 
refuse donc de montrer ses lettres de maîtresses, en s'appuyant sur les pri¬ 
vilèges de rhôpital, et le chapitre soutient ses prétentions. 

9. 5869, foh 47 v*^. Pour les enfants au-dessous dç douze ans. 


) 


20 
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dements et des statuts synodaux relatifs aux écoles ' ; mais les leçons 
étaient fort peu suivies, aussi le chapitre, en i 655 , se décida-t-il à 
termer les classes, sauf à les rouvrir si les parents le réclamaient-; 
CCS réclamations ne se tirent pas attendre, et quelques mois plus 
tard l’assemblée capitulaire ordonna qu'il serait payé à « une des 
maîtresses d’école de céans » lo s, t. par mois pour les enfants 
qui apprendraient à lire, et 20 s. pour ceux à qui elle enseignerait 
en même temps l’écriture^; peu de jours après, on ajouta qu’un 
maître serait installé dès que l’état des lînances le permettrait*. 

En 1660, la question de l'enseignement était régularisée, et les 
parents astreints à envoyer leurs enfants au catéchisme et à l’école^. 

En 1671, le traitement du maître était de 200 1 .1. par an, celui 


1, La première et la plus connue de ces ordonnances est celle de Riculfc, 
eveque de Soïssons en 889, Cf- VInstruction primaire^ par l'abbé Allain* 
Paris, i88ï, in-12, p- 24- — Continuellement, les évéques revinrent sur ce 
principe qu"on ne devait pas réunir dans ta même classe k valetons et bace- 
lettes », comme dit l'évêque de Cambrai (iSdq). CL Histoire de Vmstrnctiùn 
primaire dans le département du Nùrd^ par de Foniaine de Resbecq* F^arîs, 

187a, in-8*. 

2, 3869, fol. 14Î (il décembre i 055 ) : « Sur ce qui a esté représenté au 
chappitre par les jurez et capiiulans que le maisire et metresse d’escolle 
qui montrent aux enfans des freres et sœurs n'ont pas chacun six enfans, 
mesme que les freres et sœurs ne lient comptes d'î envoyer leurs enfans, qui 
est une grand charge au dict hospital et sans proffict, a esté arresté que les 
dkts maistre et meiresse sont deschargé de tenire les dictes escolle, et aussy 
du payement et gage à eux atribué, et que les freres et sœurs pauvres et qui 
auront des enfans en fesant rcqueste au chapitre, luy fera droict et prou- 
voiera à payer par mois aux maistre ou metresse d^escolle suivant la taxe 
qui en sera faîct, à ce que leurs dicts enfans aprainc à bien lire et escrire, 
et pour les osier des jeux, » 

3 . 586 g, foL 145 {4 mars ï 636 ) : « Sur la requeste présentée par plusieurs 
freres aveugles tandant à ce qu"il plusi au chapitre desputer un maistre pour 
enseigner et instruire leurs enfans à la lectures et l'ecritures et autres instruc¬ 
tions utile et necessaire, lequel sera paîé par la maison, les pauvres frères 
n^ayans aucun moyens pour faire instruire leurs dicîz enfants, a esté pris les 
ad vis et a esté arresté qu’il sera payé par la maison à une des mestresse 
d’escolle qui sont céans et non aiieurs, sçavoir pour les enfans qui aprendc- 
roni la lecture, lo solz, et pour ceux qui aprenderont la lecture et escrîturc, 
vingt soiz dont le ministre rendera compte par chacun mois; et que le maistre 
et officiers s’informeront des plus pauvres frères ou sœurs qui ont des enfans 
et qu^il ne les puisse faire instruire à leurs despens et donnerons leurs advis 
au premier chapitre pour y eaire faict droict* » 

4. 3869, foL 169 V (1637)* 

5 * 5370, foL 16 V* (i 66 o). 
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de la maîtresse de i 5 o I. t. avec le logement’. En 1752, elle en 
touchait 200^, et en lySS ses gages se trouvaient portés à 3 oo 1 ., 
tandis que ceux du maître s’élevaient à 700 1. t.*. 

Un mémoire rédigé avant 1753 émettait le vœu que le maître 
et la maîtresse d’école des Quinze-Vingts reçussent à leurs leçons 
les enfants pauvres de la paroisse qui ne pouvaient être instruits 
que grâce au concours des écoles de charité. Dans ce cas, on leur 
recommandait expressément de n’établir aucune distinction entre 
les enfants des bourgeois qui payeraient leur écolage et ceux qui 
seraient admis gratuitement 

Après l’installation des Quinze-Vingts, au faubourg Saint- 
Antoine, les écoles furent réorganisées j on édicta un règlement, 
que nous donnons en pièces justificatives, car il est intéressant de 
tirer de l'oubli tous les documents qui se rapportent à Thistoire 
de l’enseignement primaire. 

L’installation matérielle de l’école était à cette époque fort satis¬ 
faisante; pendant l’hîver on la chauffait'"*; chaque mois le maître 
et la maîtresse recevaient 6 1. t. destinées à l’achat de choses utiles 
qu’ils devaient distribuer comme prix aux enfants 
■ Les livres de classe étaient fournis par l’hôpital; en 1784, l’in¬ 
ventaire du mobilier de l’école des filles donne l’énumération des 
ouvrages mis entre les mains des enfants; on y voit figurer dix- 
huit Règles chrétiennes y quatorze A nciens Testaments y vingt Ver¬ 
tus des jeunes filles, huit Civilités et vingt-quatre Psautiers'^. 


t. 5871, fol. 107 V“. 

2 . 5885, fol. 43 V*. 

3 . 5885 , fol. 193 (1755). Le maître ne pouvait prendre qu'une semaine de 
vacances, et la maîtresse n’avait pas de congé : 5871, fol. rGy. 

4. 6549 ■ * pauvres de la paroisse ne pouvant estre instruits sans le 
secours des écoles de charité, il serott nécessaire que le maître et la maî¬ 
tresse de l’école reçussent tous les en fans pauvres de la paroisse, ils ne 
peuvent apporter aucune excuse par ce qu’ils n’ont qu’un petit nombre 
d’entans. La maîtresse d’école admet, outre les pauvres enfans des aveuqles, 
ceux des bourgeois qui sont riches. Autrefois, on ne le permettoit point : 
si on juge convenable de lui accorder cette grâce, il faut lui faire entendre 
qu’elle est principalement pour les pauvres et qu’elle ne doit point les 
négliger pour s’appliquer aux enfans des riches. Elle doit ranger les enfans 
de suite sur les bans, suivant qu’ils sont avancés, sans distinction de ceux 
qui payent ou ne payent point, s 

5 . 5457 {1786) : « 5 o 1. par an pour le chauffage de la dite école. » 

6. 6573. 

7. 5562 (4 Sept. 1784) : « Etat des meubles et livres appartenants au dît 
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CHAPITRE XV. 

t- 

LES « AVEUGLERIES ' » AU MOYEN AGE. 

Les documents conservés aux archives des Quinze-Vingts nous 
ont permis de retracer les lignes principales de l’histoire du célèbre 
établissement qui, depuis le xiii® siècle, offre un asile aux per¬ 
sonnes atteintes de cécité. Mais, après s’étre occupé si longtemps 
du sort des aveugles à Paris, on ne saurait s’empêcher de se 
demander quel était celui des aveugles répandus sur les autres 
points de la France. 

L’hôpital des Quinze-Vingts était-il une institution unique 
dans son genre, ou bien a-t-il rencontré des précédents dans les 
annales de la charité et a-t*il suscité des imitations? 

On pourrait affirmer a jt?r/ori, sans grande crainte de se trom¬ 
per, que la cécité n’a pu, en aucun temps, échapper à cette solli¬ 
citude admirable de la charité chrétienne qui embrasse toutes les 
misères humaines. Quand des asiles spéciaux étaient ouverts aux 
vieillards, aux enfants, aux étrangers, aux malades de toutes sortes, 
il serait bien invraisemblable que les aveugles n’eussent pas profité 
de cette tendre prévoyance qui s’étendait à toutes les infortunes. 

Un rapide coup d’œil jeté sur leur histoire nous montrera que 
ces prévisions n’avaient rien de trompeur, et que l’assistance des 
aveugles a traversé à peu près les mêmes phases que celle des autres 
malades et des autres indigents. 

Pendant les trois premiers siècles de l'ère chrétienne, on ne 
trouve pas de ces maisons communes de la misère qui s’élevèrent 
en si grand nombre dans les âges suivants; les pauvres étaient 
assistes à domicile par les diacres ou les fidèles, et les aveugles 
recevaient sans doute leur part de ces charitables distributions, 


hôpital étant dans la classe des hiles et laissés à la demûiselle Gelée, maî¬ 
tresse de la dite école, savoir : Meubles : Une armoire de bois de chêne, un 
poêle de*,, et ses tuyauK, sept bancs, w LiVres {l'énumération donnée dans le 
texte), 

I, Cette expression est employée pour désigner un hôpital d'aveugles 
dans des actes du xiv* siècle, dont un inventaire du ^yïi^ siècle, coté 5846, 
nous a conservé des analyses très détaillées : fol, 344 v", par exemple : 

Bail fait,*,,, par les frères et seurs de Vaveuglerie de Caen » (1379}* 
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OU bien ils venaient chercher auprès de leurs coreligionnaires 
plus riches les ressources nécessaires à leurs besoins, comme celui 
qu*on trouve mentionné parmi les chrétiens réunis dans la maison 
de Narcisse, au moment oti saint Laurent distribue les trésors de 
Féglise que saint Sixte lui avait confiés dans ce butL 

Les Pères de l’Église prenaient soin de rappeler Pintérét que 
méritaient les malheureux privés de la vue, et saint Jérôme, 
dans une lettre à Pammachius, PInvite à se « rendre l’égal des 
pauvres, à pénétrer dans leurs humbles demeures, à se faire le 
bras des faibles et l’œil des aveugles » 

Ceux-ci à cette époque exerçaient aussi les métiers compatibles 
avec leur infirmité, et, au ii* siècle, Hadrien reproche aux chré¬ 
tiens d’Alexandrie d’avoir su organiser le travail jusque parmi les 
aveugles 

Quand l’orage des persécutions fut calmé, on vit se fonder sur 
tous les points de la chrétienté des établissements spécialement 
destinés à recueillir les malheureux. Le plus célèbre de ces hôpi¬ 
taux fut celui que saint Basile construisit à Césarée, vers le milieu 
du IV* siècle. 

Suivant la remarque de Fabbé Tollemer"®, cet asile immense 
devait être ouvert aux aveugles comme aux autres infortunés, 
puisque l’on comptait parmi les serviteurs de la Basîléide, non 
seulement des gardes-malades et des porteurs, mais aussi des con¬ 
ducteurs®, dont la présence ne pourrait guère s'expliquer autre¬ 
ment. 

Un siècle plus tard, saint Limné, qui vivait retiré sur une 
montagne près de Cyr (Syrie), bâtît à Fentour de son ermitage 


1. Acta Sanct,, 6 août, t. Il, p. 141. Martyrium S. Sixti. « Eadem nocte 
ambulavit inde, et cœpit quærere ubîcumque essent congregati chrisiiant, 
sive in domibus, sive in cryptîs, Venit autem in vicum qui dicitur Cana- 
rius, et invenît multos christianos in domo cujusdam Narciss), cliristiani, 
congregatos. Ubi introivit cum lacrymis, et lavit pedes omnium et dédit 
eîs de thesauro quem B. Sixtus præcipiens tradidît. Ët învenit in eodeni 
domo hominem, nomine Crescentîuin, cæcum,.,., » 

2. Patrol. lat,^ t. XXll, p, 646, Epistola LX\ 4 , citée dans les Acta Sauct,, 
3 o sept., t. V'III, p, 33 G. Vita S. Hicronymi. 

3. Historien Augustee Scriptores^ Vopisciis. Saturnini vita, vin. Ce texte 
nous a été signalé par M. Claudio Jannet, ainsi que plusieurs de ceux que 
nous citons plus bas. 

4. Des Origîjies de la charité catholique, 3 ' édit., in-8°, p. 584. 

5 . S. Basiliî epistola xciv, citée ibîd. 
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de petites habitations où il recueillit les aveugles qu'il voyait 
réduits à la mendicité et au vagabondage; là il les exhortait à 
chanter les louanges de Dieu, et les nourrissait à l'aide des aumônes 
qu'il obtenait des nombreux visiteurs attirés près de lui par la 
renommée de ses vertus. Théodoret, qui rapporte ces détails, 
déclare avoir entendu lui-même les cantiques que récitaient ces 
aveugles*; il s’agissait donc là d'une sorte de congrégation reli¬ 
gieuse, mais on trouvait sans doute mieux les caractères d’un 
véritable hôpital dans rétablissement dont nous allons parler. 

On a bien souvent cité le texte des Novelles^ où Justinien énu¬ 
mère les asiles spéciaux institués pour les étrangers, les malades, 
les pauvres, les orphelins, les vieillards, et désignés sous les noms 
de Xenodochia, de Nosocomia, de Ptochotrophia, d’Orphanotro- 
phia, de Geroniocomia; cette longue liste n’est cependant pas 
encore complète, et un passage des « Miracula sancti Anastasii 
Persæ, » signalé par Du Gange, nous révèle, vers 63 o, l’existence 
à Jérusalem d’un Typhlocomhtm^ d’une Aveuglcrie, comme on 
eût dit au moyen âge. Un certain nombre d'aveugles habitaient 
dans ce lieu et y recevaient des soins, puisque l’écrit hagiogra¬ 
phique auquel nous faisons allusion parle d’une servante de la 
maison des aveugles, « rninistra tjrpklocomii, slve cæcorum 
domiciliP. » 

La fréquence des cas de cécité sous le climat d’Orient dut 
nécessiter sans doute la fondation d’hôpitaux analogues dans ces 
régions, et l’on voit même, au tx® siècle, les musulmans ranger 
l’assistance des aveugles parmi les devoirs d’un bon gouvernement*. 


1. Acta Sanct.f 22 février, t. III, p- 292. Vita S. Limnæi, ex Philothco 
Theodoreti, cpîscopj Cyrensis ; « Cum multos visu privatos et qui mendi- 
care cogebantur congregasset, et utrimque ad oriemem et occidentem habi- 
tactila acdilîcasset, jussit in cis degere et Deum laudare, alimcntum ois 
necessarium præcipiens suppeditari ab illis qui ad jpsum veniebant- Ipse 
autem médius inter cos inclusus et hos et illos incitât ad hymnodiam; et 
iicct cos audire Deum assidue laudantes. u 

2. Novclle vu. 

3 . Du Gange, Glossaire grec au mot Typhlocomeion et Glossaire latin, 

t. VI, p. 70g. D'après les Acta Sanct., 22 janv., Il, p. 439 : « MuUcr qua;» 
dam, Photi nomine, rninistra eft'ecta sacri typhlocomii, sive cæcorum domi’ 
cîlii, quod in sancta Dci erat civitate. » Ce récit fait par un contempo¬ 

rain du saint rapporte les miracles opérés au moment de Ja translation 
des reliques de ce religieux, qui fut martyrisé en 628, 

4. Notices et extraits des manuscrits de ta Bit>l. nat,, t. XX, i'* partie, 
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Aujourd’hui encore, au Caire, la mosquée d’EI-Azhar, qui sert 
en même temps d’école et d’hôpital, renferme une section spéciale 
pour les aveugles. On attribue sa fondation au x'^ siècle, il est 
donc possible que depuis une époque fort reculée les personnes 
privées de la vue trouvent là une retraite^ 

En Europe, la charité chrétienne n’oubliait pas les aveugles. 
S’il faut en croire un texte du xn* siècle, elle avait à lutter chez 
les Francs contre le mépris barbare que les Germains professaient 
pour les infortunés qui venaient au monde privés de la vue : l’au¬ 
teur de la vie de saint Erard rapporte en effet qu’Etichon, nommé 
duc de Germanie par Childéric II, voulait faire mettre à mort sa 
fille, parce qu’elle était née aveugle. L’enfant ne fut sauvée que 
grâce à l’abri que sa mère trouva pour elle dans un monastère-. 
Charlemagne s’unit aux efforts de l’Église contre ces mœurs 
cruelles, et le capitulaire de 8 o 5 porte des peines sévères contre 
ceux qui maltraiteraient les aveugles ou les autres infirmes^. 

Dans le testament de saint Bertrand, mort en 623, on voit, 
parmi les fondations pieuses de cet évêque du Mans, rinstitution 
à Pontlieue (Sarthe) d’un hôpital destiné à recevoir seize personnes 
aveugles ou infirmes Le Sj'tiodochium de Pontlieue existait 
encore sous Charlemagne®, mais nous n’avons pas trouvé à cette 
époque mention d’autres asiles du même genre en Occident. Les 


p. i 55 . Prolégomènes d'Ibn-Khaldoun (trad. de Slane). Cet auteur cite les 
conseils donnés à son fils par Thaber, général du calife El-Mamoun; on y 
lit cette phrase : « Assigne aux aveugles des pensions payables par le trésor 
public; tu donneras les plus fortes à ceux qui savent par cœur le Coran 
en entier ou en grande partie, a 

1, Bourquelot, Promeîmdes en Egypte et à Constantinople. Paris, 1886, 
in-12, p. 272 et 276. 

2, Act, Sanct.f 8 janvier, Ij 536 - Vita Sancti Erardî ; « Eo tempore duci 
Etichoni tilia cæca nascebatar; quo comperto, pater erubescens cxecrabi- 
Icm în filîam dédit sententiani, scîlicet ut capiie plcxa relinquerct vîtaiiii 
At, cum materna super tilia quatereniur viscera, patris crudelitatem matris 
frustrabatur pictas, daiamque nutrici fïliam in monasterio Palma secreto 
eam nutriri præcepit. & 

3 , Historiens de France, t, V, p. 674- 

4, Mabillon, Artalecta^ 2^ édit,, p. 2 5 g* Testamentuni S* Bertichramni, 
<£ Ad præsens Jubemus ut sedicem animolas Deo dévoras, hoc est vîros 
pauperes, ccecos aut debiles, în ipso loco (matricula SS. Pétri et Pauli ad 
Pontcmieijgua) colloccntur et diebus singulis eîs vjetus, facta ratlone suffi-' 
cienter, ministretur* b 

5 , Acta Sanct,^ 6 juin, t. I, p. 714, 
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troubles qui désolèrent TEurope pendant de longues années ne 
permettaient guère Texisience d'établissements durables, en dehors 
des monastères, et c*est surtout à l’initiative individuelle qu^in- 
combait alors le soin de venir en aide aux malheureux. 

Comme nous Tavons déjà dit, en parlant des quêtes, les aveugles 
demandaient la charité aux portes des maisons^ sur les places 
publiques, dans les lieux de pèlerinages, ou bien ils s’adonnaient 
à cette profession de jongleurs, de chanteurs ambulants, qui leur 
est encore familière de nos Jours. 

Les uns étaient assistés par les habitants des villages où ils 
demeuraient^, et surtout parles religieux des monastères voisins^, 
les autres se livraient à des métiers faciles comme celui de berger^ 
ou de sonneur de cloches^* 

Dans le cours du xt® siècle, après la constitution définitive de 
la société féodale, on voit apparaître encore une fois des établisse¬ 
ments consacrés au soulagement des malades et des infirmes et 
lassistance des aveugles entre dans une période nouvelle* 

Guillaume le Conquérant^, ayant encouru les censures ecclé* 


1, Acta Sanct.^ 26 avril, p* 45 1. Mtracula sancti Richarii {ïx^ siècle) : 

9 Inûpâ quoqae quidam nominc Bertoldus duôbus ortus erat muneribus, 
videlicet visas et gressus, qui aliquamdiu aNovævillæ accolis, quæ sîta est 
secus muros monasterii, in quodam positus tugurulîo, parcîmoniam vîctus 
consequebatur, Sed postquam deseruit illam stationeirij adiit mœnia monas- 
teriî et simili ritu degere cœpit. » 

2. \^oy* la note précédente et Sartet,, 20 août, p. 3 i 3 . V'itæ sancti 

Rernardi liber IV, cap. 4 moitié du xii* siècle) 1 < Cum venisset Cons- 
tantiam hûmo Dcî, et undîque se virtutum ejus fama dîlïundereE, abbas 
Augîensïs (quod intra Lemanum antîquum extat et nobile monasterium) 
homincm, quem suis eleemoeinis sustentabat, csecum, misit ad cum et con- 
festim videntem ilium recepit. 1 

3. Du Gange, au mot Adocêllus, L'aveugle dont il s^agit fut accusé de 
sorcellerie, parce qu'il discernait la taille et la couleur des vaches qu'il soi¬ 
gnait. 

4, t Vita sancti Eduardi regis, » par « Ælredus, abbas Rievallensis in 
AngÜa. » Mignc, PatroL iat., t. CXCV’, p. 77S : «Fuit in monasterio beati 
apostoli juvenis haud îgnobïlis, decorus quidem forma, sed utriusque 
slderis prïvatus olïiclo. Hujus compatientes miserîae qui tune prsecrant 
cœnobîo, campanas cum qui bus fratrea ad quæiibet agenda sciscitabantiir 
pulsare jusserunt, et cæteras horas ceriia quibuscumque soleniniis depu- 
taias cymbalorum sonilu designare* » 

3 . Ce n’est pas le premier duc de Normandie qui se soit signalé par sa 
sollicitude envers les aveugles; Richard I" est déjà qualifié de 9 baculus 
orborum/ wa" sinccra ca^corvm j... salus viduarum, t etc., par Dudon 
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siastiques par suite de son mariage avec Mahaut de Flandre, qui 
était sa parente, fit, pour expier sa faute, diverses fondations 
pieuses. t)ans ce nombre figurent quatre hôpitaux créés à Cher¬ 
bourg, à Rouen, à Bayeux et à Caen, pour recueillir des aveugles^ 
et autres infirmes. 

Les traces des deux premières maisons semblent avoir disparu 
de bonne heure, et on ne saurait voir dans l’hôpital du Saint- 
Esprit de Rouen la continuation de l'aveuglerie établie par Guil¬ 
laume le Bâtard, puisque Ton possède, comme nous l’avons déjà 
dit, les actes par lesquels Jean de l’Aigle, maître des Quinze- 
Vingts, acheta le terrain nécessaire pour construire cet hôpital, et 
lui octroya sa première dotation^. C’est par suite de circonstances 
fortuites que la maison du Saint-Esprit fut réunie aux Quinze- 
Vingts et rien ne prouve qu’elle ait jamais abrité des aveugles. 

Les hôpitaux de Bayeux et de Caen subsistèrent plus longtemps. 
Au XV® siècle, il existait encore à Bayeux une congrégation 
d’aveugles qui, d’après un acte de 1448, était placée sous la juri¬ 
diction du grand doyen de la cathédrale®. 

Elle possédait une chapelle dédiée à saint Gratien, qui a été 
choisi dans différentes villes, nous ne savons pour quelle raison, 


de Saint-Quentin, éd. J, Lair» Mém, de la Sùc* des antiq^ de Nùrrnandiey 
U XXIIIj p, 262. 

1. Chronique de Normandie. Histor. de France, t, XI^ p* 338 * ff Si 
furent dispensez du pape de leur marïaigCj et pour ce le duc ordonna le 
vivre et le vesiir de gens aveugles povres; c^est assavoir de cent, une partie 
à Gesarsbourg^ aultre partie à Rouen, et y sont encorca les hostelz* » ~ 
Roman de Rou, ibid. : 

« Fi St cent provendes esmblir 
A cent povres paistre et vestir, 

A mahaingnie^ et véan:^ 

A langouroux et non poans ; 

A Chiresborc et à Roem, 

A Baex et à Caem, 

Encore issont et encore durent 
Si coin establîes i furent, » 

2* Noua devons rectifier îd une note inexacte que nous avions placée au 
cliap. ï, p, 19. S^il est vrai que Phôpiial du Saint-Esprit ne remonte pas 
à Guillaume le Conquérant, cela ne donne pas le droit de conclure que le 
duc n'ait point fondé à Rouen une aveuglcrie qui fut détruite avant la fin 
du XV® siècle, 

3 * Béziers, Histoire sommaire de ta ville de Bayeux* Caen, 1763, in-ie, 
p, 125 . 
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comme patron des aveugles ^ Cette chapelle fut englobée au 
xvm® siècle dans l’enclos de l’Hôpital-Général- ; elle existe encore, 
et, d’après un historien moderne de Bayeux, sa construction doit 
remonter au xi« siècle®. 

Nous avons plus de renseignements sur les aveugles de Caen, 
Au xivc siècle, les bâtiments construits au temps du Conquérant 
étaient tombés en ruine; Jean Quitel, bourgeois de cette ville, 
donna « aux pauvres aveugles » une maison, « afin de réédifier et 
faire en icelle maison une chapelle, jouxte et comme ce qu’elle 
étoii, et fut fondée d’ancienneté entre les ponts^. » 

En i 388 , les frères de cet hôpital, ou plutôt de cette congréga¬ 
tion, augmentèrent leur hôtel en louant un bâtiment qui appar¬ 
tenait à messirc Raoul de Guiberville®. 

En rSgg, les aveugles sollicitèrent la faveur d’être réunis aux 
Quinze-Vingts et donnèrent à un des leurs une procuration pour 
négocier l'affaire 

Ils obtinrent le droit de porter la fleur de iis « toute pleine » et 
de jouir des autres privilèges de l’hôpital*. Des lettres patentes de 
Charles VI confirmèrent cette jonction** et la maison de Caen prit 
dès lors le titre de « membre dépendant des Quinze-Vingts*. » 

^ — _ 

J* L'Eglise honore saintGatien, évoque de TourSj saint Gratien, martyr, 

à Rome, et saint Gratien, martyr, dans îe diocèse d'Amiens, Les textes qui 
se rapportent aux hôpitaux dont nous parlons donnent tantôt la forme 
Catien, tantôt la forme Gratien; on ne peut donc pas déterminer par là 
quel était le saint auquel ces hôpitaux étaient dédiés. Rien d’ailleurs dans 
leur vie ne motive ce patronage* 

2. Béziers, ibîd, 

3 . Chigouesnel, NouveUff histoire de Baveux j 1866, in-8% p. 5i2 et ss. 

4. Huet, les Origines de la ville de Caen^ ini-8% 1706, p. 217, 

5 . 5844, foL i 35 V* : « Lines lettres de vidimus faictes soubz le seel de 
la vicomté de Caen, Tan i 388 de l'acquisition de partie du dit hostel et 
hospital de Caen, que les dits frères prisdrentà rente de messirc Raoul de 
Guîberville s (analyse d’un acte perdu aujourd'hui)- — Les archives des 
Quinze-Vingts ne possèdent plus les documents relatifs â la réunion des 
aveugles de Caen, que mentionnaient les anciens inventaires* On est donc 
réduit à se servir des cotes, heureusement assez détaillées, que fournissent 
ces répertoires. 

6. 5844, foL i 35 : a Unes lettres de procuration faictes et passées soubz 
le seel de la vicomté de Caen ou dit an (tBgg). par laquelle Guili. Eaucilloh 
pour et ou nom de les freres et suers du dict hospital traicia et pour- 
suîvyt la dicte maison. » 

7. 5846, foU 343. 

8 . Ibid., fol. 345* Cf. Huet, /. c. 

g. 5858 j foL 58 v^ 5844. Sinet de parchemin, cousu au foL i 35 : « Lettres 
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En 1409, ie cardinal Louis de Bar permit de consacrer une 
chapelle dans la maison de Caen et d’y installer un chapelain pour 
célébrer le service divin et administrer les sacrements. Elle eut 
pour patrons la sainte Vierge, saint Philippe, saint Gratîen, saint 
Loup et saint MathurinL 

Un autel garni d’un contre-table en pierre^ et surmonté d’un 
ciel « pcrs » et d’une custode une table de quête avec un reli¬ 
quaire et une statue de saint Louis peinte et dorée*, une bannière 


et tiltres de rostel des aveugles de Caen et de Tospital de Lyancc, membres 
des XVîtx de Paris. ï — Cetle mention nous fournit l'occasion de dire 
quelques mots de Thopital de Bonne-Aventure, à Notre-Dame de Liesse, 
qui avait également été réuni aux Quinze^Vingts* Fondée, en i 388 , par 
Jean de Marli, ermite du diocèse de Laon, avec Tapprobation de Clément VU 
( 6556 )j cette maison, située entre Laon et le chemin de Liance, était des¬ 
tinée fl à recueillir les pauvres du Christ et les pèlerins, b 

Le cardinal de la Lune permit d'y foire célébrer le service divin et d'y 
établir un cimetière, en meme temps qu'il accordait un an et quarante 
jours d'indulgcnces aux bienfaiteurs du nouvel hospice. Leveque de Laon 
autorisa l'érection de la chapelle en iSgS, La place de directeur étant 
devenue vacante^ en 1408, par la démission de Colin Roussin, Charles VI 
la confia à Jacques de Vergis, frère des Quinze-Vingts, qui accepta sur la 
demande de ceux-ci, dans Tespérance qu'on prononcerait la réunion des 
deux hôpitaux, ce qui se produisit en effet (renseignements fournis par les 
cotes de l'inventaire de 1430; 5844, fol, 137)* 

En 1446, un frère habitait encore la maison de Liesse (5942.^ foL 5 ); mais 
nous ne trouvons plus ensuite de mention relative à cet HôtcLDicu. 

1. Huet, ibid. et 5846, foK 354. Cette date est fournie par Huet; elle 
semble devoir être adoptée plutôt que celle de 1492 fournie par Finven- 
taire coté 5846, car on trouve un cardinal de ce nom, promu en 1397 et 
mort en 1430. 

2. SgSô, fo). 80 V* (i 5 o 3 ) : u Pour appointé pour faire un contrc-autcl à 
nostre chapelle, fut despendu en la présence de Jehan de Maulevrîer, 
Robin Varines, machonj Pierres Hue, Robin de Loucy, pour ce payé : 
2 s* 6 d. t. — Rem icelluy Jour fut baillé à Robin Varinez, machon, 5 s. t. 
et luy fût promis, le dict jour, bailler la somme de 25 s. t. pour avoir 
de la pierrCj et doibt avoer le dict Varines pour faire le dict contre-autel 
la somme de 6 1. et demye, et de nous quérir le mortier et ausy aydes à 
decendre les ymages à nous despens. » 

3. SgSô, foL 52 (1497) : « Pour la fasson de ung cassis, enchâsser le sîel 
de desus Pau tel de la chapelle pour ce ; 3 s. d. t. Item pour les hches du 
dict siêl et pour la corde du dict siel, pour ce : 23 d. t. » — FoL 40 (h 94 ) = 
« Pour faire taindre ung ciel en pers et deux custodes, pour ce payé en la 
prcsence des frères de Postel : 10 s* t. » 

4. 5956, foL 40 (1494) : fl Le 26* jour d'avril paie à Jehan Gillot pour 
rachat d'une ymage de saint Loys à mectre es tables acoustgmées, pour 
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ponant trois grandes fleurs de lis’, un calice de cuivre doré^, tels 
étaient les principaux ornements de la chapelle. 

Un chapelain qui recevait 100 s. t.® chaque année, comme 
honoraires, était chargé du service religieux; l’entretien matériel 
de la chapelle et de la maison était confié au portier et à sa fenime^ 
qui devaient en meme temps sonner le couvre-feu, fermer et 
ouvrir les portes, moyennant ro s. t. par an^ 

A la tète de rhôpital Saint-Philippe et Saint-Gatien, les Quinze- 
Vingts mettaient un frère, qui pouvait être aveugle, pourvu qu’il 
eût une femme voyante. De fréquents rapports existaient entre les 
deux maisons, et les procureurs de Caen venaient souvent à Paris. 
L’un d’eux, Michel Gravenson, nous a laissé le livre de ses 
dépenses pendant ces différentes courses qu’il accomplissait à pied®; 
il faisait douze lieues par jour, ne consacrant pas plus de cinq 
journées au voyage de Caen à Paris*. Du temps de cet adminis¬ 
trateur, cest-à-dire à la fin du xv‘ siècle et au commencement du 
xvP, cette fonction rapportait des honoraires de 6 1 .1.^. Mais, une 
vingtaine d’années plus tard, la gestion fut donnée à forfait. Le 
titulaire prit pour lui tout le revenu de l’hôtel : « renies, blé, 
argent, aumônes, w à la condition d’acquitter toutes les charges, 
d’administrer les affaires, de faire faire les quêtes, d’entretenir les 


ce payé à lui : 4 s. t. — Ibid,, v*. Le 26* jour du moys de may pour faire 
paindre et dorer une ymage des reliquaires de saint Loys pour ce palé à 
Pierres Mue : 7 s. C d. t. — Ibid,, r". Item le aS* jour de mars pour faire 
une main à saint Loys et repaindre et redorer le ceptre ; 2 s- t. n 

1. 3 g 56 , fol. 52 (1497) : « Pour la cainture de une baniere et ausy à la 
painturc de troys grans Heur de lis pour ce : 5 s. 6 d. t. — Item pour deux 
aulnes de frenge misse entour la banyérç, pour ce i i5 d. t. * 

2. 5956, fol. 40 ((494) : 4 Le 24' jour de janvier pour faire dorer te calice 
de cuyvre qui estoit rompu, pour la dorcure et pour la payne de l’orfavre, 
pour ce despendu : i 5 s. t. » 

3 . 5 q 56 , fol. 17 v‘'(i49i) ; t Item paié au dict maistre Jehan Dionis pour 
ceste présenté année, pour avoir fait le dit service : joo s. t. » 

4. Fol. 17 v° fi49i) : f Pour Guillaume du Liège et sa femme, qui ont 
servi à office de portier pour sonner queuvre-feu, fermer et ouvrir et pour 
nestier devant les portes et en la chappelle, pour demy-année, paié ; 3 s. t. » 

3 . 3936, fol. 67 et 76, 

6. 3 g 56 , fol. 52 v’ (1497) ; « Misses faites pour aller à Paris... pour cinq 
jours pour faire le dicl voyage pour ce 10 s. t. Item pour avoir ung man¬ 
dement et sauvegarde de sancellerie du Roy : 8 s. t. ï 

7. 5956, fol. 46 ; n Pour vaquer à l’office de procureur et ministre, pour 
les gages ainsy acoustumez par chacun an, la somme de 6 1. t. ï 
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bâtiments. Il avait en sus le droit de quêter dans l’évêché de 
Bayeux moyennant une redevance de 2 5 1 . t.*. Si le budget de 
Saint-Gatien à cette date était le même qu’à la fin du xv® siècle, 
le procureur ne retirait pas grand avantage de cette convention, 
car, pour Tannée 1493-1494, les recettes montent à 27 1 . 2 s. 6 d. t. 
et les dépenses à 26 1. 16 s, 2 d. t. 

Les frères et les sœurs qu’on admettait devaient, comme ceux 
des Quinze-Vingts, faire donation de tous leurs biens à l’établis¬ 
sement^. 

Mais, dès les dernières années du xv' siècle, Thôpitaî de Caen 


1. 5858 , fol. 58 V* (9 novembre i 522 ) ; « A esté ordonné que Michel Viel 
et sa femme^ frere aveugle, et sa femme segr voyant de céans iront demeu¬ 
rer et auront la charge de l'ospital de Saint-Gaticn de Caen, au dîocese de 
Bayeux, membre deppcndant des Quinze-Vingts et, en ce faisant, prendra 
tout le revenu dUcelluy tant rente, bié, argent, biens que aulmosncs, et tout 
ce qui pourra venir à îceluy hospital pendant qu*il y sera demourant, et 
recepvra les arrerages deuz jusques à huy, en acquittant ce qu'îi pourroit 
estre deu par iceluy à toutes personnes, payer les rentes qu*il est deu; et à 
charge que le dict Michel Viel sera tenu faire faire le service acoustumé 
estre fait en la chappelic du dict hospital, faire les réparations qu'il con¬ 
viendra faire tant à la chappelle que à la maison et autres lieux estans du 
pourpris du dict lieu, et entretenir la dicte chappelic de linge, aourne- 
menz et autres choses necessaires, et sera tenu tous les ans au chappître 
général qui est peu après la feste Saint-Jehan-Baptiste, apporter au chap- 
pitrede céans l'estât de revenu du dict hospital de Caen, pour veoir comme 
il sera gouverné (et en marge i s Sans estre tenu payer aucun reliqua »)* 
et pareillement sera tenu apporter les acquits des charges deues par iceluy 
à quelque personne que ce soit^ et luy sera baillé la distribution qui se 
fera durant le dict cliappitrc general depuis le dict jour de Saint-Jehan- 
Bapliste, jusqu’à ce que les baulx des procurations seront faiz. Ilcm en ce 
faisant lui a esté accordée la procuration de l’cvcsché de Bayeux, du jour 
SaintJean-Baptiste prochain venant pour chacune des années qu’il dernourra 
au dict hospital et, en ce faisant, sera tenu et a promis paicr chacun an à 
la dicte maison des XVxx la somme de 25 L t. du diocèse de Bayeux, pour* 
veu qu'i le puisse impétrer; et si luy a este promis pour les années k venir 
que où les evescliés de Normandie et autres seront baillés à fet'me^ il sera 
receu partout comme les autres freres, et où ilz seront baillés â cher^e de 
compte^ sera luy troisième au pays de Normandie, et sera tenu en la hn 
de son temps fournir l’inventaire qui luy sera baillée^ * En partant pour 
son poste, Viel emporte « une lettre faisant mention de Tunion du dit 
hospital de Caen avec l*ospital des XVxs datée de l'an mil trois cent quatre- 
ving et dix-neuh n 

2. Lettre de fraternité de Michielle, veuve feu Raoul Lcbrasscar {5 mars 
* 470 # pi-ibliée par Eug. Châtcl (1884). Rapport sur les archives départe-^ 
mentales du Calvadosj, p. 26. 
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ne tfevaît pas abriter beaucoup de pensionnaires; en 1491, en 
effet, quand Gravenson répartissait les distributions entre les 
membres, il faisait cinq parts, rhôiel prenait toujours pour deux 
personnes, le portier et sa femme recevaient également deux por¬ 
tions et Gravenson gardait la cinquième, ce qui paraît n’indiquer 
que deux places*. 

Les aveugles de Paris se servaient de Saint-Gatîen comme d’une 
maison de campagne. En i 525 , Jean .Toubert, juré aveugle, 
obtient la permission d’aller y habiter tout en conservant ses 
droits aux distributions et d’emmener un jeune garçon pour le 
conduire et l’assister et une jeune fille pour se tenir avec sa femme-. 

En 1584, l’établissement charitable semble avoir disparu, il ne 
reste plus qu’une chapelle où l’on dit la messe aux dimanches et 
fêtes 

L’emplacement de l’hôpital fut vendu en 1717 à M. de Bour- 
geauville, à la charge d’y entretenir le service religieux dans la 


i. 5 g 56 , fol. 12 : a Nota que ceste prescQte dîstribucîon prescripte a esté 
quauculée en la présence de maistre Jehan Diennîs, chappellaîn du dict lieu^ 
Guillaume du aveugle^ Gielïray le Jumel et plusieurs aultres en la 

manière qui ensuit; c^es! assavoir a esté prias le prix d^ung ainsy qu^ilcst 
escript lequel prix se monte à la somme de 4 1* 12 d. t,, puisa esté doublé 
le dict prix, Jacques au nombre de cinq dont Guillaume Du Liège et sa 
femme ont prîns pour deux, et Peglise et la maison pour deux et le dict 
Gravenson pour ung, chacun par egalle porcîon qui se nombre à la somme 
de vingt livres cinq sous, sauf à rabatre soixante sous tournois^ qui ont 
esté prins à la boîte de Teglise et employais au luminaire du jour de 
Pasques* » Cf. toL g v" (1491) : Autres mises faîctes pour distribu* 

cions aux freres et seurs du dict hostel et premièrement : po^ur cinq per¬ 
sonnes dont Fliostel prent toujours pour deux vacans et absens durant le 
dict temps,,^ à chacun 14 s, L qui sont en somme 60 s. t, i» CL foL 27, 

2. 5859 , Sur la requeste faicie par Jehan Joubert, 

juré aveugle de céans, ad ce qu’il luy fut permis de aller en la maison de 
Caan, en lui ballant sa distribution, selle de sa femme, et en Luy ballant 
ung garson voyant pour le conduire et se tenir avec luy au dict [Caan] (le 
texte porte c Paris » par erreur);^ ensemble qu^'il soit ballé à sa femme une 
fille pour se tenir avec elle cependant qu'elle sera à ceste ville, et que les 
dits garson et fille ayent distribution comme luy... ü (On lui accorde sa 
demande*) — C'est évidemment aux rapports qui existaient entre la con-. 
gregation de Caen et celle de Paris qu’il faut attribuer rexistence, que nous 
a signalée M Ch.-V, Langlois, d’une histoire résumée de la fondation 
des XVjeï dans les archives de la paroisse de Saint-Etienne-Lullierj canton 
de Saint-Georges, ari\ de Pont-Audemer (Eure), xvii* siècle» 

3 * 5864, fol, i 56 
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chapelle'*. Cette vente fut passée pour le prix de 3 jOOO 1 ,, dont 
l’acquéreur était seulement tenu de payer la rente. Le capital ne 
fut remboursé qu’en 

Les fondations dues à Guillaume le Conquérant furent assez 
longtemps avant de rencontrer des imitations. Les Maisons-Dieu 
s’élevaient de tous côtés au xn® et au xiii® siècle, mais le désir 
bien naturel de subvenir aux misères les plus répandues, de secou¬ 
rir le plus grand nombre possible de malades, faisait écarter,de 
ces asiles les personnes atteintes de maux incurables. Elles auraient 
occupé pendant toute leur vie une place oü plusieurs malheureux 
pouvaient se succéder pendant la meme période^. 

Il était donc nécessaire d’instituer des asiles spéciaux pour les 
différentes maladies incurables, comme on en comptait tant pour 
la lèpre. C’est alors que prirent naissance les Quinze-Vingts, 
grâce à une inspiration du saint roi qui poussa si loin le génie 
de la charité. 

La maison parisienne ne tarda pas à être prise pour modèle 
dans des villes de province, 

Renaud Barbou Taîné, bourgeois de Chartres, ancien conseiller 
de saint Louis et de Philippe le Hardi, connaissait bien les Q^uinze- 
Vingts, auxquels il fit plus tard une donation'*. En 1292, il 
construisit, dans un terrain de quatre arpents, situé hors les 
murs de Chartres, une maison destinée à « loger, recueillir et 
consoler les pauvres aveugles et autres misérables personnes de 
la ville». 7. 

Cet établissement, approuvé par le roi » et par l’évêque^, fut doté 

1. Chàtcl, loc. cit.f p. 2 5 . Cf. 5878, fol. 22. 

2. 5884, fol. 21 ï et 240. 

3. Delannoy, Notice liist. des dûfers hospices de Toumai. Tournai, 1880, 
în-8*^, p. 170. — Rc^^lement de V « hôtellerie de Tournai, » au siècle, 
« Ceux qui ont maladie incurable et perpétuellcj comme aveule de nais¬ 
sance.,. ne doivent point être reçus sans grandes difficultés et sans très 
grandes prières^ afin qu^ils n'occupent point leurs lits tous les jours de 
leur vie et jusque la mort aux dépens de la maison. « De même à r Hôte U 

Dieu d'Angers (Statuts de 1267). G. Port. Dictionnaire histoK de Maine- 
et*Loirej t. I, p* y6. 

4. 778 (août i2g6)- 

5 . Arch, nat*, K. [77^ liasse 18^ n" 20G. Copie d^une lettre patente de 
Philippe le BeL — Cf. Histoire de Chartres^ par E, de Lépinols, Chartres, 
1854, p, 343 à 356 , 

6. Cf. note précédente. 

7. Note manuscrite du xix" siècle sur Thopital des aveugles de la ville de 






302 


LES QUINZE-VINGTS- 


î 


de 8o L t. de rente par son fondateur qui en prit lui-même la 
direction ; de ses mains elle passa successivement à celles de chacun 
de ses fils et revint à l’aumônier du roî qui y commettait un bour¬ 
geois*. 

Michel de Brache, comme nous Ta vous dit^ composa pour ces 
aveugles un réglement qui offre naturellement de grandes analogies 
avec celui quil avait donné aux Q.uinze-Vingts^. D'ailleurs, l’hô¬ 
pital Saint-Gratien n*étaît qu’une copie réduite mais fidèle de la 
congrégation parisienne. Comme aux Quinze- VingtSj on y recevait 
un certain nombre d’aveugles ou de pauvres voyants vivant en com¬ 
munauté du produit de leurs quêtes^, sous la maîtrise d’un bour¬ 
geois. Leur nom, lesSix-VingtSj était calqué sur celui derhôpitalde 
Paris, mais il n’était pas plus exact que ne le fut à certaines époques 
celui des Quinze-Vingts. En Tannée i 320 , la maison ne comptait 
que soixante-dix membres; en 1537'* et ï688 ^, il n'y en avait 
plus que vingt. Nous avons déjà dit qu'ils prétendirent imiter les 
Qutnze-Vingts jusquedans leur costume, et que ceux-ci s*y oppo¬ 
sèrent énergiquement^. Cette rivalité entre lesdeux congrégations 
se perpétua tant que les quêtes formèrent leur ressource princi¬ 
pale^, Les bâtiments furent détruits pendant k siège de Chartres, 


Chartres, trouvée par M. H. Stein^ à la suite de rhîstoire manuscrite de 
Pintard, à la biblîoiheque de Chartres r artaîysc d*ün acte de I2g3 où Simon, 
évéque de Chartres, approuve la fondation de Barbou-,, & et reconnaît que 
radministration et audition des comptes appartiendront au dit fondateur et 
à ses fils successivement, mais après leur mort ïes dîtes administration et 
audition appartiendront pour toujours à Paumônier du roi qui commettra 
pour cette administration un bourgeois de Chartres que le roî exemptera 
de la taille* Le compte sera rendu une fois par an, en présence de quatre 
bourgeois au choix du dit aumônier, i 

1. 4232 (juillet r 325 ). Lettres de Charles le Bel, maintenant à Renaud 
Barbou, fils du fondateur des aveugles de Chartres^ le droit de visite et de 
correction, et après sa mort le donnant à Paumônier. 

2. Voy. Louis Arc lion, Hist. ecclésiastique de la chapelle des rois de 
France. Paris, 1704 et 1711, t. II, p. 262, et de Lépmois, c. 

3 * Voy. le procès avec les XVïjc au sujet de la heur de lis, dont nous 
avons déjà parlé. 

4. Diaprés les comptes de i320 et i537, cités dans la note manuscrite de 
la bibliothèque de Chartres. 

5 . Bîbl. nat.j ms. fr. 18607, quête à Paris et à Meaux est à 

cette époque affermée 5 o L t. 

6. Cf. ciiap. iiïj p. 49*5o, et de Lépinois, ibid* 

7. 5864^ fol. 270 (i 586 ) : « A esté faict dcfïences à Nicolas Touchart de 


r 
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en i 568 ^, mais rinstîtutîon survécut à ce désastre; en 1688, on 
voit que les quêtes de Paris et de Meaux y étaient encore affer¬ 
mées 5 o 1 . t.^. Vers i 8 r 5 , on trouve une requête assez curieuse, 
dans laquelle un chartrain du nom de Masson sollicite la faveur 
d’être mis à la tête de l’hôpital des aveugles, sous le prétexte qu’il 
descend de Renaud Barbou par les femmes, d’après une généa¬ 
logie jointe à la supplique®. Cette protestation contre la réunion 
des Six-Vingts à rHôpital de Chartres n’eut pas d’effet, les deux 
établissements furent joints, mais la fondation en faveur des 
aveugles continue de recevoir son exécution. 

C’est au xiii' siècle également qu’on fait remonter l’origine 
d’un hôpital d’aveugles, situé à Orléans, près de la porte Bonnier, 
et placé sous le vocable de saint Mathurin. L’histoire manuscrite 
de Dubois, conservée à la bibliothèque d’Orléans et citée par 
M“* de Villaref*, en attribue même la création à saint Louis, 

Nous n’avons pas pu contrôler l’assertion de Dubois, mais il 
est permis d’avoir des doutes sur son exactitude, puisque les 
biographes qui énumèrent avec tant de soin les fondations pieuses 
de Louis IX ne parlent pas de celle-ci. 

Saint-Maihurin-des-Aveugles possédait à Orléans, en i 38 i, 
une maison sise sur le port®; sa chapelle était à la collation du 
duc d’Orléans®. 

Les biens de i’hôpiial furent réunis, en i 556 , à l’Aumônerie 
générale, et l'emplacement vendu en rôzo pour construire le cou¬ 
vent de la Visitation^, 

En i Srq, Tévêque de Dol établit à Angers, rue Saînt-Michel- 
du-Tertre, un asile pour quatre aveugles et neuf pauvres, dont l’un 


ne plus aller quester pour les V[it* aveugles de Chartres. » — 5871, fol. 3 Û 3 .v“, 
1677 : « Est proposé au chapitre que les Six-Vingts aveugles de Chartres 
ont osté l'escrit qui estoit à la boeste de la maison qui est dans l’égltse de 
Nostrc-Damc de cette ville de Paris pour y mettre celuy des Six-Vingts 
aveugles. » 

1. Note manuscrite citée plus haut. 

2. Bibl. nat., fr, 18607, f*’ 36 . 

3 . Arch. modernes des Quinze-Vingts, 6627, 

4. Les Antiquités de Saint-Paul d'Orléans. Orléans, 1884, in-8*, p. 8u. 

b, Arch. nat., Xic, q.2. 

6. Saint-Mathurin, par Eug. Thoison. Ann. de la Soc. hist. du Gâtinais^ 
1887, p. 108. 

7. Mademoiselle de Villaret, ibid. 

2 I 
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avait le titre de garde. Cet établissement fut réuni à rhôpital 
Saint-Jean'', 

On voit qu’il offrait, comme ceux dont nous venons de parler, 
le caractère d’une congrégation plutôt que celui d’un hôpital; 
c’est en effet la forme habituelle sous laquelle se présentent les 
aveugleries. Il faut cependant faire exception pour la maison 
fondée à Meaux, en i 356 , par Jean Rose^, bourgeois de cette 
ville, dans le but de recevoir vingt-cinq aveugles et d’offrir douze 
lits aux pauvres passants. 

D’après les lettres de i’évéque^, qui approuve cette fondation, 
il ne s’agit plus là d’une congrégation formée entre les aveugles 
de Meaux, mais d’une Maison-Dieu ordinaire, administrée par 
deux religieux hospitaliers de l’ordre de Saint-Augustin, appelés 
à soigner des personnes atteintes de cécité, auxquelles on assurait 
à chacune une chambre^. 

En rSzg, l’existence d’un hôpital de ce genre dans la ville de 
Meaux servait de prétexte à l’évêque du diocèse pour refuser aux 
Quinze-Vingts l’autorisation de quêter dans son évêché®. 

En 1676®, les vingt-cinq pensionnaires cessèrent d’être logés à 
l’hôpital et furent secourus à domicile. 

Aujourd’hui encore l’administration des hospices de Meaux 
sert à pareil nombre d’aveugles du département de Seine-et-Marne 
la rente de grain que leur avait assignée Jean Rose. 

A Chàlons-sur-Marne, au contraire, nous retrouvons le système 
de l’association, pratiqué par les aveugles recueillis à l’hôpital 
Saint-Léger, près le pont Rupé, dans le faubourg de Marne. Les 
membres de cette congrégation, qui portaient le nom d’Aveulas, 
se livraient à des quêtes comme les Quinze-Vingts et se consa¬ 
craient à l’ensevelissement des morts. La communauté était encore 


i. C. Port, Dictiomaire de Maine-et-Loire, I, 96. 

а. Souvenirs du PetiC-Séminaire de Meaux (Meaux, Dubois, 1S46, în-S*). 
Notice bhfftapkiijue sur Jean Rose, par l’abbé P.-A. Denis, p. 10 et ss. 

3 . Atlas de fac-similés de vingt-quatre pièces relatives aux hôpitaux de 
Meaux, p. 1 5 . 

4. Invent, des arch, départementales de Seine-et-Marne, série H, p. [çp. 
5 * 60, L’éveqoe allègue que : c in suis civiîatû et dioeesi Meldensi 

complura hospitalia.-, et inter cetera unum dequalitatc appellantiumî qui 
utroque lumine orbati sunt, exisîabant. » 

б, Abbé Denis, îbid. Voy, aussi Le Petü-Séminaive de Meaux^ Fontai¬ 
nebleau, 1S84, in-S®. 
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florissante au xvt« siècle et figure souvent comme légataire dans 
les testaments conservés aux archives des localités voisines de 
Châlons 

D’après le Dictionnaire de Trévoux, auquel nous empruntons 
la plupart de ces détails, il n'y avait plus à la fin que des membres 
voyants. 

Cet hôpital fut réuni en i68r à l’Hôtel-Dieu®. 

Telles sont les aveugleries dont nous avons pu fusqu’ici retrou¬ 
ver la trace en France; cette liste est sans doute bien loin d’étre 
complète, car il est difficile d’épuiser les sources d'informations 
oü l’on a chance de rencontrer des renseignements sur les établis¬ 
sements de ce genre. 

Ces hôpitaux avaient généralement peu d’importance, ils ont 
souvent été détruits à la fin du moyen âge, et il est probable qu’à 
mesure qu’on dépouillera les fonds des différents Hôtels-Dieu, 
on fera revivre le souvenir de bien des maisons hospitalières 
oubliées aujourd’hui, 

La France n’a pas été seule à se préoccuper du sort des aveugles 
au moyen âge, et nous avons relevé dans les pays voisins l’exis¬ 
tence de plusieurs établissements consacrés au soulagement de 

■ • 

l’infirmité que nous étudions, Il est bien entendu d’ailleurs que 
nous citons ces hôpitaux d'aveugles à titre d’exemple de ce qui se 
pratiquait dans les différentes régions et que nous ne prétendons 
nullement en donner un dénombrement définitif. 

Il serait intéressant que les revues spéciales, consacrées aux 
aveugles, le Bîindenfreiind, VAmico dei Ciechi, Il Mentore dei 
Ciechi^ etc., fissent quelques études sur ce sujet. 

Ici encore c'est le principe de la congrégation, de l’association 
qu’on voit dominer. 

Nous avons déjà parlé* de cette guilde de la Vierge Marie qui 
existait à Kingston-upon-Hull, en Angleterre, sorte de société de 
secours mutuels qui assurait une pension à ceux de ses membres 
qui deviendraient aveugles. 

A Francfort, en 1480, fut fondée une congrégation entre les 

I. Revue de Champagne et de Brie. Janvier 1884, p. 63 : Date de la 
construction de Véglise de VÉpinCy par L. Grignon. 

2t Voy* Dictionyiaire de Trévoux^ au tnot ApeulaSj diaprés Baugieft 
Mémoires hi&t* de Champagnej et Barbat, Histoire de Chatons'Sur-Marnef 
1860, in-4% p. 71. 

3. Chap. ij p. rg* 
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aveugles et les boiteux de la ville*. A Memming, en 1178, 
Welf VI, duc de Bavière, institua un asile d’aveugles, dont 
parle le poète Walter von der Vogelweid^. 

En Italie, les hôpitaux ordinaires recevaient quelquefois des 
aveugles. En effet, le procès instruit en 1223, pour la canonisa¬ 
tion de Jean, évêque de Vicence, mort en u 81, parle d’un aveugle 
admis à l’hôpital Saint-Nicolas de cette ville 

En ï 377, une confrérie fut fondée par les aveugles de Padoue, 
sous l’invocation de la sainte Vierge. Les confrères soumis à la 
direction d’un maître (gastaldio) s’engageaient à accomplir diffé¬ 
rentes pratiques de piété, à ne point proférer de blasphèmes et à 
observer certaines règles dans leurs quêtes. 

Ils versaient une petite somme destinée à soulager les malades 
et à doter les jeunes filles de la congrégation; en r5i6, l’adminis¬ 
tration de la confrérie avait été modifiée et remise aux mains de 
quatorze aveugles et de quatre personnes voyantes *. 

C’est en Belgique que l’assistance des aveugles semble avoir été 
le mieux organisée. 

En i 35 i, Laurent de Hollande, chapelain de l’église Notre-Dame 
de Tournai, donna une maison « pour et au nom des pauvres 
aveugles mendians de la cité de Tournai, quiconque le sont ou 
seront, jusquesau nombre de treize, bourgeois ou manans d’icelle 
ville, afin qu’en icelle maison les dits aveugles puissent vivre en 
paix et en tranquillité l’un avec l’autre, et vivre en bonne union 
et obéissance. » 

Il composa en même temps un règlement pour servir de charte 
il cette confrérie qui offrait de grandes analogies avec les Q.uinze- 
Vingts. 


1. Deutsckes Bürgerthum imAfitteîalter. Frankfurt, 1868, in-8’, 1 . 1 , p. i 32 - 

2. Joseph Ruppert, Z,*éiJ«caltîo«, l'enseignement et l’assistance des aveugles, 
Munich, 1887, in-12; résumé par M*'* Hermina Segerstedt dans le Valentin 
Haüy, n* de septembre 1887. 

3 . Acta sanct, 16 mars, t, Il : « Albertinus Marcossus Vicentînus ab ini- 
mico quodam suo in oculo sinistro percussus, albam eidem maculam. 
innasci sensit, totumque paulatîra visum adimi, non absque notabili visus 
deformitate. Rost annos dejnde quindecim Veronam cum aliquot sociis 
proficiscens, etiam dexteri oculi lumen amisit; itaque ad manura dedu- 
cendus V’eronam, indeque Vicentiam reducendus fuit ubi in hospitali 
S. Nicolai mansit a festo S. Andreæ usque ad dominîcam Palmarum. * 

4. Afemorie storiche sui ciechi ed in particolare sulla fraglia e sutV isii- 
tuto di Padova, Padova, 1882, in-S*, p. 23 et ss. 
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Les membres devaient à leur entrée payer ro s. t. destinés à 
fournir une pitance, ce droit fut plus tard porté par décision des 
échevins à loo s, t. une fois donnés et 5 s. p. par an. Chacun 
prêtait serment que « par faulte de clareté il ne puisse désormais 
bonnement gagner son pain. » 

On admettait indifféremment les célibataires et les personnes 
mariées, 

# 

On interdisait aux aveugles de se quereller, de s’injurier, de 
rester dehors après la cloche sonnée, d’élever des porcs, des chiens, 
des poulets. 

Tous n’avaient pas complètement perdu la vue, car, lorsqu’un 
des membres sortait, il devait se faire accompagner du plus clair- 
voyant des aveugles. 

La communauté, qui subsista jusqu’à la fin du siècle dernier, 
vivait surtout de quêtes. Naguères encore, certaines personnes de 
Tournai se rappelaient que l’on conduisait les aveugles aux portes 
des églises pour recevoir la charité. 

La maison avait été fondée dans la rue Tupois, qui prit ensuite 
le nom de rue des Aveugles. Cette maison fut vendue en 1826; 
on y lit encore actuellement rinscription suivante, gravée au 
xvm* siècle à la place d’une plus ancienne : 

D. O. M. — Alteros fundatores — Nullos ostendo quia — 
Hutnîles, quia plures — Quorum nomina — Tabelta non caperet 
— Cœîum recepit. — Vis et iiiis inseri : — Vestem prœbe^ 
panem frange — Pauperibus — Luminibus captis. 

Les hospices de Tournai possèdent aujourd'hui, rue Duwès, 
trois maisons où ils logent des familles aveugles pauvres, mais 
sans rien leur distribuer. 

Par suite d’une donation faite en i 83 i par le baron de Cazter, 
le Bureau de bienfaisance de cette ville dispose d’un certain 
nombre de bourses pour les aveugles et semi-aveugles L 

A Bruges, on constate, dès 1400, l’existence d’une aveuglerie, 
placée sous le patronage de la a sainte Vierge et mère de Dieu-. » 
Cette confrérie, qui avait à sa tête un gouverneur^, fut supprimée 


1. Tous ces renseignements sont puisés dans la très intéressante Notice 
historique des divers hosffices de Tournai, par Delannoy, in-8% 1880, 
p. 170 et SS. 

2. Inventaire des archives de Bruges, Introduction, p. 3 i et 38 o. 

3 . Ibid. Compte de 1468-1469, t. VI, p. ii 3 . 
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en 1786. Les comptes de la ville de Bruges renferment, en 1417- 
1418, la mention du droit de « troisième tuile » payé aux aveugles; 
c'était une subvention d'un tiers accordée aux personnes qui fai¬ 
saient construire leurs maisons en tuiles pour éviter les incendies*. 

Nous ne nous sommes occupés jusqu’ici que des établissements 
dont la fondation remonte au moyen âge; à partir du xvi* siècle, 
il se produisit en France une révolution importante dans l’organi¬ 
sation de l’assistance publique. On s’effraya de cette nuée de men¬ 
diants et de vagabonds qui remplissait les villes et on décréta le 
renfermement des pauvres. 

C'est à ce mouvement qu'est due la création des hôpitaux géné¬ 
raux, qui exercèrent une certaine influence sur le sort des aveugles. 
Les quelques renseignements qu'on possède à ce sujet pour Paris 
peuvent donner une idée de ce qui se passa dans les autres villes. 

Le règlement du roi pour l’Hôpital général (i 656 ) portait que 
« les mendians aveugles et incurables seront réunis au dict Hos¬ 
pital général jusqu’à ce qu'il y ait place pour les admettre aux 
hôpitaux des Quinze-Vingts et des Incurables par l’advis et con¬ 
sentement des directeurs des dîcis hôpitaux^. » On voit en effet 
mentionner vers cette époque dans le dénombrement des pauvres 
recueillis par l'Hôpital générai trente-sept aveugles, vingt-deux 
hommes et quinze femmes®. 

Celles-ci étaient logées à la Salpétrière*, quant aux hommes on 
les envoyait à Bicétre. Le registre des délibérations de l’Hôpital 
général porte que cet établissement renfermait, en lôSy, six cents 
pauvres, parmi lesquels liguraient des vieillards, des incurables, 
des aveugles, etc.®. 

Cependant, la première mention d’aveugle portée sur les 
registres d’entrée de Bicétre est seulement du 26 juillet 1711 ; en 
1726, on voit qu’une section spéciale leur était réservée comme 
aujourd'hui, car Jacques Martinot entre, le 4 mars 1726, j)Our 


I, Itweuîaire des archives de Brii^es^ t. IV^ p* 408. 

2* Brièle, Archives de VAssistance pitblique^ p- i 5 i* 

3 * BibU nat-yins, fv. u364, foL 3ii v" et 3 i 3 Cf- Boucher, La Salpé¬ 
trière^ son histoire de i 656 à /75O; Paris, i 883 , m-4^, p. 39- Le meme 
auteur^ en donnant quelques exemples des infirmités secourues à la Sal¬ 
pétrière au xvHi'' siècle, cite deux femmes aveugles, Pune, de Paris, âgée 
de soixante ans, l'autre, d’Irlande, âgée de dix-neuf ans* Ibid.^ p. i 3 C, 

4. Husson, Etude sur tes hôpitaujCi 1S62, p- 283. 

5- Jbid,^ p* 293 * 
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estre aux aveugles*. La maison de force en recevait aussi parfois 
quand l’administration des Quinze-Vingts ne parvenait pas à 
discipliner ses pensionnaires®. 

Les Incurables, d’après leurs statuts, ne devaient pas s’ouvrir 
aux aveugles ; « Ne sont admis au dit hospital ceux pour lesquels 
il y a d’autres maisons esiablies, comme est l’hospital des Quinze- 
Vingts pour les aveugles®. » Cependant les maladies des yeux 
entraient pour leur part dans la somme d’infirmités nécessaires 
pour être reçu aux Incurables. Ainsi, de 1713 à 1724, nous avons 
relevé, d’après les certificats de médecins délivrés aux entrants, 
vingt-quatre personnes chez qui la cécité ou la faiblesse de la vue 
s’ajoutaient à d’autres maladies, telles que rhumatismes, paraly¬ 
sie*, etc. 

A la fin du xviii® siècle parut un homme de génie qui devait 
renouveler complètement la face de la question des aveugles. 
Valentin Haüy comprit qu’il ne fallait pas se contenter de fournir 
des secours matériels aux aveugles, mais qu’on devait s’efforcer 
de les arracher autant que possible à la mendicité en leur ensei¬ 
gnant quelque métier qui les aidât à vivre®. 

Il s’attacha surtout à les faire sortir de l’isolement moral et 
intellectuel oti ils étaient plongés en mettant à leur portée les res¬ 
sources inépuisables de la lecture et de l’écriture. Nous ne retra¬ 
cerons pas son histoire qui sera un jour, nous l’espérons, étudiée 
par le plus compétent des typhlophiles français. 

Disons seulement que ses <t Aveugles-travailleurs, » après avoir 
été pendant la Révolution subventionnés sur les biens des 
Quinze-Vin gts*, puis réunis à cet hôpital du i 5 vendémiaire 

1. Ces renseignements nous ont été aimablement fournis par M. Paul 
Bru, qui prépare une étude sur cet établissement. 

2. 6434 et 6439 (1785). 

3 . Feulard. VHôpital Laënnec, ancien hospice des încurables (i634‘i684). 
Paris, 1884, in-4’, p. 87, pièce xi. 

4. Arch, de l’Assistance publique. Cartons provenant des Incurables. 

5 . Auparavant, des théoriciens avaient pu émettre cette idée, mais elle ne 
fut guère pratiquée. Ainsi, Louis Vivès, professeur à Louvain, dans son 
De subventione panperum^ sîve de bumanis necessitatibus, Paris, i 53 o, trace 
un plan d’assistance publique : « Nec cœcos patiar otiosos vel sedere, vel 
obambulare: sunt pcrmulta in quibus se exerceant : alii ad litteras sunt 
idonei, studeant... alii ad artem musicam, cantent, puisent tidelesjalii ver- 
tant turnos aut rotulos, alii trahant torcularia... Cœcfe nent et filum con¬ 
glomèrent. I 

6. Décret du 38 septembre 1791. Procès-verbaux de l’Assemblée natio¬ 
nale, p. 5 g. 
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an IX au 8 février i 8 i 5 forment alors l’institution des Jeunes 
aveugles. 

L’exemple de V. Haüy a été imité dans tous les paysj lui-même 
a fondé l'école de Saint-Pétersbourg et préparé la fondation de 
celle de Berlin : aujourd’hui il en existe chez les principales 
nations de l'Europe et en Amérique. 

En France on compte en ce moment vingt-trois écoles d’aveu¬ 
gles^; tous les enfants qui y reçoivent l’instruction sont formés 
à l’admirable système d’écriture inventé par Braille. 

L’homme qui connaît le mieux actuellement la question des 
aveugles et qui lui a fait faire le plus de progrès dans ces derniers 
temps, M. de la Sizeranne, aveugle lui-même, a eu l’heureuse 
inspiration de fonder la bibliothèque Braille oü des livres impri¬ 
més en relief sont mis à la disposition des aveugles. 

On voit que depuis un siècle d’admirables progrès ont été faits 
dans cette .voie nouvelle, malheureusement l’expérience acquise 
depuis ce temps montre que l’aveugle pauvre ne peut que dans 
des conditions tout à fait exceptionnelles subvenir entièrement à 
ses besoins par le travail. L'antique institution des hôpitaux 
d’aveugles aura donc toujours sa raison d’être, et Ton doit se féli¬ 
citer que les Quinze-Vingts, après avoir traversé, sans y sombrer, 
la tempête révolutionnaire, aient conservé à peu près la forme 
sous laquelle ils ont eu de longs siècles de prospérité. Espérons 
que longtemps encore ils rappelleront dans la ville de Paris le 
souvenir de leur saint fondateur. 


1. Archives modernes des Qviinze-Vingts, 54^0 et 5467. En fait, la sépa¬ 
ration ne s’effectua que le 20 février 1816. (Ibid-t 493 t.) 

2. Le Valentin Haüx, revue française des questions relatives aux aveugles. 
Des aveugles en France; article d’E. Guilbcau. n" de février, mars, avril, 
mai et septembre 1887. 
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I. 

LETTRE DE FRATERNITÉ DE RAOUL l’aSSAIEUR ET SA FEMME. 

28 octobre 1290 *. 

/ 

Universîs présentés litteras inspecturis ofïicialis curie Parisiensis 
salutem in Domino. Notum facimus quod coratn nobis constituti 
Radulphus dicius L'Assaieur et Agnes, ejus uxor, voluntate spontanea, 
non coacti sed ex certa sciencia, dederunt et recognoverunt in jure, 
coram nobis, dedisse et nomine pure donationis ex nunc in perpe- 
tuum cessisse et quitavisse, pietatis intuîtu, in puram et perpetuam 
elemosinam, donatione facta inter vivos et sine spe revocandi, domui 
Congregationis Pauperum Cecorum Parisicnsiutn se et omnîa et 
singula bona sua, mobilia et immobîlia, presencia et futura, quecun- 
que et ubicunque sint et fucrint, ac poterunt invenîri, retento sibi 
et eorum cuilibet, quamdiu ipsi vixerint aut unus corura, in eîs 
usumfructuni, hoc excepto quod ipsi Radulphus et Agnes ex nunc in 
perpetuum coram nobis in puram et perpetuam elemosinam, pietatis 
intuitu, donatione facta inter vivos et sine spe revocandi, dicte 
domui dederunt et nomine pure donationis ex nunc in perpetuum 
quitaverunt et cesserunt in jure, coram nobis, totaliter dicte Domui 
Cecorum Parisiensium decem et septem solidos cum dimidio pari- 
siensium annui inercmenti census seu perpetui redditus, quos ex 
heredîtate dicte Agnetis dîcebant se habere et percipere, annis sin- 
gulîs, quatuor terminis Parisius consuetis, super quadam domo 
Guiadi, facientis sedes de stramîne, sita Parisius, in vico Sancti Salva- 
toris, contigua, ex una parte, domui Edeline dicte La Rousse et, ex 
alla parte, domui Guillelmi Barberü, cura Omni jure sibi competenti 
in cisdem et in dicta domo et suis pertinenciis ; nichÜ juris vel 
actionis in eis sibi aut suis heredibus retinendo, et fide data promit- 
tendo quod contra predicta jure altquo, per se nec per alium, non 
venient in futurum, et quia in dictis censu et domo nichil juris vel 
actionis de cetero proclamabunt, dum tamen habeant per totum 


I. N* 38iS. 
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cursum vite sue, et eorum quilîbet, mansionem et usunnfructuni ad 
opus mansionis sue in quadam domuncula sita infra fines domus 
Congregacionis Cecorum, contigua ex una parte camere que vocatur 
la Garde robe^ et ex alia parte de campis, libéré et quiete, Preterea 
Nicolaus de Charrona, frater et procurator dicte domus, coram nobîs 
constitutusj premissa voîuit, laudavit et acceptavit^ de non veniendo 
contra fidem in manu nostra prestitit corporalem. Datum anno 
Domîni 1290^ die sabbato ante festum Omnium Sanctorum. 

IK 

RÈGLEMENT ^ DONNÉ AUX PAR MICHEL DE BRACHE, AUMONIER 

DU ROI JEAN. 

i35i-l355 2. 

Michel de Brache^ indigne maistre en théologie, moins suffisant 
aulmosnier de très noble, puissant, sage et miséricordieux Jean, par 
la grâce de Dieu Roy de France, au soubz-aulmosnier d^icellui sei¬ 
gneur, au maistre, ministre des aveugles autrement dicts Quinze- 
Vingts, fondez près Paris par homme de très sainte mémoire Mon^ 
sieur saint Louis, jadis Roy de France, et toutte la Communauté 
dessusdicte, salut en Nostre-Seigneur. 

Pour ce que plusieurs statuts et ordonnances ont esté gardez en 
rhospital des dictz pauvres dès le temps de leur fondatioUjet touttef- 
fois n*estoicnt veuz, ne mis en mémoire loiiable, et aussy aucunes 
bonnes et louables additions y estoient ajoustées avec iceux, je, 
Michel, pour Tamour de Dieu et proffict commun des dicts pauvres, 
ay accompiy et rédigé les Ordonnances nécessaires pour le dict hostei 
en françoys et en latin, et les ay extraits en françoys en une tablette 
mise en la Garderobbe du commun ; si vous prie de par moy et com¬ 
mande estroitement de par le dit Seigneur que iceux Staturz ou 
ordonnances vous gardez et ferez garder doresnavant sans enfraindre 
aucun* 

I. — En THostel et maison des dessusdits Quinze-Vingtz doibt 
avoir 3oo personnes ne plus ne moins, c^est assavoir^ (j 52 hommes 


1. Cfi Panalysc de ce document dans l^abbé Prompsault, p. 17. 

2. 6446 et 858 . (Copies du xvn* siècleO 

3 * Le texte des deux copies qui nous sont restées porte ; 106 hommes, 

voyans, 46 aveugles, 60 voyana..*, jj cette leçon est évîdemmenl mauvaise; 
peut-être faut-il la remplacer par celle des statuts de i 522 , comme nous 
Lavons fait dans notre texte, mais ce n^est qu’une hypothèse, car cette inexac¬ 
titude dans les chiffres donnés par nos copies provient sans doute de rema-* 
niements successifs dans la fixation du nombre des pensionnaires aveugles. 
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aveugles, 6o voyans) tant pour aller aux loingtains lieux comme 
pour conduire et conseiller les autres â Paris; et y doibvent avoir 
88 femmes qui seront receues en l’hostcl, tant voyantes comme 
aveugles, selon la diSGrction de raulmosiiîer ou selon la rcqueste des 
jurez. 

Le serment comîtiun à Ventrée* 

2. — Premièrement, chacun et chacune à l^enîrée de la fraternité 
de rhostel, et en sa réception du dit collège jurera, en corn mu ng 
chapitre, tenir les secrets de l'hostel et les statutz cy'des5[ojus escripts, 
à son pouvoir, 

/d dessous sont comjprises les dénonciattons et maniérés de servir 

Dieu. 

3. — Item, Ton sonnera la clochette chacun jour au matin par cinq 
fois, en passant pour esveiller les Frères et Seurs, 

4. — Item, chacun aagé, non mallade, et puissant, durant cette 
pulsation et son de clochette, se lèvera et dira cinq fois la Patenostre 
et autant de fois VAve Maria pour le Roy, la Royne et leur ligne et 
linage, et pour le bien et honneur du Royaume, et pour Faulmos- 
nier et soubs-aulmosnier, et généralement pour tous leurs bienfai* 
teurs. 

5. — Item, au soir sur le coucher, Von sonnera aussy, et ils oreront 
tous par la manière et à la fin dessus, 

6. —‘Item, chacun se doit confesser aux bonnes festes, et par 
espéciaï et au moins a Noèl, aux Cendres, à Pasques, à la PenthC' 
costc, à TAssomption Nostre-Dame et à la Toussaint, et recevra 
Nostre Seigneur quand la dévotion luy viendra, mais plus souvent 
bien faire ne deffend nul statut, 

7*—'Item, nul ne froisse les jeusnes de Sainte-Eglise, excepté 
pour grande vieillesse, pour offence(?), pour malladie, pour impré¬ 
cation!?) pour impotence d'avoir suffisant réfection à une heure* 

8 * — Item, chacun se portera honnestement et dévotement aux 
Eglises et se gardera de faire noysc encontre quelque personne en 
l'hostel, comme dehors* 

9* — Item, chacun priera souvent pour îe Roy, pour la Royne, 
pour l'aisné fils et pour toute leur lignée, pour le bien du royaume, 
pour Taulmosnier et soubs-raulmosnier, qui pour le temps seront, et 
par espéciaï pour le dit Michel de Brache, ordonneur de ces statutz 
et des Chartres scellées desquels ils sont extraits, 

10, ^— Item, ils diront et feront dire les messes accoustumees à dire 
chacun jour en la chappelle du dit hostel,sans en faire faute, comme 
les Chartres le dient, et sy comme il est accoustumé, et chacun advi- 
sera Tun Tautre quand il appercevra quelque deffault* 
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11* — Item, ilz feront les anniversaires accoustumez pour le roy 
Jean qui leur a donné par plusieurs fois grand nombre de florins, et 
pour les autres bienfaiteurs. 

12, — Item, le clerc ira toutes les nuits par les rues de Thostel, 
espéciallemeni par les principaux, pour faire lés prières si comme il 
est accoustumé dès le temps de monsieur saint Louis. 

t 3 . — Item, après tous, le maistre ou ministre ira par les rues, et 
en plusieurs lieux, en escoutant et voyant s^il n^ a nul péril de feu, 
14. — Item, le lendemain de la Saint-Jean-Baptisie, toute la com¬ 
munauté fera dire une messe pour le roy Jean dessus nommé, de 
saint Jean-Baptiste durant la vie du dict roy Jean, pour les grands 
biens que y leur feît, et après son déceds, de Requiem^ et en chacune 
des dictes messes chacun priera, s'il leur plaist, pour le dict aulmos- 
nier Michel de Brache, qui leur pourchassa de grands biens, et feit 
faire la belle chappelle en leur manoir. 

t 5 , — Item, à celle journée chacun dira la Patenostre, et cinq fois 
VAve pour les dessus dttz. 

CoîJimenl on doibvra subvenir eî ayder à chacun^ et par espécial 

aux malîades. 

16* — Item, le maistre et le ministre et la maistresse, ou ceux à 
qui il appartiendra, feront les portions ou parties aux pauvres sans 
nulle exception. 

17. — Item, Von gardera loyaument les portions à ceux dehors, 
selon qu'il est accoustumé* 

[8. — Item, les mallades de l'infirmerie seront justement et dévo¬ 
tement visitez et traictez charitablement. 

19. — Item, s'il y a aucun qui ait aucune malladîe, de nuict, ou 
oppression induc de quelconque personne, se il crie pour avoir 
remède de corps ou d'âme, ceux qui Torront se lèveront pour luy 
donner remède et pour aller quérir le prestre. 

20. — Item, les voyans, et qui ont clarté, mèneront doucement et 
véritablement les aveugles es questes et ailleurs* 

Comment les souverains debvront bien conseiller et les petits obéyr^ 
et que nul ne doibve prendre portions en i hostel tant comme ils 
sont ailleurs et jr a son vivre. Et comment nul bail ne se fasse à 
temps ou â perpétuité sans VûCiroy de raulmosnier. 

21. — Item, le maistre, ministre et jurez conseilleront deuement 
et loyaument la communauté* Ne pourront les jurés eux excuser de 
bien conseiller et bien labourer pour la communauté. Ou cas de 
contravention en seront punis de punition grande qui sera faite en 
garde-robe, 
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23. — Item, aux dessus dits ne devront conseiller requérir ne 
demander à l'aultnosnier quelconques personnes voyans pour les 
instituer en l’hostel ne quelconques autres par faveur ne corruption, 
ains tous doibvent faire selon Dieu et raison à leur advis, 

23 . — Item, chacun frère et seur qui iront hors jureront rapporter 
et rapporteront loyaument tout ce que debvront rapporter au bien 
du commun, 

24. — Item, chacun des frères et seur s obéyra pardessus tous à 
l’aulmosnier, après au soubz-aulmosnier, et puis au maistre qui est 
en l’hostel de par le Roy, et puis au ministre, et à leurs femmes en 
raison, et aux jurez de la Communauté. 

Et pour ce nulle baillée faite par l’hoste! à perpétuité ou à temps 
ne tendra sy les dessusdicts n’y sont consentans et appeliez, 

25. — Item, chacun prendra portion ès biens et aulmosnes donnez, 
exceptez ceux qui seront hors de l’hostel, en tant comme ils seroient 
hors de l’hostel pour vivre ailleurs. 

26. — Et qui s’efforcera à venir contre ces statuts par obstinée 
manière sera privé de l’hostel par deux mois pour la première fois et 
ù la seconde sera en tout privé de l'hostel. 

A quelles personnes l’aulmosnier debvra les lieux^ et en quel cas l’on 

perd la Fraternité de i’hosteL 

27. — Item, quant à la réception des frères et scurs, l’aulraosnier 
n'y mettra nul venant du dehors, qu’il ne reçoive des non-frères, ou 
des non-seurs de ceux de l’hostel, sy le Roy ne le commande de cer¬ 
taine science, et pour ce debvra l’on attendre tousjours que il vacque 
plusieurs lieux avant que l’aulraosnier les donne et assigne. 

28. — Nul jeune homme voyant ne y pourra estre receu, ne nulle 
jeune femme voyant, ne nul petit aveugle, ne nulle jeune fillette, 
s’îlz ne sont forts et aagez pour eux ayder, et qui ayent au moins 
seize ans, 

29. — Item, nul homme grand et aagé voyant ne sera receu, 
excepté ceux que la Communauté voudra eslire pour causes proffi- 
tables et nécessaires à l’hostel, tant pour conduire les autres, comme 
pour conseiller la dite Communauté, et qu’ilz soient toujours sous le 
dit nombre de soixante voyans, 

3 0. — Item, le clerc de l’hostel sera voyant et aussi pourra-l’on 
prendre clercz pour servir à l’hostel et en la dite chapelle. 

3 1. — Item, quand chacun aveugle sera receu de l’hostel, s’il est 
marié, sa femme sera non-seur, et pourra estre receue assez tost 
après et sy elle en est digne, tant pour elle que pour contemplation 
de son dit mary, et pour le gouverner. Mais nul homme voyant ne 
sera mis que par eslection, comme dit est, sy ce n’est par très urgent 
commandement du Roy ou de l’aulmosnier bien informé. 
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32 . — Item, nul n’empêchera mariage si ce n*est justement, saincte- 
ment et selon TEgUse. Touttefois, sy un voyant espouze un autre 
voyant, ils perdront leurs biens et seront mis hors de Thostel; car 
telle espouzaille est contre les statuts cy-dessous escriprs, mais, 
nonobstant tout ce que dessus est dit, nulle ancienne veufve et 
viduce de mary ne sera point forcée prendre mary quelconque, et sy 
elle est jeune et voyante veufve, et aucun aveugle la veut espouzer, 
la Communauté Ten priera et fera exhorter doucement, mais elle ne 
sera pour ce mise dehors du dict hostel. 

33 . — Item, nul ne fiancera au dict hostel quelconque femme sans 
le sîgniffier au maistre et ministre ou à la Communauté, pour ce 
qu’ils sçavent mieux les statutz, et ceux qui feront le contraire doi¬ 
vent estre boutez hors de rhosteh Mais après leur pourra faire l'aul* 
mosnier se il veut, conseillez touttefois les jurez et la Communauté 
sur ce. 

Comment les personnes de iliosteï seront espouje^ et quel^ l'un 

à Vautre. 

34. — Item, nul homme qui voye, ne de un œil, de deux, ne 
pourra estre marié a une femme qui ait veue. Car qui se accoustu- 
meroit, les aveugles seroîent tantôt despiz, et y auroit trop veues, 

35 . — Item, nul aveugle ne pourra espouzer une femme aveugle, 
peur du feu, et pour ce que Tun ne pourroit subvenir à l’autre, 
et pour ce est-il que veufve prendra un aveugle, qui se marieront en 
la dicte Compagnie, et qui fera au contraire sera mis hors et perdra 
moitié de ses biens en tout. 

36 . — Item, en cestes choses aura exception, c’est assavoir du 
maistre, ministre et prévost de la Fraternité ou Confrérie, car il est 
nécessité que chacun d’eux voye, pour plusieurs causes déclarées es 
dites Chartres. 

Les conditions et estais des maistre et ministre et comment Vhostel 

leur doibt succéder. 

37. — Le maistre d’hostel est mis et sera mis par le Roy, et prend 
pour son office chacun jour douze deniers sur le Roy, et le ministre 
est fait par eslection des ditz frères et seurs, mais il doibt estre et 
sera toujours confirmé par Taulmosnier, et doibt enquérir le dit 
aulmosnier, durant Feslection, de sa suffisance et de ses mœurs, 
pour ce que c^est personne moult nécessaire en fhostel, et prend 
huict,deniers. 

38 . — Item, quelconque sera ministre aura femme, et ce convient 
en tout temps, car la femme doit aller traictier et visiter les femmes 
mallades et faire les portions aux frères et aux seurs, mais sy la 
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femme meurt, il aura grand et bon temps à soy marier et exercera 
tousjours Tofflice. 

39. — Aussy est-il bon que le maistre ait femme, laquelle en sub¬ 
vienne en plusieurs nécessitez des pauvres de l'hostel, mais sy un 
très grand profit s'en pourroit ensuivre de aucun grand riche homme 
et qui se donnast à l'hostel soy et grands biens, et par son humilité 
et pour son sauvemcnt, voulsist estre maistre, l’aulmosnier le pourra 
bien souffrir et rnectre de par le Roy. 

40. — Item, sy le maistre et ministre trespassent en l’hostel, et ès 
dicts offices avant an et jour, ou après, et ils ayent hoirs de leurs 
corps, qui soient leurs enfans, parens aagez, ou petits enfans, les 
cnfans succéderont à tous leurs biens meubles et immeubles, mais on 
donnera d’iceux biens du mort à la Communauté par et à l’ordon¬ 
nance de Paulmosnicr et de un des amis du mort. Ce que les dits 
aulmosnier et amy du mort n’accorderoient, ils esliront une personne 
qui seulement ordonnera sur le débat, ne l’aulmosnier ne sera fier, 
ne fort, ne se pourra porter pour maîstrise en ce cas. 

Ce sont trois articles ajoutés en trois couplets au commencement, 

41. Item, combien que le maistre ou le ministre soient soufferts 
par la Communauté tenir leurs biens de leurs femmes trespassez et 
les possédans comme survivans jusques à la fin, et aussy les femmes 
après leurs marys, touttefois sera il tenu pour statut ferme et non 
muable que s’ils s’en issent de l'hosiel, le dict hostel aura la moitié 
des biens du mort entièrement. 

42. — Icy est assavoir pour un cas qui advint en la personne de 
Geoffroy Coffin, qui fut ministre en mon temps, et pour que sy le 
ministre des Quinze-Vingts s’en issît et départ de l’hostel avant an et 
jour de pure volonté, disant qu'il ne peut ou veut demeurer en 
l’hostel et office dessus dits, on donnera à l’hostel une somme d’ar¬ 
gent en son yssue, selon ce que l'aulmosnier et la Communauté regar¬ 
deront sa faculté, comme cent sols, dix livres ou vingt livres, et cette 
condition sera dicte au dît ministre à l'entrée qu'il fera en l’office. 

43. — Item, il est à sçavoir que tous statutz, soient icy escriptz ou 
non, qui contiennent que le survivant doibt tenir les biens du mort 
jusques à la fin, c’est à entendre des pauvres frères et seuns tant 
seulement, car ils ont peu et sont pauvres, et avec ce ils se demeu¬ 
rent et trespassent en l’hostel. Mais sy le ministre survivant s’en 
vouloit yssir, il ne pourroit tenir les biens de la femmc'morte; au cas 
en auroit l'hostel la moitié en tout et par tout. Et cette moitié seroît 
faite par bonne industrie et loyaulîé de l’aulmosnier, des jurez et 
d’icelluy ministre : et aussy est à entendre du maistre, aussy de la 
femme survivant, puisque ils n’ont aucuns enfans, mais de l'issüe des 
pauvres est expresse mention faite après, qui aussy sera gardé. 
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44. — Item, le seel de l’hostel en tout temps sera gardé sous trois 
clefs, desquelles le maîstre aura l’une, l’un des gouverneurs l'autre, 
et un des frères l’autre, et si l’un des hommes va hors, il laissera à sa 
femme la garde du dit seel qu’il garde. 

45. — Item, le maistre ou ministre esleu et prtns hors de l’hostel, 
trespassant et décédant au dit hostcl sans hoirs de leurs corps avant 
l’an et jour de leur réception aus diets offices, la communauté aura la 
tierce partie des biens meubles du mort, et sa femme survivant aura 
les deux parts, ou les hoirs du mort, ou cas que les femmes soient 
mortes, et aussy sy les femmes trespassent avant an et jour, le tiers 
de leurs biens meubles, comme robbes et autres choses, sera à la 
Communauté. 

46. — Item, sy l’un trespasse sans l’autre après an et jour, la mai¬ 
son prendra la moitié en tous les biens meubles du mort, ou casque 
ils n’auroient enfans de leur chair, ou sy par Cas de fortune ou de 
épidémie, ils mouroient tous deux ensemble, sans hoirs de leurs 
corps, laquelle chose peut adviendre, l’aumosnier, l'hostel et les amis 
du mort en conviendront ensemble. 

47. — Item, sy le ministre du dit hostel mouroit avant an et jour, 
et sa femme le survivoit ayant hoirs de la chair du dit ministre mort, 
la dite femme donnera aucune chose des biens meubles du dit mort, 
selon l’ordonnance de l’aulmosnier, ou d’une personne électe, comme 
dit est, et sy le ministre n’avoit délaissé nuis enfants et mouroit après 
an et jour, la Communaulté aura la moitié des biens du dit mort en 
tout, mais la dite femme pourra rachepter, par argent, de la Commu¬ 
naulté la dicte moitié, comme autrefois fut fiiit en mon temps, et je pry 
et veu que la Communaulté y soit courtoise. Et par semblable manière 
est à entendre du maistre et de sa femme, comme du ministre et de ta 
sienne. 

Icy 5on/ la condition des biens estre acquis à l’hostel des pauvres 

seulement. 

48. — Item, sy aucuns des dicts frères et seurs se veulent départir 
du dict hostel et de faict s’en départent puis qu’il y auront demeuré par 
an et jour, la dite Communauté aura la moitié de leurs biens j et s’ils 
n’y ont demeuré par an et jour, icelle Communauté n’aura de leurs 
biens fors une petite portion pour le salaire de leur habitation, qui 
sera taxée par le dit aulmosnier ou son lieutenant, appeliez à ce le 
maistre et le ministre dessus ditz. 

49. — Item, sy aucun des dicts frères et seur mariez ou non mariez 
meurent au dict hostel, quelque demeure qu’ils ayem faite, car ils n'ont 
pas labour ne peine, et n'est pas accoustumé autrement, ayans enfans 
de leurs propres corps, mariez ou ont plus de quatorze ans, tous les 
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biens d'iceulx trespassez doibvent demeurer à la Communaulté, car 
par avant le mariage de leurs enfans, et avant qu'ils ayent quatorze 
ans, ils leur sont partis, mais sy les dits enfants demeuroient très 
pauvres et au-dessous de quatorze ans, les biens des dits trespassez 
demeureront aus dits enfans, fors^ les vestemens des dicts trespassez 
qui doibvenc estre et demeurer à la Communauté, ^arbitrage de la 
pauvreté d'iceux enfans demeurera à l'ordonnance et Jugement de 
l'aulmosnier, appelez le maistre et le ministre. 

5 0. — Item, sy aucuns des dicts frères et seurs conjoints par mariage, 
non ayant enfans meurent, le survivant d'iccux conjoints doibt suc¬ 
céder et avoir tous les biens du dict trespasse sa vie durant, excepté 
les vestemens qui doivent demeurer à la Communauté seulement, 
mais sy le survivant s'en vouloit issir de Thostel, la dite Communauté 
parüroit par moitié en tout. 

Ordonnances sur édifice de nouvelle maison, 

5 1. — Item, sy aucun frère ou seur édiffie aucune maison, où pour- 
pris du commungdu dict hostcl et des consentemens de tous, il tien¬ 
dra celle maison sa vie durant, mais qu'il soit de bonne vie et bon 
renom; et s'il vouloit délaisser la fraternité de Thostel après ce, sy la 
maison est bonne et proffitable à Thostel et la personne qui s'en 
départ est de bonne vie et honneste, la Communaulté donnera aucune 
chose, selon Tordre de l'aulmosnier et s'il s'en part à cause de mau¬ 
vaise vie et que autrement il deust estre privé de Thostel, la dite maison 
demeurera franchement à la Communaulté, sans ce qu'elle luy donne 
riens, mais il emportera tous ses meubles- Touteffois après la mort de 
quelconque édiffiant, la dicte mai.son demeurera franchement à la 
Communaulté, nonobstant qu'il eust hoirs de son corps, 

Icj^ sont quaire conditions et reigles anciennes. 

52 . — Item, quelconque férira de Cousteau, et quelconque com¬ 
mettra fornication ou adultère, ou quelconque seroit repris de sor¬ 
cellerie ou de décevoir quelconques personnes en péché de chair, 
céans ou hors, ou de larcin (que Dieu ne veuille!) ou qui mettra le 
feu en Thostel par yvresse accousiumée et dont autrefois aura été 
repris, et ce sceu et prouvé suffisamment, iceluy sera mis hors du dit 
hostel irrévocablement par l'aulmosnier à la rcqueste de la dicte com¬ 
munaulté. 

Statut pour muement de chambre, 

53 . — Item, sy frères et seurs mariez tiennent leur chambre con¬ 
jointement tout comme ils vivent, qui soit appelée chambre de deux. 


1. Le texte porte : tous. 
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le survivant demeurera seul, laissera celle chambre et entrera en une 
qui est pour un seul, et en Ja dicte chambre seront mis deux mariez, 
sy par grâce de la Communaulté n'en dispense le survivant. 

54. — Item, nul ne marchandera en quelconque ville, sy ce n’est 
pour ce qu’il faudra à sa nécessité, ne sera courretier pour quelconque 
autre, mais sy aucun frère ou seur veut vendre vin aux frères ou seurs 
en sa chambre, ou fruit, ou potage et autres choses semblables, faire 
le pourra et non à quelconques autres; et s'il est reprins de noyse, 
ou de riote, ou de vilains scrmens, dont le maistre et ministre, ou 
soubs-aulmosnier ayant fait enqueste, plus ne vendra vin au dit hostel. 

Mais sy le maistre et le ministre auront petit vin tout temps, et né 
pourront les frères et seurs achepter vin à autre part, sy ils en trouvent 
à tel marché chez le maistre ou le ministre, sur peine de perdre leurs 
distributions pour trois jours. 

Reigles sur stalutj communs concluans à certaines peines. 

55. Nul ne doibt pener pour soy, ou pour autre de requérir, ou 
faire requérir à l'aulmosnier qu’il mette quelconques voyans ou 
aveugles en l’hostcl contre les ordonnances dessus dictes; autrement 
il sera corrigé en garde robbe pour la première fois, pour la seconde 
requesie faire à l'aulmosnier il perdra par deux jours ses distributions, 
et à la tierce il perdra par un mois ses dites distributions; et sy par 
quatre fois aura requis [contre] les dessusditz statutz, il sera privé 
de l’hostel pour donner exemple que nul ne vienne contre son ser¬ 
ment, et à tenir les statuts de l’hostel fermement et en bonne et solide 
constance. 

50 . — Nul ne soit contentieux ou noyseux, ne de vilanie à l’autre 
de l’hostel, ou de injure en quelconque lieu. 

5 /. — Nul ne jure horriblement, ni par villaines parolles, en par¬ 
lant vilainement de Dieu et de ses saintz. 

58 , — Nul n'entre, ne hante taverne à Paris pour y boire, ne ès 
autres villes, fors en cas de nécessité déclarez ès dictes Chartres, quand 
ils sont hors de Paris. 

5 y. —• Nul, ne nulle, ne se enyvre, tant pour amour de Dieu que de 
son proffit et honneur, comme pour peur de fornication et de feu. 

60. —'Nul voyant et non aveugle ne soit haidy de jouer aux dez. 

61. — Nul ne die vilanie au maistre, ministre, jurez, portier ou à 
leurs femmes. 

62. — Nul ne mette sa cure à seigneurier sur l’autre, Toutetîoîs le 
commun doit obéyr au maistre, ministre, à leurs femmes et aux jurez 
en choses honnestes et accousiumées. 

63 . — Nul ne hante en lieu suspect, ne longuement avec la femme 
de l'autre. 

64. — Nul ne révèle quelconque statut ne secret de l’hostel. 
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65 , _ Nul ne tende, ne machine à la privation de Tautrc pour 
quelque gain ou haine, fors pour les cas dessusdicts. 

66. — Nul ne fasse monopole ou assemblée avec aucun de Thostel 
en dehors^ pour quelconque faveur, contre le bien spirituel ou tem¬ 
porel de rhosteL 

67* — Nui excommunié ne s'efforce de participer avec autre^ ne 
d’aller à la messe hors de Thostel ou dedans, mais mette peine à eslre 
absous et en requérir conseil et ayde aux autres, spécialement aux 
souverains. 

68. — Nul ne aille hors quérir sa vie singulière sans le congé du 
commun, 

6g. — Nul ne souffre en son proîsme quelconques vices et grands 
péchez, comme hérésie, adukcre, fornicadon ou autre, que il ne fcn 
chastîe, et qu"il ne le revelle aux principaux, et au commencement 
soit révélé secrètement, 

70. — Nul ne aille hors Thostel à quelconque heure, fors en tant 
comme les statutz ou observacions de Thostel le souffrent, et par congé. 

71. — Nul ne porte habit diffamé et désordonné contre estât de 
pauvreté et qui soit à Tesclandre de Thostel, 

72. “ Quiconque fera contre ces statutz cy-dessus dernièrement 
nommez, pour la première fois sera reprins et puny charitablement 
par parolle en garde*robbe, pour la seconde fois sera privé des distri¬ 
butions de fhostel par deux jours, et la tierce selon la bonne discré¬ 
tion du maistre, du ministre et delà Communauté sera mis en prison 
sans péril de mort, sy comme accoustumé est ou dit hostel. Et au cas 
qu’il rencheroit, il sera privé et mis hors de Thostel du tout. Gestes 
réglés et ordonnances il veult et commande de par le Roy estre gar¬ 
dées doresnavant des frères et seurs de la Communaulté, sur le ser¬ 
ment dessusdict, et quiconque les gardera Nostre Seigneur luy doint 
paix et sa grâce en ce monde, et à la fin joye perdurablc. ~ Amen. 

En tesmoing de ce, comme je dessusdict, aulmosnier, eusse fait ces 
statutz, conseillé et ouy la Communaulté sur ce par plusieurs fois, 
je ven au manoir et lieu des ditz aveugles et leu les dict statuts et fis 
lire par autre, 

Adonc je, et le soubs-aulmosnier, le maistre et ministre et tous les 
jurez de l’hostel, et tous qui à Thostef estoient, environ treize-vdngt- 
seize, la plus grand et la plus saine partie, nous y accordasmes, et 
jura chacun à le faire tenir et garder à perpétuité, que autres frères 
et seurs qui estoient aux questes hors de Thostcl et de tous ceux qui 
seront receuz de leur temps et à tous autres à leur pouvoir, où de cet 
accord commun ainsy octroyé par tous, je requis les ditz statutz et 
ordonnances estre tabellionnées par deux tabellions publiez, illec 
présens, qui dessous mirent leurs signets. Et je, dessus dit, mon signet 
de ma main et mon seel en cette charte mise en tableau. 
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73. — Item, pour ce que l'on doubtoitque aucuns des chappellains 
qui célèbrent le divin service en la chappelle des dits aveugles, ne 
dient messe plus d'une fois le jour, pour ce qu'ilz ne prenoicnt que 
huict deniers par jour, nous avons ordonné et adjoustames, l’an et 
le jour [dessusdictsj, aus dictes ordonnances ce qui ensuit : 

C’est assavoir qu’ilz seront quatre chapellains à perpétuité, qu’ils 
auront douze deniers par jour avec la fraternité de l’hostel, et jure¬ 
ront qu'ilz ne chanteront que une messe le jour, chacun en quelque 
lieu que ce soit, et y feront résidence personnelle et ayderônt à dire 
les messes et les heures canoniaux, 

74. — Et avec ce nul de ceux ne se pourra dire estre chappellain 
perpétuel, ains jurera à l'entrée, ou en sa réception au dict hostel, aux 

ê 

saincts Evangiles de Dieu, à l'aulmosnierdu Roy et à la Communaulté 
du dict lieu que toutes fois qu'il leur plaira que il soit privé de la dicte 
fraternité pour ses démérites, il se partira du dit hostel et laissera du 
tout ses dictes fraternitez et perception de douze deniers par jour, et ne 
le pourra refuser ne contredire en aulcune manière, et un autre sera 
subrogé en lieu de luy. 

75. — Et diront les chappellains leur messe à notte et sans notte et 
à certains autels, en la manière qu'il est accoustumé et contenu en 
une charte du Roy sur ce faîte. 

76. — Item, les dits chappellains iront avec la dite Communaulté 
aux processions en surplis et en aumusses, et ainsy seront à l’église et 
chanteront leurs dictes messes et heures à deux leçons, s'il ce peut faire 
bonnement. 

77. — Gestes ordonnances cy-dessus exprimées soient tenuz et gar¬ 
dez par tous les dessus dtciÿ sans enfraindre, qui pour cc soient tenus 
à prier dévotement pour le salut et remède du roy Jehan dessusdict, 
qui les a fait faire par moy aulmosnicr dessus dict, et pour moy qui 
les ay ordonnez, comme dict est. 

Ou nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit. Amen. 

ni. 

LÉGENDE DES TROIS CENTS CHEVALIERS d’aPRÈS PIERRE DESREY. 

Généalogie de Godefroid de Bouillon, rédigée en 1499, citée d’après l'édi¬ 
tion de ibia, 10-4*, goth., conservée à la Bibliothèque nationale. 

Le compilateur raconte que Charles de Sicile et le comte d'Etarapes, 
envoyés en France pour quérir la rançon de saint Louis, ont été retenus 
f par aulcune fortune et encombremens sur mer, * puis il ajoute : 

Et quant le dit terme que le souldan lùy avoit donné fut fine et 
escheu, il vint au roy saint Loys qui estoit en prison et luy dist que 
le jour qui luy avoit donné estoit escheu, et si ne luy avoit pas donné 
sa ranson, par quoy il le feroit mourir. Mais toutesfois luy fut autre- 
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ment conseillé de aukuns de ses admiraulx et sans atouchcr à la per¬ 
sonne du roy; mais, par faulte de payer au terme qui luy estoit assi¬ 
gné, dist le souldan au roy sainct Loys que pour chascun jour qu’il 
seroit deffaillant de là en avant qu'il feroit crever les deux yeulx à 
vingt de ses chevaliers estant en prison avecques luy. Et tellement 
fist le dict souldan par sa crudélité que, l’espace de quinze jours 
durant, fist chascun jour crever les yeulx a .xx. chevaliers, qui furent 
durant les dictz quinze jours ; quinze vîngtz chevaliers. Mais au chef 
de quinze jours luy survint aultre chose comme il sera dict (les che¬ 
valiers du Soudan le tuèrent, parce qu’il ne voulait pas leur promettre 
une part sur la rançon du roi). Par quoy il cessa de sa crudelitc. Et 
quant le bon roy sainct Loys veid la pitié de ses povres chevaliers 
ainsi privez de lumière corporelle, il fut moult dolent : combien que 
tousjours louoit Dieu en son adversité. Mais il luy estoit ,adviz qu’ilz 
estoient cheuz en cest accident par sa faulte et coulpe : par quoy il 
voua et promist à Dieu d’en faire satisfacion, se son plaisir estoit de 
luy donner espace de vie. Et pour ceste cause fisi-il fonder l’ostel et 
hospital des Quinze-Vingtz aveugles de Paris, quant il fut retourné 
en France. Et depuis par sa diligence et poursuytte impétra des sainetz 
Pères de Romme plusieurs grans pardons et indulgences donnez et 
ottroyez à tous bienfFaicteurs du dict hospital des Quînze-vingtz 
aveugles, et qui par dévotion donneroyent et distribueroyent de leurs 
biens pour la réparacion et augmentacion et entretenant d’îcelluy 
devost hospital, lequel il fist ainsi faire et ordonner, en la manière 
que chascun le peut tous les jours veoir, à l’honneur de Dieu, et de 
la glorieuse vierge Marie, et du benoist saint Remy. En la mémoire 
et commémoracion des dictz quinze-vîngtz devotz chevaliers qui ainsi 
furent privez de lumière corporelle pour soubstenir l’honneur de 
Dieu et de la saincte foy catholique. 


IV. 

LETTRE d'indulgences PAR LAQUELLE LES ADMINISTRATEURS APPLIQUENT 
A CEUX QUI DONNERONT AU MOINS 3 S. T. A i/hÔPITAL LES INDUL¬ 
GENCES ATTRIBUÉES PAR LES PAPES AUX BIENFAITEURS DES XV=f*:*, 

(Entre i 5 o 3 et i 5 i 3 .) 

Universis Christî fidelibus, nos magister, minister, et jurati Hospi- 
lalis sancti Ludovic! Quindecim viginti pauperum cecorum nuncu- 
pati parisiensium, notum facimus quod sanctissimus doraînus noster 
dominus Sixtus, divina providentia, papa quartus concessit omnibus 
benefactoribus dïeti hospitalis ut dicti benefactores, cujuscunque 
status aut conditionis, confessorem ydoneuni et sufficientem cligant 


I, Bibl. nat., imprimés, Réserve E. Sggg, et bibl. Mazarine. 
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qui(n) eos absolvere possit et valeat ab omnibus casibus etiam sedi 
apostolice reservatis, in mortis articulo absolutionem et plenariam 
tribuere remissionem, in non reservatis vcro totiens quotiens id 
petierint* Et bec eadem sanctissimus dominus noster Alexander papa 
sextus perantea confirmavït et de superhabundaniï concessit eisdem 
benefacioribus ut perpetuo participes et associati essent^ una cum 
eorum pareotibus, vivis et defunctis, in omnibus missis ac aliis piis 
suffragiis totius ecclesie militantis pertotann Christianitatem, necnon 
quod dîcti benefactores, cum a Deo gravi infirmitate detenti fuerint, 
quod non possent bono modo ire ad eorum ecclesias parrochiales, et 
non habcatur spes eorum convalesccntia^ possint cum aliarî portatili 
missas în eorum domibus facere celebrari; quodque predicti bene- 
factorcs visitando unam vel duas ecclesias partium in quibus consti- 
tuti fuerint et dicendo septies orationem dominicam et totiens Salu- 
tationem angelicam, in unaquaque illarum ecclesiarum honestamque 
efemosinam largiendo, loco et tempore deputatis per procuratores 
dicte domus, omnes et singulas indulgentias ac peccatorum remïssio- 
nés consequentur et consequi possint, quas consequi possent et con- 
sequerentur visitando personaliter, omnibus diebus totîus unius anni 
deputatis pro stationibus romanis lucrandis, omnes ecclesias pro dictis 
stationibus deputatis in urbe Romana et extra eam; et quod infirmi, 
senes, et impotentes qui ad predicta peragenda personaliter accedere 
non valerent mitlcndo suam honestam helemosinam predictas gratias 
consequi valeant* Ac cîiam sanctissimus dominus noster Julius^ divina 
providentia papa secundus, et modernus, hujusmodi privilégia .et gra- 
tias confirmavit et approbavit* Cum îgitur dévot.*.*, in Christo.*... 
predicta adinipleverit, et taxam seu quottam elemosine per prefatos 
magistrum, ministrum ac jurâtes dicte domus auctoritate apostolica 
eis super hoc commissa ordinatam videlicet trium solidorum luro- 
nensium aut eorum verum valorem contribuerint, viro et uxore pro 
una persona et sub eadem quotta compuiaiis : ideo hujusmodi indul- 
gentiis et privilegiis merito gaudere debe*.,.. 

Datum sub sigülo ad hoc ordinato^ die..,., mensis,***. anno Domini 
millcsimo quinge[nJtesimo- 

Forma absoluîionis totiens quotiens, 

Misereatur tui, etc. Dominus noster Jésus Chrisîus per suam pie- 
tatem te ahsolvat, et ego auctoritate apostolica mihi commissa et tibi 
concessa te absolve ab omnibus peccatis tuis corde contritis et ore 
confessis, et oblitis, restïtuendo sanctis sacramentis ecclesie. In 
nomine Patris, etc. 

Forma absohiiionis et plenarie remissionis in mortis articulo. 

Misereatur tui, etc. Dominus noster Jésus Ghristus^ etc. Et ego 
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auctoritate apostolica, mihi commissa et tibi concessa, te absolvo ab 
omnibus peccatis tuis, corde contritis, ore confessis, et obliîis, dando 
tibi plenariam omnium peccatorqm retnissionem, remittendo tibi 
penas purgatorii in quantum claves sancte matris Ecclesie in hac 
parte se extendunt. In nomine Patris, etc. 

Sigillum Domus. 

(En tête de la pièce, à dextre, on voit les armes du pape et à senestre 
une gravure grossière représentant la Flagellation. Au bas, la repré¬ 
sentation du sceau : Saint Louis accueillant des aveugles.) 


V. 

LISTE DES PAYS d'oU LES XV” REÇURENT DES LEGS, 

PENDANT LES ANNÉES I522-1526 b 

(Les chiffres entre parenthèses indiquent le nombre des legs, quand 
il y en a eu plusieurs.) 


Agnetz (?) (Oise). 

Aizelles (Aisne). 

Amiens (Somme), ville et dio¬ 
cèse, 

Angrcville, commune de Gaillon 
(Eure), 

Arras (Pas-de-Calais), diocèse. 
,\sniéres-sur-Oise{Seine-et-Oise). 
Asnières (?) (diocèse de Reims). 
Auxerre (Yonne), ville et dio¬ 
cèse (z). 

Ay (Marne). 

Baizieux (Somme). 
Bcaumont-sur-Veslc (Marne). 
Beauvais (Oise), ville etdiocèse (9). 
Blois (Loir-et-Cher) ( 3 ). 

Bonne (?) (diocèse de Châlons), 
Bonnes (Aisne). 

Bouttencourt (Somme). 
Braux-Sainte-Cothière (M arne). 
Bray-sur-Seine (Seine-et-Marne). 
Bussy-en-Othe (Yonne). 

Caisncs (Oise) (2). 
Châlons-sur-Marne (Marne) (2). 
Chartrèves (Aisne). 
Château-Porcicn (Ardennes). 


Châteaudun (Eure-et-Loir), 
Chatillon-sur-Indre (Indre) (2}, 
Châtîllon-sur-Loing (Loiret). 
Chartres (Eure-et-Loir), ville et 
diocèse, 

Clermont (Oise). 

Clichy (quartier de Paris ?). 
Compiègne (Oise). 

Convenolles? 

Corbeil (Seine-et-Oîse). 
Courcelles, comm. de Campeaux 
(Oise). 

Crèvecœur (Oise). 

Douriez, commune de Ai raines 
(Somme). 

Entrcmencourt (?) { diocèse de 
Laon). 

Ercuis (Oise). 

Escain-Saint-Germain (?). 

Egleny (Yonne). 

Essises (Aisne), 

Etampes (Seirie-et* 01 se), 
Ferrières (Somme). 

Flavacourt (Oise). 

Fontaine (?) (diocèse d'Amiens* —■ 
Ll' departement de la Somme 


I. 5975 , fol. 219 et SS, 
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renferme plusieurs pays de ce 
nom). 

'Frespuis (?) ( paroisse d’Autry, 
Loiret). 

Froussières (?) (diocèse de Beau¬ 
vais), 

Gamaches (Somme) (2). 

Gonesse (Seine-et-Oise), 

Gournay-sur-Marne ( Seine-et- 
Oise). 

Gournay-cn-Bray ( Seine-Infé¬ 
rieure). 

Grand-Puits (Seine-et-Marne), 

Gretz (Seine-et-Marne). 

Moudan (Seine-et-Oise). 

Lagery (Marne). 

Lagny (Seine-et-.Marne). 

Laon (Aisne) ( 3 ). 

Liesse (N. D. de) (Aisne) (2). 

Lissy (Seine-et-Marne). 

Longchamp(?) (diocèse de Reims). 

Longjumeau ( 5 eine-et-Oisc). 

Lorris (Loiret). 

Loupe (La) (Eure-et-Loir). 

Maillezais, diocèse (Vendée). 

Mantes (Seine-et-Oise). 

Marissel (Oise). 

Melle (?) (diocèse de Troyes). 

Meulon (Le) (McUo, Oise?) (dio¬ 
cèse de Beauvais). 

Meung-sur-Loire (Loiret). 

Montargis (I-oiret) ( 3 ), 

Montfort -l’Amaury (Seine-et- 
Oise), 

Monticrcnder (Haute-Marne) {2). 

Montreuil-sur-Mer (Pas-de-Ca¬ 
lais) (2). 

Mont richard (Loir-et-Cher). 

Morvîlle (Loiret). 

Nanteuil-lc-Haudoin (Oise). 

Neuvil)e-cn-Hez (La) (Oise). 

Neauphle - le -Vieux ( Seinc-ct- 
Oise). 


Orléans (Loiret), ville et diocèse. 

Orvilliers (?) (il y a plusieurs pays 
de ce nom). 

Ourouer (?) diocèse d’Orléans (il 
y a plusieurs 0«fo«er dans le 
Loiret). 

Paris (12), 

Plessier-St-Nicaise (Le), cornm. 
de Conchy-les-Pots (Oise). 

Pongnante (?) (dîoe. de Châlons), 

Pont-su r-Sei ne (Aube). 

Pont-Sainte-Maxence (Oise). 

Provins (Seine-et-Marne). 

Ram bures (Somme). 

Reims (Marne), ville et diocèse. 

Rozoy-en-Brie (Seine-et-Marne). 

Satnt-Aubin-cn-Bray (Oise). 

Saint-Christophe {?), diocèse de 
Lisieux (le Calvados en compte 
plusieurs). 

Saint-Cloud (Seine-et-Oise). 

Sainte-Croix (Aisne). 

Saint - Germain (?) ( diocèse de 
Beauvais, il y en a plusieurs). 

Saint-Jacques, comm. de Beau¬ 
vais (Oise). 

Saint-Michel-de-Feins (Mayenne). 

Saint-Michel (Loiret). 

Saulnefz (?) (diocèse de Sens). 

Sens (Yonne), diocèse. 

Severpont(?) (diocèse d’Amiens). 

Soissons (Aisne), ville et diocèse 
(2). 

Thoult-Trosnay (Le) (Marne). 

Tournon-Saint-Martîn (Indre). 

Tracy-le-Mont (Oise). 

Triet (?) (diocèse de Rouen). 

Troyes (Aube). 

Vassy, commune de Dormans 
(Marneï. 

Villcmoisson (Seine-et-Oise). 

Villegats (Eure). 

Xaintray (Deux-Sèvres). 


(On trouve encore onze autres legs faits par des personnes dont le 
pays n’est pas indiqué.) 
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VL 

DISCUSS10Î4 AtJ CHAPITRE SUR LE BAIL DES QUETES L 

ig juillet 1 523. 

Ce dict jour en ensuivant la requeste faicte par les frères que on 
eust à procedder à bailler les procurations des questes des archcves- 
chez et éveschez selon que fut délibéré dimanche dernier, a esté leu 
l'ordonnance faisant mencion de ce, et icelle leue a esté ordonné 
par les gouverneurs que les dictes procurations seront baillez comme 
Tannée passée, attendu les abbus qui se sont faîtz par cy devant. 
Sur quoy les dictz frères ont faict rcmonstrer par les jurez du dict 
hostel que ce n est raison, attendu qullz en sont excandalisez par le 
procureur de THostel-Dieu et autres, etquhl a esté presché en plaine 
chaise, et que c'est la première chose que les preslatz leur demandent : 
ff Si les tiennent à ferme? » et de ce les font jurer, et où ils déclaire- 
roîent, les dîcts preslatz ne leur voulderont ballefr] leurs placetz; et 
que aussi les dictz frères ne pourront bailler caution, attendu qu'ilz 
se sont jà donnez céans; et a esté dict par aucuns des frères que 
pour soustenir quhlz n’estoient pas fermiers, ilz se sont trouvez en 
danger de leurs personnes. 

Ausquelz a esté respondu par les dictz Gouverneurs que pour 
obvyer au péril et dempnement de leurs âmes et de peur qu'üz 
ne desrobbent la maison, ainsi que a esté trouvé par expérience, 
expessiallemeiit deux ans a, et mesmes ès éveschez de Orléans 
et Chartres, dont Ton n*en rendit que cinquante et ung solz tour¬ 
nois, et ceste année dernière ilz ont monté neuf vingt dix livres 
tournois, qui est un abbus manifeste^ et scet Ton assés qui men- 
nent les dictz frères, car ilz se sont bandez et ont des intelligences 
ensemble pour frustrer et desrobber la maison, et si ceste voye 
a lieu, ilz ne rendront riens du prouffit des questes, sans les¬ 
quelles n’est possible de les entretenir, car du revenu qu'ilz ont en 
deniers n’est pour vivre quatre moys; et mesmes que aucuns des 
dicts frères ne sont de ceste advis, ei quelque chose qu’il plaise à 
dire aus dictz jurez, les faietz par eulz alléguez cy dessus ne sont 
véritables, mais sont fondez sur inconvénient et faulx donner à 
entendre, et se aucun scandallc en est advenu, sc a esté par eulx et 
n’a Ton riens faict par cy*devant en ceste matière qu’ilz n'ayent culx 
mesmes cause de ce; et ont îceulx archeveschez et éveschez afermé 
de leur propre voulenté, sachant par eulx que c’estoit le proufïît de 


L N* 585g, foL 20 * 
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la dicce maison. Et pour obvyer aux scandalles que les dictz jurez 
dient de ce que on balle les éveschez et achcveschez à ferme, ne 
fauldra en les ballant user de ce mot : ascances ou fermes, ains don¬ 
ner ou offrir libéralîement à la maison pour chacuns archevesché ou 
évesché quelque somme de deniers, et par ce moyen ilz pourront 
jurer et affermejr] qu’ilz ne l’ont à ferme, et quant aux cautions, n'y 
pourront avoir inconvénient, car ilz cautionnent l’un l’autre de fraire 
à fraire. 


VII. 

PROCÈS-VERBAL d’un JUGE.MENT RENDU EN CHAPITRE CONTRE DES FRÈRES 
ACCUSÉS d’avoir INSULTÉ LES GOUVERNEURS ET LE MINISTRE^. 

Du 7* jour de janvier iSqS. 

Le dict jour, ainsi que l'on tenoit le chappitre des dicts Quinze- 
Vingts, se sont eslevez arrogamment en murmurant Jacques Barquier, 
Jehan Poullain et Jehan Moulte, frères aveugles des dicts Quinze- 
Vingtz, eulx estans au dict chappitre, iesquelz crient en disant qu’ilz 
mourroient de faim, et que le ministre illec présent estoit persécu¬ 
teur des paouvres aveugles. Ce faict, leur a esté faict plusieurs 
remonstrances qu’ilz eussent à parler honnestement en chappitre, 
selon et en ensuivant les ordonnances des dicts Quinze-Vingts, en 
leur imposant sillence, en peynne de prison, Iesquelz en contempnant 
les remonstrances à eulx faictes sc sont derechef cslevés en parlant 
plus arrogamment que devant; et entre.autres le dict Barquier c’est 
adressé à Monseigneur Teste, qui illec estoit présent pour donner 
ordre aux affaires de la dicte maison, luy disant qu’il estoit persécu¬ 
teur des paouvres, et que si Monseigneur de Condé et Pommereur^, 
qui sont gens de bien, estoient illec présent, ilz entenderoient raison, et 
que Monseigneur Teste, et aussi Monseigneur le maistre illec présent 
n’y entendoient rien. A quoy avoit esté ordonné au portier, veu les 
dictes injures, de le mener prisonnier. A dict icelluy Barquier, si le 
dict portier mectoit la main sur luy, pour le mener prisonnier, qu’i 
s’en repentiroit; en disant telles parolles : « Ne me touche pas si tu 
es saige. » Ce fait, les dicts Barquier, Poullain et Moulle accompai- 
gnez de Jehan Gauche, Jehan Caron, Michel Pillavoyne, Guillaume 
Roumain et Jehan Dardîllere, frères des dicts Quinze-Vingts, se sont 
levez du dict chappitre et s’en sont yssus hors, en leur escriant, 
menassant et disant que les dicts seigneurs Teste et maistre estoient 
persécuteurs des Aveugles. Néantmoins leur a esté ordonné qu’i 
demeurassent au dict chappitre pour oyr les affaires des dicts Quinze- 
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Vingts, qui n'ont voullu obéyr, mais, avec une grande arrogance, 
s’en sont allez hors du dict chappitre, en criant et faisant exclama¬ 
tions parmy la court des dicts Quinze-Vingts^ disant telles paroles des 
dicts seigneurs Teste, maistre et ministre : r Ses trois gros ventres 
et gros pourceaulx persécutent et mangeussent les paouvres aveugles 
de céans. » 

Ce faict, et pour informer sommairement et savoir la vérité du 
contenu cy-dessus, ont esté mandez devant nous Catherine Ingorde, 
seur voyant, Parecte Frain, femme de Philippes ThuauU, ministre, 
Jacques Bouchin, Agnettc Chatart, sa femme, Françoysse Bouchin, 
leur fille, Jehan Brechet, Nicollas Le Piastre et Catherine Boisset, 
tous aagez suffisamment à porter tesmoignage. 

Lesquels, après serment par eulx solennellement faict sur les 
sainctes Evangilles de Dieu de dire vérité de ce qui leur sera par 
nous demandé, ont dict Tous ensemblcment sur ce interroguez qu’ilz 
estoient emmy la court des dietz Quinze-Vingts quant les dicts 
Barquier, PoulUun et Moulle estoient sortîz hors du dict chappitre, 
lesquelz en faisant grandes exclamations disoient â haultc voix : 
U Voilià trois gros pourceaulx qui mangeussent les laîz desditz 
Quinze-Vingts, et persécutent les pauvres Aveugles, w et autres 
parollcs dont ilz ne sont à présent mémoratifs. 

Ce fait, avons ordonné au ministre, deux des jurés et portier, 
âccompaignez de Thomas Charton et Michel Perpoîx, frères des dietz 
Quinze-Vingts, d'aller faire commandement ans dicts Ba[rjquier, 
Poultain et Moulle de comparoir présentement devant nous pour 
entendre et sçavoir la vérité du contenu cy-dessus. 

Lesquelz sont comparuz et, après serment par eulx faict, leur a 
esté demandé qui les mouvoiî de sortir hors du chappitre sans 
ordonnance. Qui ont faict responce qu'ilz avoîent peux d’estre cons¬ 
tituez prisonniers. A este demandé au dict Barquier qui Ta meu, en 
saillant du dict chappitre proférer telles parolles : « Voilià trois gros 
pourceaulx qu'ilz mengent les laiz des Quinze-Vingtz j a qui a dict 
qu^il n'en avoit jamais parlé, en disant i i Persécutez-vous ainsi les 
pouvres ! Ü trahison! » Le dict Poullain a dict qu’il ne responderoit 
et qu'i ne tesraoigneroit contre luy, en disant que si le maistre et 
ministre n'eusseiît esté à Rouen, que Eloy Coural eust apporté plus 
de cinq cens livres pour la maison des dicts Quinze-Vingts* 

Oy lesquelles parolles et après avoir par plusieurs foys remonstré 
aux dessus-dicts qu'ilz eussent à parler honnesiement en chappitre, 
suyvant rordonnance, et leur avoir imposé sillence et deffense de ne 
parler en peyne de prison, lesquelz n'avoient voulu obéyr, et oy 
aussi les dépositions des tesmoings cy-dessus examinez, avons dit et 
ordonné que les dietz Barquier, Poullain et Moulle seront consti¬ 
tuez prisonnierz jusques au premier chappitre pour en estre ordonné, 
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De laquelle sentence les dicts Barquier et Poullain se sont portez 
pour appelant; à quoy a esté dit que nonobstant le dîct appel et sans 
préjudice d’icelluy que la dicte sentence sera exécutée. 

« Le dict jour* {14 janvier 1543) ont este mandez par devant nous 
gouverneurs tenant le dict chappitre des XV*^, Jacques Barquier, 
Jehan Poullain et Jehan Moulle, frères aveugles, à présent prison¬ 
niers ès prisons des dicts XV**. 

« .'\usquelz Barquier et Poullain parce qu’Üz estoient appelant de 
leur emprisonnement, leur a esté demandé s’ilz voulloient soustenir 
leur appel, lesquelz y ont renoncé et dit qu’ilz ce submectoient à la 
miséricorde de Messeigneurs les gouverneurs et chappitre, et après 
avoir oye lecture de l’înformacion sommaire contre eulx faicte con¬ 
tenue en l’acte de leur emprisonnement, et sur ce avoir délibéré, 
nous, pour les causes contenues ès dictes informacions et actes d’em¬ 
prisonnement avons dit et ordonné, disons et ordonnons, que les 
dicts Barquier, Poullain et Moulle criront mercy en chappitre à 
Dieu et à Messeigneurs Teste et du Val, gouverneurs des dicts XV**, 
à teste nue et à genoulx, disant que à tort et sans cause ilz ont dit et 
proféré les parolles qu’ilz ont dictes, ainsi que contenues sont ès dictes 
informacions, d’avantaige jeusneront ung jour entier en prison fer¬ 
mée au pain et à l'eau, et iceulx avons privez de nostre chappitre par 
l’espace de six sepmaines prochain venans, et iceulx avons aussi con- 
dampnez chacun à 25 solz tournois d’amende, et ès despens des 
dictes informacions, taxez à sept solz six deniers tournois, qui est à 
raison de deux solz six deniers tournois pièce. 

i Et en oultre avons â iceulx Banquier, Poullain et Moulle et à tous 
autres frères et seurs de céans faict deffence sur peyne de pugnition 
corporelle de ne plus mesdire ne injurier en aultre manière Messei¬ 
gneurs les gouverneurs et officiers des dicts XV« et ce en ensuivant 
les ordonnances des dicts XV**, » 

VIII. 

ÉDIT DE FRANÇOIS I**' ENLEVANT AUX FRÈRES ET AUX SŒURS DES XV** 
LE DROIT DE RÉGLER EN COMMUN LES INTÉRÊTS DE LA MAISON®. 

Mai 1546. 

Françoys, par la grâce de Dieu, roy de France, à tous présens et 
advenir salut et dilection. Comme de tout temps et ancienneté pour, 
la nourriture, hospitalité et entretenement des pauvres malades 
impuissans de gaigner leurs vies, affluans en nostre royaulme, païs, 
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terres et seigneuries ayent esté par nous et nos prédécesseurs roys 
fondez plusieurs lieux pitoiables, Maisons-Dieu et hospitaulxj 
èsquelz lieux ilz sont receuzj nourrîz et alimentez selon les facultez 
du revenu, ordonnances et statutz diceulx, entre lesquelz lieux 
pitoyables au roi t esté par feu nostre progcniteur le roy sa inet Loys*.. 
(Ici vient le récit de la fondation en mémoire de trois cents cheva¬ 
liers et Texposé des statuts de i522 relatifs au chapitre.}.*. Lesquelz 
statutz et ordonnances faîctz par le dict Des Moulins ont esté par 
quelque temps observez et gardez, mesmement au temps de la fac¬ 
tion et émologation d^iceulx, parce que lors n'y avoit en la dicte 
maison que vingt-cinq, trente ou quarante frères, tant aveugles que 
voyâns, desquelz frères n'assistoient au chappïtre le plus souvent que 
les dietz gouverneurs et commis, maistre, ministre et jurez, que 
huict, dize ou douze au plus, à raison que les aultres frères estoient 
occupez et empeschez par nostre dict royaulme pour le faict des 
questes de leurs pardons, ainsi qu'ilz ont de tout temps et ancienneté 
acoustumé de faire, depuis lequel temps de rémologation des statutz 
se seroit tellement augmenté le nombre des dietz frères en la dicte 
maison que pour le présent y en y a quatre-vingtz et plus sans en ce 
comprendre autant de femmes et seurs, tant aveugles que voyans, 
tous lesquelz frères assistent ordinairement confusément et inordon- 
nément ès dietz chappitres, suyvant les dicts statutz, au moyen de 
quoy s'en sont part cy-devant ensuiviz, comme encore à présent s’en 
ensuyvent de jour en jour infiniz monopolles entr'eulx, congréga- 
cions illicites, séditions, brigues et innumérables et quotidiennes 
injures, scandaleuses et diffamatoires, tant à l'encontre les ungs des 
aultres que des dietz gouverneurs qui sont six en numbre, dont les 
deux sont gens d'église, vicaires de nostre dict grand aulmosnier, et 
les quatre aultres laiz, tous gens d'honneur, d'estat et qualité, la plus 
grand partie desquelz sont présidens, maistres de noz Requestes et 
conseillers en nostre dicte Court, et les autres bons et notables bour- 
geoys de nostre dicte ville de Paris, de sorte que à raison de ce et 
aultres tumultes et insollences qu'ilz font ordinairement ès dietz 
chappitres à raison des voix qu'ilz ont en iccluy, tous les affaires 
ordinaires d’icelle maison demourent en arrière, et ont esté par plu¬ 
sieurs foys et sont encores ordinairement contraintz les dicts gouver* 
neurs sortir hors le dict chappitre, sans aulcune chose délibérer ne 
conclure en icelluy, et s'en aller en leurs maisons, et n’y a de présent 
aulcuns d’iceulx gouverneurs qui soy y ose trouver, ne entremectre 
du gouvernement dhcelle maison, au très grand scandai, détryment, 
pauvreté et ruyne d’icelle, s’il n'y est aatrement par nous pourveu : 

Savoir faisons, désirans, comme tousjours avons faict pour le deu 
et acquict de nostre conscience, pourveoir et remédier à telz incon- 
veniens et ad ce que par cy-après la dicte maison et hospital, qui est 
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de fondacion royal, soit de mieulx en mieulx régie, gouvernée et 
administrée, et ne tumbe en ruyne et décadence par telz inconvéniens, 
monopoles, congrégacions illicites, voyes de faict, brigues, séditions 
et inductions des dictz frères et seurs, ainsi qu'il est advenu par 
cy-devant, au moyen du grand et effrené nombre des dictz frères qui 
assistent ès dictz chappitres et ont votx en icclluy; joinct aussi que 
sommes bien certiorez que ordinairement au jugement des procès de 
quelque grande importance ou qualité qu’ilz puissent estre, qui se 
vuideni et décident en noz Courtz souveraines, n’y assistent ordinai¬ 
rement que douze ou quinze conseillers au plus, comprins le prési¬ 
dent, et que les affaires du dict Kospîtal ne sont ou peuvent estre de 
si gros prix et importance, et d’avantaige que des sentences, appoinc- 
temens et ordonnances qui sont données en icelluy chappitre y a 
remède par appel en nostre Court de Parlement, qui faict grande¬ 
ment à notter et considérer; et aussi affin que par cy-après les dictz 
gouverneurs puissent plus facillement, commodément et dilligem- 
ment soigner et donner ordre au faict de l’administracion, régime et 
gouvernement d'iceluy hospital, juger, ordonner et appoincter des 
différends procès et querelles qui s’offriront par cy-après en iccîuy, 
en quelque nnatière que ce soit, tant en général que particulier. 

Pour ces causes et aultres ad ce nous mouvans, eu sur ce l’advis et 
délibéracion des gens de nostre Conseil privé et de nostre cher et 
bien amé cousin et grand aulraosnier de France, le cardinal de Meu- 
don, ce requérant, de nostre certaine science, plaine puissance et 
auctorité royal, avons statué et ordonné, statuons et ordonnons par 
ces présentes, par loy, statut et cdict perpétuel et irrévocable que 
d’ores cnnavant ôs chappitres et congrégations, tant ordinaires que 
extraordinaires, qui sc feront et tiendront par cy-après au dict hos¬ 
pital des dictz Quinze-Vingtz, par chacun jour de dymanche de cha¬ 
cune sepmaine, se bonnement faire se peult, sinon à telz autres jours 
qu’il sera advisé par les dicts gout-erneurs et officiers, assisteront et 
auront voix en iceulx chappitres, assemblées et congrégations, ceulx 
qui s’ensuyvent seulement : 

h 

C'est assavoir les dictz six gouverneurs, ensemblemcnt s’il leur est 
possible et faire ce peult, ou les quatre, ou deux d’iceulx pour le 
moins, le maistre, le ministre, les deux jurez aveugles, les deux jurez 
voyantz, le portier comme frère et le greffier ou son substitud, com¬ 
mis et député, qu’il commectra et substituera en son absence en 
chappitre, iceluy tenant, pour enregistrer les conclusions et ordon¬ 
nances d’iceluy. Lesquelz ensemblemcnt seront toujours tenuz y 
assister; aussi y assisteront huict des frères d’iceluy hospital, savoir 
quatre aveugles et quatre voyans, qui est en nombre, lorsque tous 
les dictz gouverneurs se y trouveront, vingt-deux personnes, et quant 
il ne se y pourra trouver que deux des dictz gouverneurs, pour le 
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moins le nombre de dix-huict» comprins le dict greffier ou son dict 
substitud et commis, pour enregistrer les dictes conclusions et ordon¬ 
nances capitulaires, comme dict est. 

Lesquelz six gouverneurs ensembleraent, quatre, troys ou deulx 
d’iceulx pour le rnoins, en la compaignie du dict maistre, ministre, 
quatre jurez, portier comme frère, chacun des dictz frères, feront 
chappitres, concluront en iceluy à la pluralité des voix, jugeront, 
décideront et appoiucteront de toutes causes, matières et affaires 
quelzconques qui se y offriront, sans aulcune chose excepter, soit 
en général ou particulier, tant des affaires privées concernant le 
faiet, gouvernement et administracion de la dicte maison, que des 
procès, querelles et différends qui surviendront entre les frères 
et seurs. 

Les sentences, jugemens ordinaires et appoinctemens desquelz 
gouverneurs, tant provisionnaulx que deffinîîifz en toutes matières, 
voulons et nous plaist estre exécutoires non-obstant opposicions ou 
appellacions quelzconques et sans préjudice d’icelles, pourveu toutef- 
foys que lors de la conclusion des dictes sentences, jugemens, ordon¬ 
nances et appoinctemens qui seront ainsi données et exécutées non¬ 
obstant appel, ait assisté en chappitre le numbrc de quinze des 
dessusdictz, comprins deux des dictz gouverneurs, soient d’église ou 
laiz, et ou cas qu’il s’ensuive appel des dictes sentences, jugemens, 
appoinctemeniz ou aultres conclusions cappitulaires, voulons iceulx 
estre décidez et déterminez en nostre dicte Court de Parlement; en 
auctorisant et auctorisons les dictes sentences, jugemens, appoinctc- 
mentz, ordonnances et conclusions qui seront ainsi données, et icelles 
déclairons, voulons et nous plaist estre d’aultel effect, force et vertu 
comme se données esioient par touz les dessusdictz. 

Lesquelz huict frères aveugles et voyans qui assisteront ès dictz 
chappitres avec les dicts gouverneurs et aultres dessus nommez, 
voulons et ordonnons estre esleuz chacun an par tous les dicts gou¬ 
verneurs, maistre, ministre, jurez et frères enscmblement, ou cculx 
qui se trouveront le jour du chappitre général du dict hospital, qui 
est le jour de S‘ Jehan Baptiste, tout ainsi et en la forme et manière 
qu'on a accoustumé de cslire par chacun dict an, au dict jour, les 
ministre, quatre jurez et rccepveur d’icelle maison et d'icelle élec¬ 
tion en sera faict registre par le greffier, et seront les dictz ministre, 
quatre jurez et recepveur esleuz auparavant les dicts huict frères, 
dont sera faict registre par le dict greffier, comme dessus. Lesquelz 
huict frères qui seront ainsi esleuz par chacun dict an feront, et 
seront tenuz faire, le serment en tel cas requis et accoustumé avec les 
dictz ministre, jurez et recepveur, entre les mains de celuy des gou¬ 
verneurs qui présidera lors de la dicte élection. 

Et pour ce que par advanture tous les dessus dictz que avons 
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ordonné cy devant devoir assister ès dictz chappîtres ne pourront 
aulcunes foys soy y trouver pour plusieurs aultres occupations légi¬ 
times, malladies ou absence de la dite maison, en ce cas voulons et 
ordonnons que au lieu de ceuU qui seront trouvez absentz, lors les 
dictz chappitres, hors icelle maison, mortz, mallades ou aultrement 
légitimement empeschez, les dicts gouverneurs, ou deux d'eulx, et 
aultres des dictz vingt-deux ou dix-huict qui seront présens seulz 
puissent prendre aultres frères de la dicte maison, qu'ilz verront appar¬ 
tenir par raison et estre cappables pour assister ès dictz chappitres 
ou lieu des absens, mortz ou mallades ou aultrement empeschez, 
jusques à leur retour ou convalescence, de tout quoy sera faict 
registre par le dict greffier, ou son commis, qu'îl commettra et dépu¬ 
tera comme dict est. 

1- 

Avons inhibé et défendu, inhibons et défendons par ces présentes, 
conformément aux statutz et ordonnances d'icelluy hospital et arretz 
de nosire dicte Court sur ce intervenuz, à tous et chacun des frères 
et seurs d’iceluy hospital ne poursuyvre en justice les ungs les 
aultres, soict en général ne particulier, en quelque sorte et manière 
que ce soict par devant autres juges ecclésiastiques ou séculiers, 
pource qu’ilz en sont exemptz par privilèges exprès, fors par devant 
les dictz gouverneurs, et ne faire aucuns monopoiles, congrégations 
illicites, brigues, ne procéder par injures à l’encontre de leurs dictz 
gouverneurs, maistre, ministre, officiers et aultres frères de la dicte 
maison, ains porter honneur et révérence à leurs dictz gouverneurs 
et supérieurs et aultres officiers d’icelle, sur peine de punicion corpo¬ 
relle ou aultres telles peines que iceulx gouverneurs verront apparte¬ 
nir par raison, ausquelz en tant que besoing est, ensemble de tout ce 
que dessus, en avons attribué et attribuons la cognoissance et juridic¬ 
tion, et interdicte et deffendue, interdisons et defiTendons par ces 
dictes présentes à tous aultres en première instance, comme dict est, 
et en dernier ressort en nostre dicte Court de Parlement, nonobstant 
les dictz neufîesme, dixiesme et autres articles des dictes ordonnances 
d’icelle maison et hospital émologuez et enregistrez en nostre dicte 
Court dès le sixiesme jour de septembre l’an i 522 , par lesquelz est 
statué que tous les dictz frères assisteront indîferemment ès dictz 
chappitrez et auront voix en iceulx, ausquelz articles et aultres con- 
traires à ces dictes présentes avons de pareille grâce et puissance, 
certaine science et auctorité royal, dérogué et déroguons* 

Si donnons en mandement par ces mesmes présentes à noz amez et 
féaulx conseillers les gens tenans nostre dicte Court de F^arlement à' 
Paris que nozprcsensédict, statut, vouloir, ordonnance, et déclaration, 
et dérogation ilz facent lire, publier et enregistrer en icelle nostre 
dicte Court, garder et observer, et înviolablement faire entretenir de 
poinct en poinct selon leur forme et teneur. Car tel est nostre plaisir. 
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nonobstant comme dessus et quelzconques lettres ad ce contraires. 

Et affin que ce soit chose ferme et stable à tousjours, avons faict 
mectre nostre seel à ces présentes, sauf en autres choses nostre droit 
et l’autruy. 

Donné à Fontainebleau, ou moys de may, l'an de grâce i S46, et de 
nostre règne le 32 ™“. 

(Swr le repli :) Lecta, publicata et registrata, consentiente procura- 
torc generali Régis, Parisius, in Parlamento, 24=^ die raaii, anno 
Domini 1546. {Signé :) Marie. 

{Au dos, on lit un extrait des registres du Parlement indiquant que 
le 26 février 1547 sur la requête des gouverneurs, maître, ministre, 
jurés et'frères, la Court modifia l'édit en ajoutant quatre aveugles 
au nombre des capitulants et en enlevant au portier sa voix déli¬ 
bérative.) 


IX. 

REQUÊTE d’un CHIRURGIEN-OCULISTE POUR OBTENIR LE DROIT DE 
FAIRE DES OPÉRATIONS DANS LES HÔPITAUX*. 

A Monsieur Geoffroy, docteur et professeur royal en médecine, 
membre de l'Académie royale des Sciences et de la Sosciété 
royale de Londres. 

Le Sf de Woolhouse^, gentilhomme et oculiste anglois, représente 
qu’il est oculiste de père en fils depuis quatre générations, et qu’il a 
cultive' cette science par de pénibles recherches dans les universités 
d'Angleterre, d’Irlande, de France, d'Italie, d'Allemagne et d'Hol¬ 
lande, ayant pour unique but d’étre consommé dans cet art; qu’il a 
enrichi de 100 maladies différentes, plus qu’aucun ancien ni moderne 


1. Manuscrit appartenant à M, A. de Montaiglon. Lettres de Guy Patin, 
etc. (provenant du Cabinet de Bure), p. 33 1- 333 . — Cette pièce n’est pas 
datée; elle se place entre 1178 et 1728, puisque Claude Le Blanc y est 
mentionné comme secrétaire d’Etat de la guerre. 

2. Woolhouse (Jean-Thomas), né à Londres, oculiste de Guillaume III (?). 
11 publia ; Quadraginta circiter operationes chirurgicœ, quas oculis labo~ 
rantibus administrai docetque in coilegio vulgù dicto de l'Ave Maria, 
juxta ecclesiam parochialem Sancti Stephani de Monte, in Oniversitate 
Parisiensi. Francofurti, 171g, in-8*; ouvrage paru en français, en 1711, sous 
ce litre : Expériences de différentes opérations manuelles et des guérisons 
qu'il a pratiquées aux yeux. — Il y dît que depuis vingt-sept ans il travaillait 
dans cette ville. — Catalogue d'instruments pour les opérations des yeux. 
Paris, 1696, m-8“. Cf, Dictionnaire historique de la médecine, par Éloy, 
1778, in-4®, t, IV, p. SgS. 


23 
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n'a mentionné dans leurs écrits^ et qu’il pratique 40 différentes opé¬ 
rations manuelles sur Tccil, plus qu’aucun autre oculiste de TEurope, 

Qu’il a inventé grand nombre d’instruments pour réussir dans ses 
opérations oculaires ; le spéculum oculi à ressort, dont M''de la Pey¬ 
ronie se servit à ses démonstrations au Jardin du Roi, étant de Tin- 
vention dudit de Woolhouse, 

Que l'Académie des curieux de la nature d’Allemagne a fait insérer 
ses opérations dans leurs éphémérides de Tannée 1717. 

Qu’il a detïendu tout seul le système des anciens touchant la cata¬ 
racte et le glaucome du crystalin pendant plus de quatorze années 
jusqu’au dénouement entier par Taveu de son adversaire, le doc- 
teur Heister, professeur à Aldtorff, dans le territoire de Nuremberg, 
en Allemagne, et par trois cataractes membraneuses que le signor 
Lancîsi, médecin du Pape, a rencontré dans les yeux humains qu'il 
a ouverts. . 

Que les escrits sur cette dispute intriguante sont imprimez en fran- 
çois et en latin, et qu'il donnera à Monsieur un exemplaire latin où 
Monsieur pourra s’informer d'autres particularitez touchant sa per¬ 
sonne, son assiduité àpancer tous les pauvres gratuitement, et d'avoir 
exposé de temps en temps les erreurs qui se glissoient dans cet art, 
comme Monsieur pourra voire en parcourant son livre, ce qui lui a 
attiré nombre d’ennemis. 

Que jusqu'à présent il a toujours subsisté, tant par ses appointe¬ 
ments à la cour du feu roi Jacques, que par un peu de bien qu’il 
recevoit encore d'Angleterre et dont sa famille s’est embaré depuis 
douze années, et qu’il n’a jamais été à charge à la France, qu'il a 
choisi pour sa patrie, y étant venu avec le feu roy Jacques, son 
maître. 

Qu’il est pourvu de tous les livres (tant imprimez que manuscrits) 
qui ont esté composé en différentes langues sur cette matière, aussi 
bien que des observations famiHaires de sa famille depuis 106 ans. 

Qu'il a eu Thonneur de faire Topérarion de la cataracte devant S. M. 
Cracovienne, et d’avoir formé un élève pour le Roi régnant d’Angle¬ 
terre, trois pour le roi de Prusse, un pour le grand duc de Toscane, 
et qu'il forme présentement un pour les princes de Saxe-Gothe, qui 
sont actuellement à Paris, comme il en a formé pour les villes impé¬ 
riales de Nuremberg et d’Hambourg, pour le pays de Gai, pour 
les cantons de Berne et de Zurigg, en Suisse, pour la ville de Lepsic, 
pour la ville d'Utrccht, etc. 

Que tous les premiers lundys du mois, depuis seize années, il lait' 
des démonstrations et des revues générales des aSo diverses mala¬ 
dies des yeux sur les vivants; que vous, Monsieur, m’avez fait l’hon¬ 
neur d’y assister une fois et M"" Reneaume, médecin de la Faculté et 
membre de TAcadémie royale des sciences, trois différentes fois, et 









LES QUINZE-VINGTS. 


337 

que jamais homme avant VVooihouse a songé à faire pareilles démons¬ 
trations, ces villes seulement de Paris et de Constantinople y pouvant 
suffisamment fournir, etc* 

Que l’art ophthalmiatrique a la dernière perfection, sous le bon 
plaisir et directions de M'' l'abbé Bignon et des professeurs royaux 
(pour devenir plus utile à l’Estatl, de pancer tous les aveugles guéris¬ 
sables et tous les pauvres affligez des différentes maladies des yeux 
qui se trouvent tant dans l’hostel royal des Invalides qu’à l’Hospital 
général, Bissètre, les Incurables et dans les autres hospitaux de la 
ville de Paris, gratuitement et en donnant un état fidel, tant â 
M*' l’abbé Bignon qu’aux professeurs royaux, en vous représentant 
chaque malade, tant avant qu'après la guérison. 

Qu’il guérira pareillement tous les pauvres des provinces venants 
de Paris pour cet effet, et qui seront munis de certificats sufllsants 
pour être reçu dans quelque hospital pendant le traittement de 
leurs yeux. 

Des dames de la Charité de chaque paroisse de Paris auront soin 
de faire pancer leurs pauvres malades selon les ordonnances du dit 
de Woolhouse, puisqu’il lui seroit impossible (à lui et à ses élèves) de 
solliciter tous les pauvres qui sont répandus hors les hospitaux dans 
les diverses paroisses de cette grande ville. 

Que Dieu tout puissant envoya l’archange Raphaël sur la terre pour 
guérir le bon homme Tobic de son aveuglement, et que le Sauveur 
du monde a montré par son dîvin exemple qu'on ne devoit pas négli¬ 
ger les aveugles. 

Qu’il y a, à la vérité, un hospital royal pour recevoir 3 oo aveugles, 
mais qu’il n'y a aucune précaution prise pour prévenir leurs aveugle¬ 
ments, comme il y a pour guérir leurs autres maux, soit par méde¬ 
cine, soit par chirurgie. 

Que de Woolhouse formera des élèves pour lui succéder dans cette 
profession et charge utile à l’Estai. 

Que les eaux qu’on débite ici à Paris pour tous les maux d’yeux 
indifféremment, tant internes qu’externes, font bien plus de mal que 
de bien, et pénétrant les membranes et les trois humeurs natu¬ 
relles de l’ccil, et y laissant de mauvaise impression et atteintes 
fâcheuses, etc. 

Qu’il est nécessaire aussi qn’il soit autorisé à ouvrir et disséquer 
les yeux de tous les pauvres qui mourront dans les dits hospitaux 
pour approfondir les différentes maladies qui sont encore en dispute 
parmi les sçavanis touchant la cause des différentes sortes de myopie, 
la texture de la double iris, les vaisseaux spécifiques des trois humeurs 
naturelles de l’œil, les vaisseaux paralellopipèdes de l’humeur vitrée, 
les causes de l’aveuglement du jour et de la nictalopie ou aveugle¬ 
ment de nuit, etc. 
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Que M, le cardinal de Rohan', étant supérieur général de l’hospital 
royal des Quinze-Vingts, doit aussi être prié d’accorder un pouvoir 
d'anatomiser les yeux de tous les aveugles qui y mouront, et que 
personne n'y sera reçu pour frère et pour aspirant à l’hospitaî sans 
avoir préalablement un certificat formel de leurs aveuglements pour 
prévenir touis abus qui y ont glissé, etc., par ce moyen ledit S*" de 
Woolhouse est morallement certain de porter cet art à son comble 
de perfection, et de faire sortir des Invalides et des autres hospitaux 
plusieurs centaines de personnes qui pourront servir utilement l’Es- 
tat, et que toutes les années il guériroit dans ses endroits plusieurs 
milliers de malades affectez de pareilles maladies. 

Que ce projet doit être aussi recommandé à M. Le Blanc, ministre 
de la guerre, et à M' l’abbé Bignon, président de l’Académie royale 
des sciences, pour avoir leurs approbations après que Monsieur l’aura 
examiné. Ce projet répond parfaitement aux idées des plus illustres 
médecins modernes. 

Que tous les hospitaux l’obligeroient de fournir les remèdes pour 
leurs propres malades, et de fournir un appartement et nourriture 
convenable pour de Woolhouse et trois élèves pendant le temps qu’ils 
seront occupé à pancer les malades du dit hospital, sans subordina¬ 
tion qu’à M'l’abbé Bignon, aux professeurs royaux, ou à l’Académie 
royale des sciences. 


X. 

RÈGLEMENT DE l’ÉCOLE DES QUINZE-VINGTS®. 

!«'■ septembre 1784. 

Écolle des Garçons. 

Ordre et instruction pour la tenue de la dite écolle. 

Article 

Tous les enfans garçons des frères et soeurs aveugles et voyants 
du dit hôpital seront enseignés gratuitement. 

Le maître sera tenu de les recevoir à son écolle à cinq ans et 
non avant. 

Art. 2. 

Les petits enfans des frères et soeurs, ceux des personnes attachées 
à l’hôpital et ceux des pauvres domiciliés dans l’enclos des Quinze- 
Vingts n’auront point droit à l’instruction gratuite à moins qu'il ne 


I. Armand-Gaston-Maximilien, cardinal de Rohan, grand aumônier du 
Roi. 

3. 6485. 
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plaise à l'administration de les jr faire participer, ce dont le maître 
aura connoissance par écrit de nous. 

Art, 3 . 

Il sera permis au maître d’écolle de recevoir des écolUers externes 
et aux conditions qu’il jugera à propos avec les pères et mères, mais 
jamais il ne pourra excéder le nombre qui sera fixé par l’administra¬ 
tion, et, pour cet effet, il nous donnera tous les mois un état des 
noms des enfans externes à son écolle et recevra nos ordres en con¬ 
séquence. 

Art, 4. 

L’ccolle s’ouvrira tous les jours régulièrement à huit heures du 
matin. Le maître commencera par conduire les enfans à la messe qui 
se dit à la dite heure; il les fera marcher deux à deux et les suivra 
immédiatement. Il les fera ranger dans l’église dans le même ordre 
qui sera égallement observé pour leur retour à l’ccollc. I,c maître 
doit sentir combien il doit porter d’attention à ce que les enfans se 
tiennent avec respect et décence dans l'église. 

Art. 5 . 

L’écollc se fermera à onze heures et demie et sera terminée par 
les prières du matin. 

Art. 6, 

L’écolle, en tout tems, ouvrira î’aprês-midy à deux heures précises 
et se fermera à cinq heures en été et â quatre heures depuis le 
!«'• octobre jusqu’au avril; elle sera précédée d’une courte lecture 
de l’évangile du dimanche suivant, de l’Imitation de J.-C., du Nou¬ 
veau Testament ou enfin de l’Instruction de la jeunesse; en carême, 
on préférera l’évangille du jour. Le maître aura soin d’interroger les 
enfans après la lecture, afin de connoitre s’ils y ont prêté leur atten¬ 
tion, et particulièrement à celle de l’évangille. L’écolle sera terminée 
par les prières du soir. 

Art. 7. 

Le mercredy et samedy, l’après-midy, le maître enseignera et fera 
répéter le catéchisme. 

Art, 8. 

Il est expressément recommandé au maître de veiller particulière¬ 
ment à la position du corps et à la tenue de la plume des enfans qui 
sont à l’écriture; il portera également son attention à la taille des 
plumes qu’il aura soin de leur montrer. 

Art, 9, 

Lorsqu’ils sauront passablement ccrircj il leur enseignera l’arith¬ 
métique. 
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Art. JO. 

Il aura soin de mêmCj quand ils sauront passablement écrire, de les 
faire copier afin qu'ils s’habituent à l'orthographe. 

Chaque écollier écrivant aura un cahier d’une grosseur convenable ; 
il leur deffendra d’en arracher aucun feuillet et les punira en cas de 
désobéissance; ces cahiers remplis seront conservés pendant un an, 
afin qu’on puisse comparer les progrès de l’enfant. 

Art. t !. 

U nous remettra dans les trois premiers jours de chaque mois, sur 
une même feuille et à la suite les uns des autres, deux lignes d’écri¬ 
ture des enfans des frères et sœurs, et autres qu'il lui sera ordonné 
d’enseigner gratuitement, avec le nom et l’âge de l'enfant au bas. Il 
les fera écrire chaque mois dans le même ordre, c'cst-à-dire que 
celui qui a écrit les deux premières lignes au mois de septembre 
écrive également les deux premières au mois d’octobre. 

Art. 12. 

Le maître donnera chaque mois la croix 3 celui qu’il jugera l’avoir 
méritée, tant pour les progrès dans la lecture, l'écriture, l'arithmé¬ 
tique, le catéchisme, attention aux lectures et particulièrement à 
celle des évangilles sur lesquelles il les interrogera, que bonne con- 
duitte, obéissance et docilité. Ce prix s’adjugera le premier samedi 
de chaque mois; les étrangers pourront également y concourir. 

Art, i 3 . 

Lorsque les écolliers viendront à l’écoUe, malpropres, sans être 
peignés, il les fera sortir et nous en rendra compte ; il aura soin, de 
son côté, de tenir son écolle dans la plus grande propreté. 

Art. 14. 

Il veillera à ce que les enfans n'aillent faire aucunes ordures dans 
les cours de l’hôtel, qu’ils aillent exactement dans les lieux d’aisance 
qui ont été assignés pour son écolle; il leur recommandera et aura 
soin de les accoutumer à la plus grande modestie. 

Art. i 5 . 

Il y aura vacance l’après-midy du jeudy de chaque semaine et tous 
les jeudis en entier du mois de septembre seulement, et, quand il y 
aura jour de fête, il tiendra lieu de vacance. 

Art. 16, 

Le maître d’ccolle tiendra notte et nous rendra compte des enfans 
des frères et soeurs et de ceux enseignés gratuitement qui ne seront 
point exacts aux écolles. 

Art. 17. 

Bien entendu que le maître ne pourra s'absenter, se faire rem- 
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placer, ni donner aucunes vacances autres que celles promises 
cy-dessus, même sous prétexte d'affaires personnelles ou autrement, 
sans permission expresse et par écrit de nous. 

Art, 18 et dernier. ' 

Au surplus, le maître d’ccolle nous rendra exactement compte et 
recevra des instructions de nous pour les cas extraordinaires et non 
prévus dans le présent. Il donnera au bas de copie d'icelui sa soumis¬ 
sion de s’y conformer. 

A l'hôtel royal des Quinze-Vingts, le !«'' septembre 1784. 

Signé : Prieur, 

Gouverneur onéraire^ administrateur et intendant 
de rhôpita! royal des Quitu^e-Vingts* 

{Au-dessous :] Je me soumets et m'oblige à me conformer à Tins- 
truction dont copie est ci-dessus et dont Toriginal m'a été remis le 
2 septembre 1784. 

Signé : N. Tremblay. 

{Même règlement pour técoîe des Jîlles,) 

XL 

LISTE DES MAITRES DES QUINZE'VJNGTS, 

ÉTlEN^rE DES Granges, bourgeois de Paris^ déjà en charge le 
y juillet 1273 (2944), encore en charge en 1295 (5848, foL 174 v*)* 

Jean de Villeneuve^ mercier, bourgeois de Paris, nommé le 
25 janvier 1296, h* 5/. (5848, foL 36 encore en charge le 20 août 
ï3r4 (5848, fol. 2t i), 

Robert de Rouen, mercierj bourgeois de Paris, nommé en août 
i3i4 (58485 foU 128 v°), encore en charge le 22 janvier 1842 (786). 

Pierre de Neaufle, nommé le ri avril 1342 [Guérard, Cartul, de 
N.-D.j t. IIl, p. 339), encore en charge le 10 sept. i 355 {Sgi2)* 

Guillaume de Charny, déjà en charge le i3 juillet i356 (2102), 
encore en charge le juin 1342 (2087). 

Dimanche Regnaüt, en charge le 3 février ï 364 (1712). 

Jean Le Perron, clerc, nommé le 4 mars i366 (2238), encore en 
charge le 26 avril 1367 (2001), démissionnaire avant le i®"' juil¬ 
let 1367 (i7i3)* * i 

Guillaume Sery, notaire au Châtelet, nommé le juillet 1367 ; 

(1713), encore en charge le lo juillet l'i/i (2113)* 

Thomas Verdière, dit de Senlis, déjà en charge le 8 juin 1374 
(1719), encore en charge le S juin 1374 (5458 (feuillets déreliés), 
foL 6) h 

-—- - --- L ---- 1 
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I. Il fut remplacé dans Tuffice de maître par Gilbert Quenetel, en 137S, 
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GrLBERT Quenetf.l, déjà en charge le 16 août 1378 (2659)^ encore 
en charge le 18 juillet i 386 (8892)* 

Berthaut du Chemin^ déjà en charge le 17 juin 1 387 (5941 ^ foL 1 3 i), 
encore en charge le 24 mars 1397 (848)* 

Adam de Thorigny, déjà en charge le 4 avril 1399(443), encore en 
charge le 5 mai 1401 (3669)* 

Jean Salon, déjà en charge le 12 janvier 1404 (2976), encore en 
charge le 23 août 1407 (4228)* 

Nicolas Vilain, « valet de chambre du Roy, 1 déjà en charge le 
6 juillet 1412 (3781),. encore en charge le 28 février 1418 (3897). 

Jean Chevance, déjà en charge le 5 mars 1422 (2 568 ), encore en 
charge le 23 mai 1436 (1626). 

Guillaume Pillais^ < premier clerc des Offices de FOstel du 
Roy » (1764), déjà en charge le 26 mai 1444^ (2704), 

Henri Le Fèvre^ examinateur au Châtelet (5822), déjà en charge 
le 10 février 1455 ( 3 i 38 ), encore en charge le 10 janvier 1460 ( 3555 ). 

Guillaume Champion, marchand, bourgeois de Paris, déjà en 
charge le i 5 novembre 1461 (1708), encore en charge le 4 avril 1462 
( 4335 ). 

Jean Chausson, prêtre, en charge le 20 avril 1463 (1874), 

Denis Le Mercier, « licencié en Loix, advocat au Parlement, » 
déjà en charge le 5 août 1464 (804), encore en charge le juin 1481 
(î543). 

Jean de l'Aigle, chevalier, seigneur de Cugny-en^Gâtinais, déjà 
en charge le 7 octobre 1483 (46), encore en .charge le lô mars 1487 
(32S9)* 

Jean Mazalon, déjà en charge en 1493 (6446, fol. 129, cité par 
Prompsault, p, 27!, démissionnaire en i 5 i 8 ^ ( 5857 , 3 î). 

mais il continua à occuper un rang important dans rhôpîtal, car il est 
nommé le premier après les maître, ministre et jurés dans l’assemblée qui 
écoute la reddition des comptes en i 385 , « présens le maïstre, menistre, 
jurez, Thomas de Senliz et plusieurs autres » (3941, fol. 41 v"). En i 388 , 
un arret du Parlement le qualifie de « tavernier, frère des XVîijc » (377). 

1. Il avait pour suppléant Jean Bellessant^ dit de Billy, qui est, il est 
vrai, qualifié de maître en 1442 {2900), mais qui, dans les autres actes où il 
paraît, reçoit le titre de i commis en l’absence de Guillaume Pillais : b 
en 1446 (1764), en 1449 (2216), en r45o ( 3237 ), 

2. Jean Mazalon fut suspendu vers le commencement du xvi* siècle, car 
104 septembre i 5 oi (4776) on trouve René de Sarceaux, s conseiller du 
Roy, advocat au Parlement, commis à la raaistrise, administration et garde . 
des XVï3t, et, le 28 août i3o2, on voit une délégation du Parlement ins¬ 
taller de nouveau Mazalon dans son office : « Item à Mgr* Hélie Alixandre 
et M* Richart Bonnet pour estre venue séens et avoir occupé quand Mgr Ange- 
voust vint maistre en possession Jehan Mazalon au lieu de maistre, de par 
la court, paié pour leurs vacacions et paines 16 s. p, » {6216, fol. lo v). 
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Philippe Bellemachë, t receu en chapitre le 22 octobre t 5 iS, en 
ensuivant les lettres du Roy et la résignation à lui faicte par Jehan 
Mazalon, naguères possesseur de l’ofBce de maistre du dit hostel * 
( 5857 , déposé le 7 mars iSai (SSSy, fol. f f 5 ). 

Jean de Plancv, nommé le 10 mars i 52 i [ihid.), démissionnaire 
en i 523 ( 5858 , fol. 69 v*). 

Bertrand Daumas, nommé le 17 mars 1 523 (j^fd.}, mort en 1 53 o( io68). 

Guy du Val, « prestre de Paris, # nommé le 8 septembre 1 53 o 
(itid.), mort en 1549 {1070). 

Nicolas Le Plastre, marchand, bourgeois de Paris, nommé en 
1549 {t'btd,), mort en i 585 (6241, fol. 63 ). 

Jean Le Plastre succéda à son père en 1587 (ibtd.), encore en 
charge en 1590 { 6 o 23 , foh 140 v). 

Robert du Val, nommé en iSgo (5864, fol. 4o5). En iSgi {ibid,, 
fol. 410), il est permis à Robert du Val, maître et ministre, « de 
prendre à femme et espouze Jacqueline Légat, veuve de deffunt 
Jehan Le Piastre, luy vivant maistre des Quinze-Vingts. j II résigna 
son office en 1614 [ 5866 . fol. 164) et mourut en 161 5 {tbid., fol. 214). 

La succession à sa charge fut disputée entre Jean de Roffignac et 
Thomas Testard. 

Jean de Roffignac fut installé le 3 mars 1616 ( 5866 , fol. 226). 

Thomas Testard fut nommé à sa place et installé le i 5 août 1616 
(Jbid., fol. 255 ). Le procès qui s’éleva entre eux fut évoqué au Conseil 
du Roi (1072). Testard était encore en charge en 1640 (6257, fol. 416 v»). 

Adrien Daron, nommé en 1640 (ibid., fol. 453), mort en i 665 
{5870, fol. 160}. 

Jean Jomier, bourgeois de Paris, nommé le 3 o juin i 665 (tèid.), 
destitué en 1670 (983). 

De Vigne, en >670 ( 63 10, fol, 98 v®); encore en charge en 1674 
( 63 10, fol. iSo). 

Etienne Daron, reçu maître le lo novembre 1674 (5871, fol. 197 
et SS.), encore en charge en t686 (6266, fol. 271 v®). 

Caillou, nommé en 1686, mort le 28 juillet 1687 (6266, fol. 3 o 5 v® 
et 411 V*). 

M.arin Serizé, bourgeois de Paris, nommé le !“■ septembre 1687 
(io 83 ), démissionnaire en 1720 (5878, fol. 226 v"), 

François Le Roy, bourgeois de Paris, nommé le 19 septembre 1720 
(liu'd.), mort en 1725 ( 588 o, fol. 8 v®). 

Pierre Gautier, nommé le 12 septembre 1725 (l'i/d.), mort en 1764 
(5887, fol. 66), 

Jean-Antoine Maynier, conseiller, premier avocat du Roi au siège 
général de Provence, nommé en 1764 (lèîd.). Nous avons vu ses 
démêlés avec le cardinal de Rohan, lors de la translation de l’hôpital 
au faubourg Saint-Antoine. 
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pièce la décrit ainsi : f Pièce en un acte de M. Caroleq non imprimée et 
sans extrait, Cétoit une espèce de critique de la pièce dont on vient de 
parler (Tirésias, pièce en trots actes et en prose) que M, Piron avoit donnée 
aux Marionnettes de Francisque, M. Carolet fit jouer la sienne par les 
Marionnettes de la Place à la même foire de Saint-Laurent » (1722)* V07. men¬ 
tion de la même pièce dans le u Catalogue générai des pièces et pantomimes 
anciennes jouées aux sauteurs et danseurs de corde, et par les marionnettes 
des foires Saint-Laurent et Saint-Germain, depuis Tétabiissement de ces foires 
jusqu'à nos jours, avec le nom de leurs auteurs. 1 Almanach forain^ ^ 777 * 

81. Troisièmes et itératives remontrances de là cour du Parlement 
de Paris sur la réponse faite au nom de Sa Majesté aux précédentes 
remontrances sur les Quinze-Vingts. (S. /. «, rf.), pet. in-8% i 5 p. 

82. Trousset d’Héricourt (François-Bénigne du). Mandement du 
vicaire général de Thopital des Quinze-Vingts de Paris, qui ordonne 
des prières publiques pour demander à Dieu la prospérité des armes 
du Roi. Paris (24 mai 1745), in-4^ (Cité par Cocheris.) 

83 . Vers qui se lisaient à la décoration élevée devant Téglise des 
Quinze-Vingts, le jour du retour du roi à Paris, au mois de nov embre 
dernier. [P^r/s, 1744,] in-12^ (Cité par Cocheris.) 
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N. B. — Les numéros précédés de la lettre b, renvoient aux. pages du 
présent volume, les autres se rapportent aux pages du volume XIII des 
Mémoires^ dans lequel a paru la première partie de ce travail. 

Une liste placée à la fin indiquera la concordance entre les pages des 
Aîémoires et celles du tirage à part. 


Actes de l'état religieux (registre 
conservé aux XVxxJ, [ 33 . 

Adaîbertus^ n. 2. 

Adrien VI, 140, n. 3 . 

Afficheurs, 249. 

Aigle (Jean de T), maître des XVxx, 
117, 118^ ng, t2ij n. i, aaS, 
n. 4; b, 24-27, 137. 184. 

Aigle ^Louise de 6 . 24. 

Aix (vicaîres généraux d^), 128, n. 8. 

Aldetruidis^ 228, n. 2. 

Alespée (Pierre), avocat au Châtelet, 
b. bi. 

Alexandre le Grand, Générosité en¬ 
vers les vétérans, i ig^ n. 1. 

Alexandre IV, 123 , 12b. 

Alexandre V, 140. 

Alexandre VI, 118^ 127, i 3 o, n, 6, 
140, n. 3 . 

Alexandre VII, b. 104. 

Alexandrie (travail des aveugles à), 
6. i 33 . 

Allemagne ^congrégation d’aveugles 
en), b. 148. 

Allixandre (Antoine), 246, n, 3 , 

AUou (Henri), b. io 3 , n, 2. 

Aloyau (Jacques L^), avocat au Par¬ 
lement, b. 5 i, 

Alphonse de Poitiers^ 142, 

Amelot (veuve), 254* 

Amiens (évêché d% 2^4, b. 62, n, t. 

Amortissement (tentative pour échap¬ 
per à P), 173. 

Ange-Gardien (confrérie de T), 6. 104, 
n. 6. 

Angers (Maine-et-Loire). Aveuglerie^ 
b. 143-146. 

— Evêché^ 243. 


^ Evêque, 129, n. 2. 

— Saint-Jean (hôpital), b, 143, 146. 

— Saint-Michel-du-Terire (rue), b. 
145. 

Angleterre (assistance des aveugles 
en)j i2i; fr. 147, 

Anjou (Jean dT cardinal, 129. 

Anne d’Autriche, 240. 

Anne de Bretagne, i 54. 
Apprentissage, ii. 66, 114. 

Aqua (de), banquier, i 3 g. 

Aquait (Nicolas!, 143, n. 3 . 

Arboust (abbé ûcj’). 194, n. 2 
Argenson (Marc-René 146. 
Argenteuîl (Seine-et-Oise). Vignes, 
169, 

Arnouville, comm. de Gomervîllc 
(Eure-et-Loir), b. 23 , n, 7. 

Arras (d’), b. 38 , 

Asile (lieu d*) dans Téelise des XVxx, 
i 35 -i 36 . 

Assaieur (Raoul L’), b. 72, i 53 . 
Atellain (Alain), 237, n. 3 . 

Aubeite (rlvière)f 6. 25 . 

Auber (Jean), cordier, fr. 107, n. 2. 
Auberviîliers (Seine), Voy. Notre- 
Dame des Vertus. 

Augé (Macé), b. 60, 

Augustin (Hospitaliers de Saint-), 
b. 146. 

Augustins (religieux) prêchant aux 
XVxx^ 3, gi. 

Aumônier du Roi, iSe. 

— Son appartement aux XVxx, 177- 
179. 

— Sa haute surveillance sur lesXVxx, 
124 et chap. VIH. 

Nomination des frères, b. 62. 

^4 
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Aunoy (Jean d’), 173, 

Autel gothique entouré de colonnes, 
217» 

Autriche (archiduc d^), 246* 

Auvergne (Jean chirurgien, 346, 

IK 8, 

Auxerre (évêque d*), 128, n. 6- 

Avaux, Voy. Félibien, 

Aveline (Noûl), 20Q, n, 4. 226, n, 5 : 
b. 76, 

Aveugle tisserand, b, 1 13 , 

Aveugleries, ou hôpitaux d'aveugles, 
chap. XV. 

Aveugles après la guerre â^EgyplQ^ 
119. 

Aveugles (assistance des) en Angle¬ 
terre, 121, 

— (assistance des) chez ïes Musul¬ 
mans, b. i 33 . 

— fehiens conduisant les), b. 109, 

— (circulation des), 6. 108. 

— (écoles d'), b. tbz. 

— enfants abandonnés, b. 120, 121, 

— exclus des Hôtels-Dieu, b. 143. 

— figurant dans des jeux burles¬ 
ques, 229, 

— (histoire de l'assistance des), ch, xv, 
(institution des Jeunes), b, i 5 i, 

— (instruction donnée aux), b, 12g. 

— jongleurs, 229-230. ' 

— (lecture aux), b. 98-99. 

— mendiants, 228/n, 2. 

— passants (hospitalité aux), b, i tg, 

— représentés souvent comme adon¬ 
nés à invrogneric, 229. 

— (travail des), b. i 33 -î 36 . 

— travailleurs, b, i 5 t. 

Avocat des b. 5 r . 

Avocat (prix des plaidoiries d’}, b. 5 1, 

Avranches (vicaires généraux d'), 
128, n. 7. 


Baccari, architecte, r8S, igS, [96, 
Badin (Pierre), 21 3 , n* 2, 

Balagny (Oise}, 166, 

Baptêmes (registres de) de Téglise 
des XVxi, il 3 . 

Bar (Louis de}, cardinal, t 3 g. 
Barbedienne (Jean), aumônier de la 
reine, b. 54* 

Barbier ^Guillaume), b. [ 53 . 

Barbier (Hugues), 6, ri 5 , n, 2. 
Barbiers-chirurgiens, 117-119. 
Barbou (Renaud), i 5 [j bn 5 g, 143, 
i^b. 

Barbou (Renaud) fils, b, 144, n. i. 
Bardet (Genoux), b. 34. 

Baron (Phéline), b, 32 , n. 2. 
Barquier (Jacques)j b, £70-172, 
Barre (Jean), 234, n. 3 ; b, 3 i, n. 3 . 
Barre (Pelletier, dit La), b. 60, nt 
Basile (saint), é. i 33 . 


Basiléide, b. i 33 . 

Bayeux (Calvados). Aveuglerie, ^,137. 
*— Hôpital général, è. i 38 - 
Beauniez (Robert), b. 35 , n. 2. 
Beausse (Henri), boucher, 5 * 83 , n. t. 
Beauvais (Jean de)^^ b. 117, n. 3 , 
Beauvais (Noël de), 2 æ 6, n. 4. 
Beauvais (Pierre de), h. 124, n. 7. 
Beauvais (Oise). Evêché, 243 ■ b. 60, 
62, n. 10. 

— Saint-Quentin (abbaye de), b. 74, 
n. 5 . 

— Vicaire général, 128, n* 6. 

Bejan (Nicolas)^ b, 107, n. 3 . 
Belgique (aveugleries de), b. 148- 

i 5 o. 

Beliehache (Philippe), maître des 
XVïs, 244; b. 18, tg, 21^ i 85 . 
Bellissanl (Jean), 173; é. 184. 
Bénard (Antoine), i 36 . 

Bénédiction du lit nuptial, b. 66. 

« Bénéiçon » du Lendit, b, 97. 
Benoist (Pierre), 249, n. 6. 

Benoît XIi, i 3 o. 

Benoît Xlli, 127, 140, n* 3 * 

Berlin. Ecole d'aveugles, b, ib%. 
Berne, b. 178. 

13 ertehel (Laurent), iSj. 

Bertin, ministre d’Etat, 192, n. 4, 
igg, n. i, 

Bertrand (saint), 6. i 35 . 

Bertrand, commissaire aux accapa¬ 
rements, 2 i 3, n. 2. 

Bethon, garde des arts de peinture 
et sculpture, 147, n. 2. 

Bicêtre, i. 1 3 o, 179. 

Bignon (abbé), b. 179* 

BiJlier (Emcry), 241; b, 12, n. 3 , 
47 ? 1 - 

Biram (Jean), 124. 

Blanche de Navarre, 143» 

Blanchet (Catherine), b. 23.^ 

Blarru (Guillaume de)^ 5 . 96, n. 6. 
Blé (prix du) au xyi"" s*, 1O7, n. 4, 
Blois, b, 38 , 

Bloquière (Guion), 255 , n. 4, 

Bochu (Louis), meunier, 6.84, n. 6. 
Bûisset (Catherine), b. 171. 

Bûissy (cardinal de), b. 63 , n. i. 
Boivln fPerrette), 221, n. ii, 
Bonne-Aventure (hôpital de), 6, iSg, 
note. 

Bonnet (Richard), b. 8, n. 7. 
Bouchère {Agnès la), i 55 , n. 4* 
Bouchin (hrançoise), b. 171, 

Bouchin (Jacques), b. 170. 

Bouillon (cardinal de), é. 54. 
Bouillon (M"** de}, b. loL 
Boulle (Maihurin)j ministre des 
XVxXj b. 37, 39, 46. 

Bouily, b. 65 ^ n. 7. 

Boulogne (Seme)^ b. 101, note. 
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Doulogne(Seine) procession à Notre- 
Dame de), b, 95* 

Bourbon (Charles^ cardinaî de)^ b, 26. 
BourgeauviJIe (de), 142» 

Bourgogne (serment prêté au duc de), 
b, b2. 

BourneillÊ (messire de), b. g4, n. 6. 
Boutiller (veuve Miche*), b. Si ^ n. 2. 
Brache (Michel de), aumônier du 
roi, 2o5; b, 3-6, 1 3 , 144, 154* 
Firacquemont (Louis de), r 35 . 

Braele (Simon de), aumônier de la 
reine, 143, n. 3 . 

Braille (écriture), b. i 52 , 

Brcchet (Jean), 6. 171. 

Breteuil paron dé), tgS. 

Brice (La), 224, n. 8. 

Briçonnet (Jean), gouverneur des 
XVxx, 244, 245, 2^7, n, 3 ; b. 2, 
n, 8, 9, I I, 12, 13, 41, 117, n, 3 * 
B risse (veuve), 260, n. 6* 

Brisset (Gillette), couturière en drap, 

b. i lAy n. 3 . 

Brisset (Jean), 6* i 3 , n, 3 , Sg. 
Brodeur, 224, n. u- 
Bruges, aveuglerie, b. 149-150. 
Brunetti, peintre, 186, n. 5 , 

Bruyères (Oise), b, 23 , n. 7. 

Bulles (mode d’obtention des), x 38 . 
Buy (Jean de), maître d’école, b, 128. 

Caen (Calvados). Saint-Philippe et 
Saint-Gratien (aveuglerie de), ni; 
b, 74, i 32 , n. I, 137-143. 

— (voyage de) à Paris, b. 140. 
Cagliostro, 204. 

Caillou, maître des b. i 85 . 

Caire (Le), è* i 35 . 

Calixte ill, 140. 

Cambrai (évêque de), b, i 3 o, n. 1, 
Canche (Jean), b. 124, n. 7. 

Capperu (Gilles), 2^4, n. 3 . 

Caron (Jean), 5 . 170. 

Curtulaire des iî 5 . 

« Castelogne, » b, jS. 

Cayeux, sculpteur, ï86, n. 4, 

Cène, cérémonie du jeudi saint, b. 94. 
Césarée (hôpital de Saint-Basile à), 
6. i33. 

GeuUy (Jacques de), apothicaire, 
b^ 70, n. 7. 

Chalant (ITugues de), b. 97. 

Chalifert (Seinc-et-Marne), b. 70, n . 4. 
Châlons-sur-Marne (Marne). Hôtel- 
Dieu, b. 147. 

— Marne (faubourg de), b. 146-147. 

— Rupé (pont), b. 146. 

— Saint-Léger (hôpital), aveuglerie, 
b. 14G, 

Chambon, 226. 

Chamillart (R. F^.), i 35 . 


Champagne (tableau de Philippe de), 
221P 

Champion (Guillaume), maître des 
XVxx^ 6. 184. 

t Champorrï, ï nom de Remplace¬ 
ment où furent construits les aVxk^ 


120 . 

Chancellerie pontificale (frais d^eï- 
pédîtion des actes à la), 1 3 8-1 3 g. 
Chandelle (Catherine), b. 23 * 
Chandellier (Jeanne), b. 69, n. 10, 
Chaperon (Simon), 21 3 , n. 2. 
Chappuis (Benoît), prédicateur, 6.91. 
Chardin (tableau de), 164, n. S. 
Charenton (pont de), b. 84^ n. 3 . 
Charité (confrérie de la), i. ï 02 -io 3 * 
Charité (croix de la), è. 82, n. 3 . 
Charité (Dames de la), 179* 
Charlemagne, capitulaire en faveur 
des aveugles, è, r 33 . 

Charles IV, b. i8, n. 2. 

Charles V, 141, 144, n* 3 , 149, n, 4, 
i 63 , n. 4* 

— Statue, 212 ; fr. 19, 

Charles VI, i 36 , 144^ 149^ n. 4; 
b, i 38 , i 3 g. 

Charles VÏL 144, 149^ n. 4. 

Charles VIII, 149, n. 4, i 5 o. 
Charles IX, 142. 

Charles II, roi d’Espagne, 246. 
Charles IL duc de Lorraine, 246. 
Charny (Cjuillaume de}, maître des 
XVjtx^ i 83 . 

Charronne (Nicolas de), ministre des 
XVïi, b. 35 , n. 2, 104* 

Chartîez (Biaise), 71, n. 2. 
Charron (Thomas), fr. 171, 

Chartres (Eure-et- Loir). Evêché, 143, 
244; b, 169. 

— Sîx-Vingts aveugles, 122, i 5 i- 
i 52 , 161 ; b. 2, 4, 143-145, 

Chastelain^ peintre, 146, n* 2, 
Chastenay (Jean de), 173. 

Chatard (Agnès), b. 171, 

Châtelet (sentence civile du), xiv® s.. 

Chausson (Jean), maître des XVi^c, 
6, 184* 

Chazettes (Rigûüd de), chirurgien, 
i 33 . 


Ghedevilk (Jean), verrier, 221, n. 3 , 

Chemin (Berihaut), maître des XVxx, 
b. 184. 

Cheminée {^Roger de la), ii 5 . 

Cherton (Thomas), 237, n. 3 . 

Cheval (coût de l’entretien d’un), 
258 . 

Chevalier (Nicolas), gouverneur des 
XVkx, 257 , n, 3 . 

Chevalier (Kemi), b> i 25 , n. 9. 

Chevaliers (légende des trois cents), 
n 3 , 120 ; 6, 164. 
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Chevance (Jean)^ maître des XVkjc, 
h . 184. 

Chévy (>Vnne), b. 66, n, 2. 

Chien de garde dans l'églisCj 226. 
Chilien (Alexis Moreau_du], inspec¬ 
teur des fermes du roi^ jqo. 
Chirurgiens (honoraires desjj b. r 17- 
I ig. 

Ghoquet (Antoine), b, 83 , n. 5 , 84, 
n, 2* 

Chrétien (Thomas), b. 3 g, 67, n, 3 . 
Chuppin (Jean)^ 260, n, 2. 

Ciel suspendu au-dessus de Pautei, 

Clément IV, 127. 

Clément V, 127, 

Clément VI, 127, 

Clément VÜ, 127, j 3 o, r 3 r, t 36 , 
140, n, 3 i 6. 3 q, n* i, 100* ï 3 q. 
Clément VIII, 128. 
Clermont-Ferrand ( Puy-de-Üôme 
b* 60. 

Cléry (Loiret), b, 24, 

Glîchy, b. 43. 

Cloche (Jean de la), 224, n. 9; 6* 43* 

Clos des XVx3t^ 172- 

Cocarde (Simonne), b* 117, n, 3 , 

J 20, n. 3 , 

Codore (Mathurin), b. 124, n, 2. 
Colbert, 143, n* 5 * 

Colsonnet (Jacques), prédicateur, 
3 . 91* 

Combeaux (André de), 22 3 , n, 3 , 
Communion (vin non consacré dis¬ 
tribué après la), b. 92-93* 
Compans (Noél), drapier, b. 124* 
Compans (Seine-et^Marne), 167. 
Compïègne (Jean de), b, 124, n, 3 * 
Comtesse (Jeanne La), 3 * 48, n* 2, 
Conciergerie (dépenses d’un prison¬ 
nier à la), h, 38 . 

Condamnés recevant un pain bénît 
aux b, loo-101 * 

Condé (de), gouverneur des XV^ïc, 
b. 170* 

Conques (religieux lai de Pabbaye 
Sainie*Foy de), b. 60, n, 6. 
Consultation (prix d’une)^ b. 118. 
Conversion en tournois des rentes 
dues en parisîs, 2 56-2 57* 

Corbeny (Aisne), b. i 25 , n. g* 

Cor bel (Robert), iSg, n. 6* 

Corbie (Gilles de), oS, n* 3 * 
Corbillon (Louise), b. 16, n. 3 , 
Cordeliers prêchant aux XVitx, 
Cordonniers du roi (confrérie des), 
b. 104. 

Cordouan (tour de), b. 27. 

Cornuau, receveur des XVxx, 186, 
n. 5 , 199* 

Cottin (Gujüaume), chantre de Saint- 
Paul, 137, n* 2* 


Cougnée (Jacques), avocat au Parle¬ 
ment, 112. 

Côural (Eloi), b. 171* 

Courtin (Pierre), 3 , 96, n. 6. 

Coulances (évêque de), 137, n* 3, 
228, n. 2. 

Cracoyienne (Sa Majesté), 3 . 17S. 
Grespin (Pierre), médecin, frère 
aveugle, 3 . 62, n. i. 

Croix de la charité, 3. 82, n* 3. 
Croix (procession à la fête de la 
Sainte-), 3 . g6* 

Cugny, commune de la Genevraye 
(Scine-et“Marne), 161 ; 3 . 24, 27, 
n* 3 . 

Custode mobile servant à renfermer 
le saint-sacrement, 21S. 

Cyr (Syrie) (aveuglerie près de), 
3 . i 3 i. 

Cyrier (veuve), 3 . 65 , n. 7* 

Dagonnet (Pierre), 3 . 107, n, 4. 
Dampont (Michel), pâtiesier, 3 * 5 i, 
94, n, 5 . 

Damyen (Jacques), 3 . ïî 8, n* 4. 
Dandriüon, 226. 

Dangest (Guillaume), chapelain des 
XVïx, 3 . 52 , n. 7, 

Daniel (Guillaume), 249, n. i, 
Dardïlière (Jean), 3 * 170* 

Daron (Adrien), maître des XV^x^ 
3 * 36 , n. 6 , 45, n, 6 , i 85 , 

Daron (Etienne), maître des XV^x^ 
3 * 183* 

Daumas (Bertrand), maître des XVxXj, 
3 , 18, 22, n* 6, 37, n, 5 , i 85 . 
Dauphin (Michel), receveur des XVïx, 
171; 3 . Il, n* 2, 12, 22, n, f, 3 o, 
n. 6 , 39, 88 , n. 4, 

Dausseur (Jean), fondeur, 207. 
Débardeurs de bois (confrérie des), 
3 . 104, n. 7. 

Deharmes (Pierre), 3 . 34, n. 12. 
Delalande, 3 . Sg. 

Denis (Jean), orfèvre, 2i5, n* 3 . 
Denrées (prix des), 23 o; 3 . 49, n, 10, 
5 o, n. 2, 88-89, Voy* Blé. 
Desmons (Vincent), 3 . yS, n* 3 . 
Desrey {Pierre}, 116, 117; 3 . 164. 
Dessesquels (Charles), chapelain des 
XVxx, 2 [ 3 ^ 11. 2. 

Deux-Jumeaux (Calvados), 22S, n. 2. 
Didier (maître), 25 o, n* 4. 

Dionis (Jean), 3 . 140, n. 142, n. i, 
Dol (évêque de), 3 . 143* 

Dominîcelle, maçon, ï 83 , n. 5 * 
Dompont (Michelet), i 38 , n. i- 
Doülce (Jeanne la), 3 . 117, n* 6. 
Dreux (Chariot de), 249, n* 5 , 

Drouet (Pierre), 3 . 16, n* 3 , 

Dubois (Nicolas), verrier, 208, 216. 
Dubois (Thierry), 3 * 63 , n. 2. 
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Dumoulin (Julien), chirurgien, b, 
118-U9, n* 2. 

Ecolage payé en naîure, S, 128- 
Ecole des XVxs, b. ï 28 -i 3 jt 
— Règlement^ b. 180*1 83 , 

Ecole Saint-Gervaîs à Paris, 6, 6 î, 
n. 7. 

Ecoles, Séparation des sentes, i 3 o* 
Ecoles de charité, b. i 3 r. 

Ecoles de Paris. Juridiction du grand 
chantre, b. r^g. 

Egypte (soldats aveugles après Tex- 
pédîtion îiq, 

Einsiedein (Notre-Dame des Ermites 
à), b, 92. 

El-Azhar (mosquée d’}, b, i 35 , 
Elisabeth de Prusse (religieuses de 
Sain te J, 25 , 

Enault (Philippe), 246, n. 4* 

Enfants aveugles abandonnes, b. tzo- 
121 , 

Enlumineur de livres, 220, n, 6, 
Enseignes, 170* 

Enseignes. Défense d’en placer dans 
^ Tenclos, 147. 

Epinay (fil d ), 224, 12, 

Escuilier (Jean I/), 148, n, 4. 
Essarts (Jeanne dcsL 162, 

Essarts (Pierre des), i 3 ij iSy, 162, 
172. 

Essarts (Thomassc des), 162, n, 7, 
Essonnes (Seine-et-Oise), 226, n, 5 , 
Estivey (Jean de), sous-aumÔnier du 
roi, iio, 

Estouteville (cardinal d’), b. 57, 
n, 4* 

Etampes (comte d'), b. 164* 
Etendard (Jacques U), 6. gi* 
Etichon, duc de Germanie, b, i 35 . 
Eugène IV, 140, n, 3 , 

Exécutions capitales (lieu des), b. 100, 
n, 5 , 

Faissîer (Jean), sous-aumônier du 
roi, 6, 

Farjonel d’Hauterive (abbé), gouver¬ 
neur des XVxx, 192, n. 3 et 
Faucherel (Michel), 236 , n, 4* 
Fauchel (Raoulin), boulanger, 181J 
b. 85 , n* 3. 

Faucillon (Guillaume), b. i 38 , n. 6. 
Faupoint (Jean), brodeur, 224, n* 11. 
Fein (Nicolas de), plombier, 176, 
n, 7, 

Félibten (André), sieur des Avaux, 
6. 17, 

Ferrières (Jean de), i 56 . 

Ferlé (d"** de la), 184, n, b. 
Ferié-souS'Jouarrc (Seinc-et-Marne), 
166* 

Fête-Dieu, è, g 5 . 


Feuillants fchapcllc appartenant à 
Messieurs), 2i5, n. 4. 

FilUine, serrurier, 112, n, 5 * 
Financière (crise), au commencement 
du XVI* 256*257, 

Flambert (Laurent), jardinier, io 5 , 
n. 10. 

Flamel (Nicolas) (testament de), i 5 g, 
Flavî (Michel de), è. 91. 

Flobert (Hébert), i 63 , n. 4, 

Flobert (Hervin), b. 96, n, 6. 
Flourian (Etienne), chapelain des 
XVxx, b. 52 , n. 7. 

Foasse (Nicole), prédicateur, b. qï* 
Folie (traitement de la), b. t m. 
Fondations religieuses, 157-160. 
Fondeurs de cloches, 207, 20g. 
Fontaine, gouverneur des i 85 , 

n- 8. 

Fontaine (Eustache de la), chape¬ 
lain des XVxx, è. 52 , n. 7. 
Fontamebteau(Seinc-ef-Marne)>. 38 . 
Fontenay (GLnllemeite de), è. 41, 
n. I, 

Fontenay-lés-Louvres (Scine-et-Oise) 
(testament du curé de), i 56 . 

Force (Jeanne La), b. jS, n. 2, 
Forges (Guillaume), 224, n. 3 , 
Formule des « pardons » pour les 
maisons religieuses, 127. 

Fossé (Jean du), b. g6, n. 6. 

Foullon (Jean), doçtêur en théologie, 
frère aveugle, A. 61. 

Frain (Perreite), 20g, n. 5 ; 6, 70, 
n. 5 , 17 Ï, 

France (Henri de), prêtre, frère 
aveugle, b. 61, n. 2, 74. 

Francfort - sur-le-Mein (aveugleric 
de), b, 147. 

François Ps 144, r4q, n. 4, i 5 oj 

6. 2,.i 3; édit 7 if. 172-177. 

François II, 144, n. 7, i 5 o. 

Frayne [Perrette La). Voy. Frain. 
Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse, 
A, 178* 

Frères-Mineurs (général des), i 3 o. 
Frétés (Jean de), alias Frestes, Fret- 
tes, 237J n. 3 ; b, [ 3 , n. 3 , 117, 

n. I. ^ 

Frizon (Pierre), pénitencier et cha¬ 
noine de Reims, A* gt. 

Fromont (Jean)^ b. 23 , n. 7. 

Gaîgnot (Didier). A. 66, n. 3 * 

Gaillon (Etienne), ministre desXV**, 

i 38 . 

Gaiardon (Oudin), 173, 235 , n. 4. 
Galisseau (Jeanne), 260, n. t. 
Garde-gardienne (lettres de), 14g. 
Garnier, maître maçon, 207. 

Catien (saint), A. i 38 . 

Gauche (Jean), A. 170. 
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LES QUrNZE-VINGTS. 


Gaudart (Guillaume), b, 44. 
üaulde (Jeanne), 40, n, 9. 
Gaultier (Thomasse), b, 117. 

Gautier (Hémar), 6* 74, n, 5 , 

Gautier (Pierre), maître des XVlî», 
ï 36 J b. i 85 . 

Gelée maîtresse d’école, b. iSa, 
note- 

Gênes (emprunt à), 197, 201, 
Gentilhomme verrier, trère aveugle, 
6ï^ n* 1. 

Genvîlle (Basiard de Luppe, seigneur 
de), b. 12, 

Geoffroy, docteur royal en méde¬ 
cine, t* 177» 

Georgel (abbé), 187, tgo, igB, iq6, 

199* 

Géraud (André), b. yS, n. 7* 

Gervais (Pierre), b. 60. 

Gèvres de), 260, n* u 
Gilles (procession à la fête de saint), 
b. go. 

Gilles, receveur à Melun, b. 6], n. 8. 
Gillot (Jean), 235 ; b. 139, n. 4* 
Gluant (Jean), b. 34. 

Gobert (Jean-Jacques), greffier de la 
section des 2i3, n* 2- 

Godefroid de Bottilhn {Généalogie 
de)^ ï i6i 

Gonnaud (Hugues), doyen de l'église 
de Bourges, 137, n. 2. 

Goupil (Mjchel), B. ri 3 , n. 4. 
Goussaînville (^ine-et-Oise), 173* 
Grand-aumônier. Voy. Aumônier du 
roi, 

Grand-Pré (Jean de), aumônier du 
roi, 141, n, 2, 177, 

Granges (Etienne des), maître des 
Xvxx, 173; B, 19, 24, i 83 , 

Grant - Remy (Jean ), charpentier, 
176, n. 7, 179, n. 8, 207- 
Graticn (saint), ô, iSS-iSg, 
Gravenson (Michel), b. Jt40, 142, 
Grégoire XI, t 3 o, 140, n. 3 , 
GrégoTre Xlli, 140, n. 3 , 

Grève (Jeanne La), b. 48, 81* 

Grillet {AntovneL B. 40, n. g* 
Grosellier (RemiJ, 168. 

Gué (du), avocat au Parlement, é. 5 [. 
Gué-de-i’Epîne, commune du Val- 
Saint-Pair (Manche), ô* 27. 

Gueffe, maçon, 112, n, 5 . 

Guérard, maçon, log, n. 6. 
Guernandi (Pierre), iSg, n. 3 . 
Guiadiis^ B. t 53 . 

Guiard, dit David, b. 44, 

Guibervîlle (Raoul de), e. ï 38 - 
Guide (tableau du), 221. 

Guilbert (Etienne), procureur des 
XVxx, uo, 173. 

Guillaume le Conquérant^ B. t 36 , 
13 ?, 143. 


Guillaume II 1 d’Angleterre, ô, 178. 

Guillaume Pled-de-Fer, ï 3 o, n, 8. 

GuillermJ (Claude), prédicateur, 91. 

Gui Ilot (Guillemette), m aîtresse tré- 
cole, b. 1 29, n, 8. 

Guiilot (Pierre), maître d’école,ô. 129, 
n, 8. 

Guinnes (Mabilîe de), b, 61. 

Halle {Guillaume de la), ô. 44. 

Hambourg, b. 178* 

Hanoi (Jean duj, enlumineur de li¬ 
vres, 220, n, b. 

Harmes (de), b. 6t_, n* 7, 

Haudri (Bonnes-t'emmes d'Etienne), 
b. 2, 4. 

Haudriettes* Voy. le précédent. 

Haudry, charpentier, iio, note. 

Hauterive. Voy. Karjonel. 

Haüy (Wlentin), 232 ; b. i 5 i. 

HeiÊier, b. 17S, 

Hénault (Baudet de), b. 42, n. 6. 

Hénault (Michelette de), ô. 42, n. 6. 

Henri H, 144, t5o. 

Henri IV, b. 106, 107, n. 2. 

Henri V d’Angleterre, 149, n. 4- 

Henry, paveur, b. 106, n. i- 

Henry, gouverneur des XVxï, 192, 
n. 3 et 5. 

Henry (Hugues), maître d’école, 
b. ïzS. 

Hérlcourt (abbé d’}, gouverneur des 
XVxx, fS 5 , n, 8. 

Hervey (Jean), chapelain des XVxï, 
b. 52 , n. 7-^ 

Hesdin (siège d’), b. 60, n. 6. 

Hespelle (abbé), 194^ 2o3, 

Heures (livre d'}, prix, 254, n. t. 

Hollande (Laurent de), b. 148. 

Hommeî (Grégoire du), b. 102. 

Hôpitaux (édit sur Pâlie nation des 
biens des), 172. 

Hôpitaux (reforme des) au xvî* s,, 
b. 7-8. 

Hôpitaux du diocèse de Paris (ré¬ 
forme des), b. 9. 

Hospitalité donnée aux aveugles pas¬ 
sants, 119. 

Houdan (Scine-et-Oise), b. 121, n. i. 

Hue (Jean Le), nattier, 178, n. 7. 

Hue (Pierre), ô. 140, note. 

Hueau (Julien), fondeur de cloches, 
209, n. 7. 

Huet (Gilles), notaire au Chutelet, 
157, n. 5 . 

Huguelôt (Nicolas), 244. 

Humblet (Nicolas-Pierre), commis¬ 
saire révolutionnaire, 21 3 , n. 2. 

iconographie des XVïx, ô. 79-80. 

Indulgences (lettres d’), 242, b. j6S. 

Infirmerie (enfants de P), 220. 







LES QUmZE-VÏNGTSt 



Ingorde (Catherine), &* 170. 
Innocent VI, 127, 

Innocent VIII, 140^ n. 3 , 
Innocent XIj b. 104, n. 6* 
Innocent XII, 140, n* 4. 
Isabeau de Bavière, 143, 22 . 5 . 
Italie (aveugleries d’), b. 148* 


Jacques, frère aveugle, prédicateur, 
b. 92.^ n. J. 

Jacques (Enguerrand), b. 68, n. 5 , 
Jacques (Jean), b. 68, n. 5 * 

Jacques (Thierry), b. 68, n. 5 . 
Jacques III Stuart, b. 178. 

Jambon [Martin)j orfèvre, 223 , n. 5 , 
Jaqueson, sculpteur, 145, n. 5 . 
Jaume Œouis), chirurgienj 6 . $2, 11,1. 

Jean ïi, 141, 14^^ 149 » 173, 

n. Il b. 3, ï54, 

Jean XXII, 127» i 3 o. 

Jean XXIII, 136, 140, n. 3 . 
Jean-Baptiste (procession à U fête 
de saint), è. g6. 

Jeanne de Bourbon (statue de), 212. 
Jeanne de Bourgogne, 143. 

Jérôme {saint), b. i 33 * 

Jérusalem (aveuglerîe de)^ b. 134. 
Jeudi [Genest], 6o~ 

Jeunier (Nicolas), vendeur de marée, 
b. n, 3 . 

Joli (Thibaud), prédicateur, b. or. 
Jomicr (Jean), maître des XVsï, 
b. i 85 . 

Jongleurs aveugles, 22g, 230. 
JoLibert, b. 39. 

Joubert (Jean), b. 68, n* 7, gg, 
n* 142, 

Journal (Jt^an), maître è$-arts du dio* 
cèse de Langres, log, n, i, 

Juillier (Q.uiriace), b. 73, n, 7. 

Jules II, i28j 140, n, 3 , 

Julien (Jeaî^, 231 , n. 2. 

Jumel (Geoffroy le)^ b. 142, n. ï. 
Juridiction de rordinalre (exemption 
de la), 137. 

Kernavalot (Thomas), 162, 
Kïngston-upon-Hull ( Angleterre ), 
121, n. 2 1 b. 147, 


Labbé, architecte, gouverneur des 
XVxi, t 83 , 188* 

Lacase (Antoine de},. i 3 q. 

Laisié (Jean), épicier, 164. 

Lancïsi, b. 178. 

Lande (Simon de la), b. i 3 , n, 3 ; 
66j n* 3. 

Langlois (Guillaume], iSy, 182, 
Langlois (Hilaire), 236 , n* 7* 
Langres (Haute-Marne), évêchéj 243, 
— évêque, 129, n. 2. 


Langueyeurs (confrérie des), b\ 104^ 
n. 7. 

Laon (évêque de), 129, n. 2. 

Laon (Sédile de), iSq, n» 5 * 
Larchant (Seîne-et-Marne), 243, 
Large-Pré (Antoine de), è, 66 , n, 3 * 
Large-Pré (Marion de), b. 6 g, n. jo. 
Laudet (Jacques), organiste aveugle, 
220, n, ïo. 

Laugier, ministre des XV^^, ig6^ 
199. 

Launay (M™* de), 134. 

Laurent (saint), b, i 33 , 

Lavesèze (GuiIlot), 226, n. 5 , 
Lebaiily (Jean), « écrivain, » log^ 
n, i 10. 

Lebè! (Philippe), 6. 107, n. i- 
Leblanc (Claude}, b, 177, 180. 
Lebrasseur (Michelle), b. 141, n* 2* 
Lebret (Jacques), b, g6, n* o. 

Lebret (Jean), 162, 164, 

Lebrun, peintre^ 221, 

Lecaux de la Tombelle, 200. 
I^charpentier (Jean), serrurier, 110. 
Lecharpentier (Etienne), procureur 
au Cnâtelet, A* 6. 

Lecirier (Jean), 161. 

Leconte (Clément), b. 12^ n, 3 . 
Lefaucheur ( André )^ couvreur, b. 
! ogJ n i D. 

Lefebvre, 240, n, 4* 

Leferron (Jean), maître des b, 

i 83 . 

Lefèvre (Claude), commissaire révo¬ 
lutionnaire, 2 [ 3 , n. 2* 

Lefèvre (Henri), maître des 
2 56 , n, IJ 6- 184. 

Lefèvre (Pierre),, maçon, 223 , n, 3 , 
Lefèvre (Pierre), A, 109, n, 6. 
Legrand (Louis), commissaire révo* 
lutionnaire, 2 13 , n. 2, 

Legrant (Jean), chanoine de Saint- 
Côme de Luzarches, log, n. i. 
Legrant (Jean), serrurier, 218, n. 7, 
Leipzig, b. j 78. 

Lejeune (Nicole), b, 8, n. 5 iv 
Lelong (Jean), prédicateur^ fr* 91. 
Lemaire (Jean), î 36 ; b. 77, n. 3 . 
Lemaire (Nicole), curé de Saint-xMa- 
clou de Pontoise, log, n, k 
L emaréchal (Jacques), L 120, n* 2, 
Lemaistre (Denis), 236 ^ n. 6* 
Lemaistre (Marin), A. 66, n. 5 . 
Lemercier (Denis), maître des XV^^j 
b. 23 , 73, 184. 

Lemoine (Barthélemy)* b. 119, 
Lenoir (Jean-Charles-Pierre), lieute¬ 
nant‘général de la police, 192, 
n. 4, i99j n* i. 

Lenoir (Noël), b. 63 , n* i. 
Lenormant (Richard), t 5 n* 
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LES QUINZE-VINGTS. 


Le Nostre, contrôleur général des 
bâtiments et jardins de Sa Majesté, 
258 . 

Lendit (procession du), 97, 

Léon X, 128, 140, n. 3 . 

Lepaige (Thomas)^ b. 82, n. 4. 

Le Picard (Jean), 160, n, 3 * 

Le Piastre (Jean), maître des XVxx^ 
6. i 85 . 

Le Piastre (Nicolas), maître des 
XVxx, b. 171, i 85 . 

Lépreux quêtant le lundi sur le 
Grand'Pont^ ijg. 

Le Roy (François), maître des XVxx, 
b. i 85 . 

Le Roy (Grégoire), 24^}, n. 8. 
Lesage (Marion), b. 62, n. 2. 

Lesecq (Antoine), maître fripier, 2 25 , 
n* 7* 

Lesueur (Jean), è. 70, n* 7. 

Le Tas (Vasquîn), b. 26, n. 3 , 
Létourneau ( Jean-François ), 21 3 , 
n. 2. 

Leu (procession à la fête de saint), 

b . 96. 

Levaient (Colin), i 38 , n* 3 , 

Le Vallent (Jean), écolier de TUni- 
versité, i 38 , n. 3 . 

Levasseur (Jean), b, 122, n. 5 , 

Le Veneur (Jean), cardinal, grand- 
aumônier, 169, 177, n. 4, ' 215 ; 
6, I, n* 3 , 38 , n* 4. 

Le Vieux, gouverneur des XVxx^ 
145, n* 5 * 

Lheureux (Olivier), maître charpen¬ 
tier, 210* 

Lièbe fJ*-Fr.), b. 126, n. 2. 

Liège (Guillaume du), 6. 140, n. 4, 
142, n, I. 

Liesse, Voy* Notre-Dame, 

Limai (Joseph de), 245, 

Limné (saînt)^ i 33 . 

Lis (Heur de], insigne des XV^*, i 5 i* 
i 53 ; b. 63 , 8t, 82, 84. 

Lit nuptial (bénédiction du), b. 66. 
Liubilà, 228, n. 2. 

Livres de classe, b, i 3 f, 

Lisieux (évêque de), 177, n. 4* 
Logement des aveugles^ b, 72-74. 
Loncy (Robin de), é, lifj, n. 2, 
Londres, b. 116, n. 2, 

Longueville (M“® de), 134, n. 2, 
Lorette(pèlerinage à N.-D, de), b. 66, 
n, 5 * 

Louôl (Ftienne), 23 i,n. i, 

Louis (saint), 117, 118, 121-124, 
i 3 o, n. 8, 141, n. 1, iSy, n. 3 , 
2o5, 206, n._ i; b. 5 , 45, 102, 143, 
145, 164, i 65 . 

— (cachet représentant), 242, n. 2. 

— (images de), b. 79. 

— (procession à la fete de), b. 96. 


Louis Xn, i 5 o, 154. 

Louis XIll, 12g, n. 3 , 144, n. 7, 
1 5 o, n. 8. 

Louis XIV, 142, 144, n. 7, i 5 o, n. 8. 

Louis XV, 144, n. 7, i 5 o, n. 8. 

Louis XVIJ 172. 

Loup (saint), b. î 3 q. 

Louvres (Seine-et-Oise), 167; b, 38 j 
83 , 122. 

Loyseau (Jacqueline), b. 40, n. 9. 

Lucas (Blancnet), b. 23 , n, 7. 

Lune (cardinal de la), b. i 3 g. 

Luppe (Bastard de), b. 12. 

Luxe (répression du), b. 32 . 

Luzarches ( Seine-et-Oise), église 
Saini-Cosme, 109, n. i. 

Lyon (Rhône). Hôpital du Pont-du- 
Rhône, 243, n. 3 . 

Lyons (Isabelle de), 1 58 . 

Mabonne, b. 69, n. 10. 

Mahiet (Niatthieu), 237, n. 3 . 

Mailly (Marion de), 260, n. 4* 

Malades (^traitement des)^ b, 116-119, 

Mans (Le) (Sarthe), 5 ,45, n. 7,60,74. 

•“ Evêque, 129, n. 2. 

Mansscau (Tristan), b. 9, n, 7, 12, 
n. 3 , 92, n. 2, 

Mantes (Seine-et-Oîse), 161. 

Marc (procession de la Saint-), è, 94, 
n. 7. 

Marcel 11,140, 

Marcel (Etienne), 141. Sa maison 
donnée aux XVxx, i 63 . 

Marchands de Lin (confrérie des), b. 
104, n. 7. 

Marcou (Saint), b. ï 25 . 

Maréchal (Phare), b, j6, n* 3 , 65 , 
n. 5 . 

Maréchaux-ferrants (corpora tion des), 
146. 

Mareschal (Simon), b. 63 , n. 4, 

Mareuiî (Claude de), grand-maître de 
Saint-Lazare, 24Ô, n. 5 . 

Margautin, notaire, 199, n, 2. 

Marguerite (l^crrette)^ 2 33, n. 2 , 

Marguerite de Provence (statue de), 
212. 

Mariage des aveugles, 65 . 

Mariaval (Jean), t escnnîer, » iio. 

Marli (Jean de), ermite du diocèse 
de Laon, b. iSg. 

Morot (J.-B*). Inventaire - sommaire 
des archives des Quînj^e-VingtSj 

I 12. 

Marraines (nombre des) avant le con¬ 
cile de Trente, i 33 . 

Marsan (comtesse de), satire contre 
Je cardinal de Rohan qui lui est 
attribuée, 2o3. 

Martin V, 127, 140, n. 3 ; b, 57, 
n. 4, 102. 








# 
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LES QUINZE-VIN'GTS, 


Martînot (Jacques), b. iSo* 

Marville (de), 197. 

Massillon, i 35 - 
Masson, b. 145* 

Mathese (Thomas], 242, n, 4. 
Mathilde de Flandres, b. ïSj, 
Mathurin (saint)^ 6, iSg, 

Maulévrier (Jean de), b^ n. 2. 
Maynier (Jean-Antoine), maître des 
XVix, rgS, 194, iq6 ; b. 22, i 85 * 
Mazalon [Guillaume), receveur des 
b, 72, * 

Mazalon (Jean), maître des XVn, b. 

8, t 8, n. 3 , 21, n. 9, 184. 
Mazalone (La), 25 1* 

Meaux (Seine-et*Marne), Evique, 
128, n. 10* 

— Hôpital Jean-Rose (aveuglerie), 
128, n . g ; b , 146. 

Médecins (honoraires des), b, 117- 
I ig. 

Melun (Seine-et“Marne)j b, 61, n, 8. 
Memming (Bavière), avcuglerie, b. 
148. 

Mène, 194, n* 2, 

Méreaux donnes aux chapelains, b. 
53 . 

Meudon fSanguî n de), ca rd i na I, grand- 
aumônier, b. 174. 

Meurger (Bastien), menuisier, 214, 
n, 3 . 

Michel (Jeanne), b. 34» n. [2, 

Michel de Brache, Voy. Brachc. 
Migran (Jeanne), 255 , n, 4. 

Millet (Marguerite), è. 71, n. 5 . 
Mobilier d^un appartement au xvi* s., 
177-176. 

Mokem^ brodeur^ b. 104, n. 3 . 
Mondon. Voy. Rat. 

Monnaie ( pièces d'orfèvrerie des 
XVjcx portées à la), 21 3 . 

Monteüon (Denis de), avocat au Par¬ 
lement, A. 5 i. 

Mont-Gargan {Saint-Michel du), b, 
25 * 

Montcnault (Jean), b, 60. 

Mcnthéry (de), avocat au Parlement, 
b. bi. 

Montreuil (Pierre de), architecte, 
2o5, 

Morceau du Patient (dernier), b. loo- 

ÏOJ. 

Moreau, gouverneur des XV^x^ i 85 , 
n. 8, rùo, n. 5 . 

Moreau. Voy, Ch il Ion. 

Morel (Adam), 174, n. 3 * 

Morel (Benoît), menuisier, i», 70, 
n. i 3 . 

Moron (Jean), 20g, n* 3 . 

Mortreu! (Hugues), 241 ; b. 68, n. 7* 
Mosnac (Péan de), gouverneur des 
XVax, i85j n. 8. 
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Moulins (François de), grand-aumô- 
nier^ b, 1, n* o. 8; 8, 9, i 3 , 

# 4 f 7 ^ 

Moulins (des), b. 173. 

Moulle (Jean), b, 170-172. 

Moustîer (Jean du), marchand de bé¬ 
tail, 1 58 , 216, n. 10, 225 . 

Moustier (Robert du], 3 i, n* 2. 
Muette, cloche sonnant le couvre* 
feu, P, 90, 

Musnter (Jean), b. 118, itg, n* 2 
et 5 * 

Musulmans (assistance des aveugles 
chez les), b. i 35 . 

Mygnon (Guillaume), b. 118,. n. 12, 

Nantes (Loire-Inférieure), 246, n, 4. 
Neaufle (Pierre de), maître des XVxXj 
143, n. 3 ; i 8 , t 83 . 

Nice (trêve de), réjouissances à son 
occasion, i 53 , n, 7. 

Nicolas IV^ I [8, n. 4, 127, 

Nicolas V, 140, n. 3 . 

Nivelle (Jeanne de), b* 60, 62, n. 10. 
Notre-Dame (confrérie), 1 55 , n. 2, 
Notre-Dame-dc-la-Victûire (confré¬ 
rie), b. 104, n. 6. 

Notre-Dame-de-Lïesse (Aisne), hôpi¬ 
tal, î ï IJ 139, note* 

Notre-Üame-des-Vertus (Aubervîl- 
hers), 109. 

Notre-Dame-du-Mont-Carmel (Frères 
de), t 3 o. 

Nouvelet (Jean), b. 71, n. 8. 

Noyon (Aalis de)^ 6 k 
N uremberg, b. 17S. 

Oblet, maçon, 207._ 

Oculiste, b. 1 rS-i ï6, 

— Irequête d’un), b. 177. 

OflVéville [Arthur d’), i 33 . 

Ogicr (Micnel), prédicateur^ b, 91. 
Ogier (Pierre dT, i37, n. 2* 

Oiier (Monsieur), b. 63^ n. r. 

Olivier (Jean), chapelain des XVxx, 

b. 129. n* [* 

Oppez, changeur, i 38 . 

Orièvres, 21 5 , n. 3 , 218, n. 8, 223 , 
224. 

Orléans (Loiret). Aumônerie géné¬ 
rale, b. 145. 

— Evcché, 244; b, 169. 

— Saint - Mathurin, aveuglerie, b, 
145. 

— Visitation (couvent de la), b. 145. 
Orléans (duchesse d'), i34f b. 91, 

n. 1 i. 

Orri (Antoine), b. 70, n* 4. 

Orville (Jean d’Aunoy, seigneur d'), 

173. 

Ostrehan (Guillaume d’J, maître des 
écoles Saînt'Gcrvais, 61, n. 7* 
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LES QUINZE-VINGTS. 


Padoue (congrégation des aveugles 
de), é. 148, 

Paet (Philippot), couvreur, 177, n. 1, 
Paln-bénit des condamnés, b. 100- 
101. 

Pajot (Philippot), couvreur, b. 106, 
n. 5 , 109, n. 3 . 

Pammachius (saint), b. i 33 . 

Pan nier (Thomas), b. 83 , n, 2, 
Papier huilé, employé comme vitres, 
b. 41* 

Parades^ tombeau du jeudi-saint, b. 
94 ‘ 

Pardons, Voy. Q,uinze-Vîngts. 
Pardons (Formule des) pour les mai¬ 
sons religieuses, ^27* 

Paris. Archevêque, iqj, 200, 20r, 

— Armagnac (hôtel d’), 23o. 

— Augustîns (couvent des), 242, n, t, 

— Aveugles (café des), 233 . 

— Aveugles (rue des), b. 56 , n. 8. 

— Beaujolais (rue de), 200. 

— Bétail (marché au), b. 101, note, 
—^ Bois (château de), i 63 , n* 4, 

— Bretagne (hôtel dej, lyS. 

— Carmes (église des), b. i2 5 , n. g. 

— Castîgllone (rue de), i 65 

— Célestins (couvent des), 212. 

— Chaillût, vignes, i6g. 

— Champfieury (rue deh ï 58 , n. 7. 

— Chantre (rue du), i 58 , n. 7, tôz. 

— Chapeau-Rouge (auberge du), 
b, 83 , 

— Chartres (rue de), 200. 

— Château-Frileux (hôtel du), 162, 
170, n. 2. 

— Chevaux (marché aux)j b. îoo, 
n. 5 . 

— Clamant (cimetière de), 190. 

—* GUchy, vignes, i6g. 

— Coq (rue duj, i 38 , n. 7. 

— Cordeliers (dortoir du couvent 
des), 207. 

— Couture-PEvéque, 162, 164, i 65 , 
175. 

— Déchargeurs (rue des), 236 , n. 7. 

— Deux-Ecus (rue des), b. 2 3 , 7 * 

— Echelle (rue de T), i 63 , 164, t 65 . 

— Ecole (port de P), b. 127* 

— Ecole (quai de b, 23 , n, 7. 

— Ecole militaire, 120, 

— Ecole Saint-Gervais, b, 61, n. 7, 

— Eglises (évaluation du produit des 
quêtes dans les), 241. 

— Enceinte de Charles V, i62-ï 63. 
^— Epernon (hôtel d^), 17S. 

— Evêque, iit, 129^ i 3 ô-i 3 S, 172, 
175, 206, 247; b. q 3 , n, 2. 

— Faubourg-Saint*Honoré (rue du), 

i 33 , [64. 

— Feuillants (couvent des), 164. 

— Feuillants (passage des),. 164, n-8. 


— Filles-Dieu (dernier morceau du 
patient aux), b. loo, 

— Fouarre (rue au), 238 , n. i. 

— Foureurs (rue des), 236 , n. 7. 

— Froidmanteau (rue de), i 58 , n. 7, 

— Grand*Ponc (lépreux quêtant sur 
le), i 3 g. 

— Gravi I i îers i(rue des), i 33 . 

— Grenelle-Saint“Honoré (rue de), 
b. 1 r8. 

— Grève (port de), b^ 85 , 127. 

Hôpital général» b. i 3 û, 17g. 

— Hôtel-Dieu : lettres dlndulgence, 
iii, n, 4; pardons, 129, n. 2, 

iSo, 171, n. 8; cimetière, 
190, 24i,244îi 3- 8^29, n. 5 ' pes¬ 
tiférés, b. Il S. 169. 

— [ncurabîcs (hôpital des), b* i 5 o, 
i 5 i. 

— Invalides (hôte! des]^ 119, n. 2; 
b, 179, 180, 

—* Jouy (rue de), 162. 

— Lombards (rue des), b. 42, n. 6. 

— Longueville (hôtel de), 173. 

— Louvre (le), b. 38 j (incendie au), 
b. 60. 

— Madeleine (église de la), 241. 

— Maisons-Dieu, b. 2. 

— Marchands (place aux), b. 23 , n. 7. 

—* Mondétour, B. bj, n. i. 

— Monnaie (rue de la), 236 , n. 7. 

— Montmartre, vignes, 169. 

— Montmoyen, vignes, 168, 169. 

— Montpensier (rue de), aoo, 

— Mousquetaires noirs ^ôtel des), 
189, 190, igi, 196, igo. 

— Neuve-Sainî-Honoré (rue), 164* 

— Neuve-Saint-Louis(rue), ï 3 ï, 164. 

— Notre-Dame (chapitre b^ 128. 

— Noîre*Dame (église), 23 g, n. 2, 
240, n. 2, 241. 

— Notre-Dame (Pont), b. 29. 

— Orfèvres (chapelle aux), 236 , n. 7. 

— Paris (marché de), b. 101, note, 

— Ë^arlement (avocat au), 112, 

— PetiiS'Augustins (musée des), 212* 

— Petits-Champs (Quartier des), 
226. 

— Petits-Champs (rue des), b. 128. 

— Petits-Pères (couvent des), 242, 
n. I. 

— Pomme-dc-Pin (auberge de la), 
b. 83 . 

— Porte-Blanche, vignes, 168, 169. 

— Pourceaux (marché aux), b. 100, 
n. 3 . 

— Prévôt (Quinze-Vingts à îa garde 
du), 149. 

— Quinze-Vingis (rue des), 200. 

— Quinze-Vîngts [section des), 21 3 , 
n. 2. 

— Rambouillet (hôtel de), lyS. 
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Paris. Richebourg (rue)^ iSg, n. i. 

— Richelieu (rue de), ^12* 

-* Rivoli (rue de), î6b. 

— Rohan (rue de), 200. 

— Roule (le)^ 1O4J vignes, 16g, r70, 
note. 

— Roule (Haut), b. roi, noie. 

^ Saint *AntQine (faubourg), taxe 
sur ses habitants, i8g, n* 4. 

— Saint - Antoine (porte), vignes, 
16 g. 

— Sainl-Antoinc-le-Petit, É. g 5 . 

— Saint-Christophe (maison de V\- 
mage), 170, n, 4* 

— Saint-Dents (rue), 238 , n, 1, 

— Saint-Denis*deda-Chartre (prieur 
de), 23 g, n. i, 241. 

— Saint-benis-du-Pas (église de), 
241. 

—' Saint-Eloi (justice de), sentence 
du maire, b. 69. 

— Saint-Esprit-en-Grève (église du), 
i 53 , n. 6, 

— Saint-Esprit (ministre de Thopi- 
tal du), 2j 1, n. 1. 

— Sainl-Etienne-du-Mont (église), 

240, n. 2* 

— Saint-Eustache (curé de), i3 ï. 

— Saint-Eustache (église), 248; ô, 
65 , n. 8. 

— Saint-Germain-PAuxerrois (cha¬ 
pitre de), III, i 3 o, i 3 i, i 3 g, 162, 
208; (église), fi, 23 , n. 7 ; (rue), i 58 , 
n, 4. 

— Saint-Germain-des-Prés (abbé de), 
!2g, i 36 ; (foire de), fi. 126 ; (jus¬ 
tice de), sentence du maire, fi. 69, 

— Saint-Gerraain*le-Vicux (église), 

241. 

— Saint-Gervais (école), fi. 61, n. 7* 
Saint-Honoré (bastide), j 63 , n. 4, 

^ Saint-Honoré (portej, i 63 , n. 4, 
174; fi. loï, note, 107, n. I. 

— Saint-Honoré (rue), i 33 , 142, 
t 63 , i 65 , 174, 176, 187, ig6,2o5, 
206, 211, 214; fi, 79, n. 8, Il8. 

— Saints-Innocents (chapelain des), 
i 36 j (cimetière des), 23 1» n. 2, 
2 37, 238 ; fi. 21; (église), 238 , n, i. 

— Saint-Jacques-aux-Pèlerins (hôpi- 
taj), 182, n, 6; fi- 119-120. 

— Saint-Jacques-la-Boucherie (égli¬ 
se), 124, iSg. 

^ Saint-Jeande-Rond (église), 241. 

— Saint-Landri (rue), i 5 o, n, 2. 

— Saint-Magloire (abbé de), 12g- 
i 3 o. 

— Sainl-MartiD'des-Champs (pré%'6lé 
de), sentence du maire, fi, 6g; 
(prieur de), 12g, 

— Saint-Maur-des-Fossés (abbé de), 
129. 


— Samt-Maur-des-FûSsés(procession 
à), fi. Q4, n. 6. 

— Saint-'Nicaise (rue)^ i 63 , 187J fi. 
106. 

— Saint*Ovîdc (foire), 232-233* 

— Saint-Pierre-des-Arsis ( église ), 
241. 

— Saint-Pierre-aux-Bœufs (église), 
241. 

— Saint^Roch (église), 242, n. i» 

— Saint-Sauveur (rue), fi. i 53 - 

— Saini-Sulpjce (curé de), 186* 

— Saint-Sulpice (église), 242, n. î. 

— Saint-Sulpîce (loterie pour la re* 
construction de). i 85 , 187^ 212, 

— Saînt-Thomas-du-Louvre, 174. 

— Saint-Victor {abbé de), 120. 

— Sainte-Catherine (hôpital), der¬ 
nier morceau du patient, è. 100. 

— Sain cs-Caiherîne-du-Vabdes-Eco-' 
liers (procession à)^ fi. gS* 

™ Sainte-Chapelle (chantres de la)^ 
220; (ornements de la] donnés aux 
XVxx, 22 5 ; (trésorier de la), i 30 j 
i 36 ^ 137, n. 2. 

— Sainte-Croix (églîse), 241. 
Sainte-Geneviève (abbé de), 129, 
i 3 o, i 36 . 

— Sainte - Geneviève - des - Ardents 
(église), 241. 

^ Sainte-Marguerite (curé de)j igi. 

— Sainte-Manne, 241. 

— Salpctrîère (hôpital de la), fi. 160. 

— Savaterie (rue de la), fi, 114. 

— Siège d'Henri IV, fi* 106, 

— Souffrance ( procession à Notre- 
Dame dej, fi. g 5 . 

— Tannerie (rue de la), fi, 57, n* r, 

— Théatins (couvent des), 242^ n. i. 

— Tiroir (croix du), 142. 

— Tour-de-Billy; 191. 

— Trois-Morts et des Trois-Vifs 
(maison des), 174, n. 4. 

— Tuileries (château des), 142; fi. 
loi, note; concierge, r34, n. 3 ; 
construction, ï 65 . 

Vaiindin (café), 232 . 

— Vieille-Draperie (rue de la), 141, 

— Vieille-Monnaie.(rue de la)^ i 38 , 
n. 5 , 

— Ville-rEvêque (curé de la), i 3 i, 

Parisis (conversion en tournois des 

rentes dues en), 256-2 57* 

Parrains (nombre des) avant le con¬ 
cile de Trente, i 33 , 

Pastour (Gobert), docteur en théolo¬ 
gie, fi. gi* 

Patris (Guyote), fi- 70, n. t, 

Paul Ilf, i 3 o, n. 6, 140, n* 3 . 

Paul IV, 140, n. 3 , 227, n. 6. 

Paul V, 128. 

Paulmy de Sel arme, 198. 
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Pavage devant les maisons, 170. 
Peintres (corporation des), 146, n. 2. 
Pèlerin (Jean), 235 . 

Pèlerins (hôpital pour les) à Notre- 
Dame de Liesse, b. note. 
Pèlerins du Mont-Saint-Michel (hôpi¬ 
tal pour les)* b, 27- 
Pelletier (Thomas), 2 36 , n, 6* 
Pénalités en usage aux XVxx, b. 33 - 
33 . 

Pépîne (Jeanne), b. iiQ, n* 1* 
Percevai (Simon), b. 78, n. i, 121, 
n. 2. 

Percheron (Michel), 254, n. i; 81. 
Pcrichon (Nicolas), 217. 

Perpoix (Michel), k 17 j . 

Perrot (André), b. t6, n. 3 * 
Perruquiers dans l^enclos des XVïi, 
146-[47, 

E^eüt (Denis), b* 16, n* 3 , 

Petit (Jeanj, drapier, i 58 , 2[G, n. 9. 
Petit (Robine), b, 68, n, 7, 
PelilS'Péres (couvent des)^ 242, n. i. 
Peyronie (de la), b. 178. 

Philippe f saint), b. iBç. 

Philippe IIE, 142, [73, n. i; b* 143, 
Philippe iV, 122, ï 5 j, 171; b. 18, 
n, 2, 143. 

Philippe V, i 3 o, 141, 173, n. 11 t. 
76, 

Philippe Vl^ 173, n. i. 

Picard (Jean), archidiacre de Meaux, 
ï 38 , n. 3 , i 58 | n* 3 * 

Picard (Jean), notaire apostolique, 
109, n. 1. 

Picauli, 240, n. 4. 

Pichon (Barthélemy), b. iz. 

Pie II, J 27, 140, n. 3 , 

Pie IIL *40. 

Pie IV, 140, n* 3 . 

Pip V, 140, n. 3 , 

Piémont, 247. 

Pierre (Louise), b. 74. 

Piété (loterie de), 187, 196, 212* 
Plgeart (Michel), orfèvre, 218, n. 8. 
Pillais (Guillaume), maître des XVxx, 
b, 184. 

Pillavoyne (Michel), b, 63 , n. 2, 170* 
Pillon, b. 6i, n* 8* 

Pioi (Jean), 226, n. b. 33 , n. 3 . 
Piot (Nicolas), b. 34. 

Pîot (Pierre), 234, n. 3 , 239; B. ii, 
n, 3 , 12, n. 3 , 33, n, 3 , ii 3 , n. 3 * 
Piquay (Gentien), 234, n, 3 . 

Piron (vers de), 164, n. 8. 

Plancy (Jean de), maître des XVix, 
b. 18, 19* n, 7, i 85 . 

Planiz (Jean de)^ vicaire des XVii, 
b. 53 * n. 10* 

Poiré (Pierre), i 38 . 

Poisallolle (Nicolas), 220, n. 6; ô* 
62, n. I* 


Poissy (caisse de), jgS. 

Poitevin (^Guillaume), b, 69* n. ro. 
Poitiers (Vienne), 243 ; évêché, b. 3 o, 
n, 6; évêque, 128, n. 7, 129, n. 2, 
Pommereui, gouverneur des XVxx, 
b. 170* 

Pompadour (Geoffroy de), grand-au¬ 
mônier, b, n. I , 6, 28. 

Pontlîeue ( Sarthe ), aveuglenc, b, 

135 - 

Pontoise (Seine-et-Oise), 243 ^ abbaye 
Saint-Martin, i 3 o; Cordeliers, è* 
74, n, 5 ; HôteUDieu, 122 ; Saint- 
Maclou, voy. Le Maire (Nicole)* 
Portier, b. 46-47* 

Potereau (Jacques), b. 117, n* 7* 
Poty (Pierre du), 23 1 , n* 2. 

Poullain (Jean), b. 170-172- 
Poultier, 192, n. 4, 

Poyet, archuecte, igS. 

Pré (pierre du), b, 9^ n. 7. 
Prédicateurs de la cour, essayés aux 
XVxx, i 35 . 

Prévost (abbé), i 33 , n. 6* 

Prévôt (Henn), ibj. 

Prieur, gouverneur onéraire des 
XVxx, 193, 194, 195, 197Î b. iS 3 * 
Prisonnier à la Conciergerie (dépen¬ 
ses d’un), b. 38 * 

Privilèges de Tenclos, 145 et ss. 

Prix des denrées, b, 88-89- 
Procession pour la santé du roi, i 53 - 
Provenduy (François), B, 65 , n. 6- 
Provins ( 5 elne-et-Marne)- Petit Hôtel- 
Dieu, 161; Saint-Aoul, prieuré, 
161. 

Prusse (roi de), b. 178- 


ljuantîn, B. 92, n. 4. 

Queffre (Jean), maçon, 223 * 

Ouenetei (Gilbert), maître des XV**, 
b. 184. 

Quêtes- Voy, Quinze-Vin gts. 

Diiêtes. leur usa^e au moven âee. 


227. 

Quêteurs (moeurs des), 23 1* 

Quinaye (Denis), chaudronnier, 21 5 , 
n. i; 220, n. 2. 

Quincy (Ameiinede), gouverneur des 
îS 3 , n. 8* 192, n. 3 et 3. . 
Absent (mariage du 
. conjoint a un), b. 3 i, n, 3 - 

— Archives, 107 et ss. 

— Aveugles (instruction donnée aux), 
b^ 129. 

— Aveugles pass a n Es ( ho spî tal i té a ux), 

119. 

— Aveugles (travail des}, b, irSet ss. 

— Avocat, b. 5 J. 

— Bedeau, b. 55 " 56 , 

— Boulanger, b. 49, 85 , 

— Bureau, 41. 
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Quinze-Vingts. Cartulaîre^ io8. 

— Chaises 3 e l’église (bail des), 222, 
^ Chandellîère, ï. 49. _ 

—* Chapelains, è. 52 - 55 . 

— Chapitre, L 28-35; (bâtiments), 
176; (procès-verbal d’un juge¬ 
ment), h, 170. 

— Chirurgien, b. 52 , 117-119. 

— Cimetière (procession au), É. g 3 . 

— Clerc, b. 52 - 55 . 

— Clocher^ 208. 

— Clos, t62-i65- 

— Commerce des aveugles, b. 1 13 , 

— Confréries, b. 102-104. 
i— Coq de réglise, 209. 

— Costume des membres, b. 76-81. 

— Crïeur, 49. 

^ Danses (interdiction des), b. 114. 

— Dîner des denicrs-à-Dieu, b. 5 o. 

— Donation des biens des membres 
à la communauté, b. 67. 

— Ecolage, fi. i 3 o-i 3 i. 

— Ecole^ k 128 et ss,; (givres), 

1 3 1 ; (matériel), &. 1 3 1 ; (reglement), 
b. 180-1 83 . 

— Eglise J description extérieure, 2 û 5 
et SS. 

— Enfants de rînfirmerie, b, 120 
et SS. 

— Epitaphes, 160. 

— Fraternité (lettres de}, b. 64, 

— Frères voyants, b. 5 g. 

— Garde-robe. Voy. Chapitre. 

— Greffier, b. 44-45. 

— Gouverneurs* b. 14-17* 

— Grand-maison, 176-179. 

— Huissier, è, 47, 

— Iconographie, fc. 79-80. 

— Indulgences (lettres d*), 242. 

— inhrmerie, chap, xiv. 

— [nfirmerie (enfants de F), b. 61-62. 

— Intirmière, b. 47-48. 

— Inventaires après décès, 235 . 

— Jean (saint), statue, 21 5 . 

— Jeux (réglementation des), b. 114, 

— Jubé de réglise, 21 ï. 

--- Jurés, b. 39 41. 

-* Juridiction de FOrdinaîre (exemp¬ 
tion de la), i37- 

— Lecture aux aveugles, b. 9S-99- 

— Logement des frères,. 259-260. 

— Louis (saint), statue, 212, 2i5; 
reliquaire, 223* 

— Maître, b. 17-27, i 83 et ss, 

— Maîtresse, b. 23 . 

— Mariage des frères, b, 5 , 3 î, 64- 
65 , 

— Médecin, b, 117-119, 

— Ministre, b. 35 - 30 . 

— Ministresse, b. 36 . 

— Mobilier des frères, 259-260, 6* 

75. 


— Mundaresse, b. 49. 

— Nom, b, 36 . 

Nombre des aveugles, 57 - 58 , 

^ Notre-Dame de Pitié (chapelle), 
2i5-2i6. 

— Notre-Dame des xv Joies (cha¬ 
pelle), 216* 

-— Nourriture des frères, 5 . 83 - 88 , 

— Grand-pitance aux officiers, b. 4g. 

— Organiste, b, 56 , 

— Passants (intirmerie des)^ È, iig* 
Pardons, 129, n, 2; 247-252. 

^ Paroisse, i 3 o-i 35 , 

— Pénalités appliquées aux frères, b. 
33 - 35 , 

^ Pétronille (sainte), statue, 214. 

^ Pierre (statue de saint), 214, 

— Portier, b. 46-47* 

^ Prédicateur, ^. 91-92. 

— Prêtres (maison des), è, 54, 

— Prison, k 34, 

— Privilèges de Tenclos^ 146 et ss. 

^ Processions, fc, gS-gO. 

— Procureur, k 43 “ 44 - 

— Quêtes, 128, i 5 o, 233 - 234 , 236 , 
239-242; (bail), 241-2^4, b, 169- 
170; (évaluation dans les ^lises), 
241; [suppression), 252*255^ 

— Réception des frères (âge), ^*61; 
(nationalité), b. Go; (nomination), 
k 62. 

— Receveur, b. 43-44. 

^ Règlement, b. 4 et ss. (de M* de 
Brache), b. i54 et ss.; (du Parle¬ 
ment), k i 3 -i 5 . 

— Saint-Crépin (chapelle), 208, 21 5 ; 
b, 79* 

— Saint-Jacques (chapelle), 1 58 ,216, 

— Saint-Joseph (chapelle), 2 i 5 , 

— Saint-Louis (autel), 217, 

— Saint-Maur (autel), 22 5 ; (cha¬ 
pelle), 1S8, 216. 

— Saint-Nicaise (chapelle), 181, 184^ 
260; b. 126. 

— Saint-Remi (chapelain), i. 52 ,. 54. 

— Saint-Saintin (cnapelle), 21G. 

— Sainte-Agathe (chapelle), 208, 
216. 

— Sainte-Anne (chapelle)^ 207^ 208. 

— Sainte-Marguerite {chapelle), 213 . 

— Sainte-Pétronille (chapelle), 216. 

— Sainie-Suzanne (chapelle), 216. 

— Sainte Vierge (chapelle de la), 206. 

— Sceau, ijb; 5 . 44-45, 

— Succession des aveugles, [66 ; b, 
67-7 [. 

— Tavernes dans l'enclos^ b. 112- 

uk 

— Transfert au faubourg Saint-An¬ 
toine, 189-205. 

— Trésor, i. 42, 

-- Vaisselle (location de), 269* 
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Quin^è’ Vifigis* Vêtements des en¬ 
fants de rinfirnierie, b. [ 23 - 125 '. 

— Vœu des frères, b, 6G. 

Qui tel (Jean), bourgeois de Caen, B, 
î S'Èi. 

Radaty, prédicateur, 23 1, n, 6. 

Raffar (Charles), 2x3. n. 2, 

Rai er (Jeanne), b. 73, n. 3 . 

Rallier (Annek b. i 14, n. 3 . 

Rallier (Quiriace), b. [14, n. 3 . 

Raoulani (Philippe), b. 80, n. 2. 

Rat de Mondon (abbé), gouverneur 
des XVjcx, 194, 

Rateau (GeofFroi), maître fripier, 225 , 
n, 7. 

Ratières, 227. 

Regnaut ( Dimanche ), maître des 
XVïx, [83. 

Régnier (Mathurin), peintre, 216, n. 
O ; b. 04, n, î et ï O. 

Reims (cloches de ïa cathédrale de), 
209, n. 7, 

Reims (Thierry de), B. 20, 

Religieux lai, b. 60, n. b. 

Reneaume, B, 178, 

Repas, 2 3 o* 

Responde (JacquesL i 38 , n. 5 . 

Richard duc de Normandie, b, 
i 36 , n. 5 , 

Richelieu (Alphonse-Louis du Ples¬ 
sis, cardinal de), 112. 

Richelieu (Armand du Plessis, car¬ 
dinal de), b, 116, n. 3 . 

Riculfe, évêque de Soissons, i 3 o, 
n. 1. 

Rie val 1 (abbaye de), Angleterre ^ b. 

136, n. 4“ 

Robe (prix d’une), b. 77 ' 7 ^* 

Robert, chirurgien de Londres, b. 
116, n . 2. 

Robin (Catherine), 216, n. 4. 

Rofhgnac (Jean de), maître des XVxx, 
b, i 83 . 

Rogations, b. 94-95. 

Rohan (Gaston, cardinal de), i 85 ; b. 
180. 

Rohan (Louis,cardinal de), ï89*205, 
2 32 ; 17, 22, i 85 . 

Rohan-Soubisc (Armand, cardinal 
de), i 83 , n. 8* 

Romare {Pierre), chapelain des XVxx, 
b. 32 , n. 7. 

Rome, 138-139. 

Rose (Jean), £>. 146. 

Rouen, notaire, 200, 202, n. 2, 

Rouen (Robert de), maître des X Vxx, 
b. ï8, i 83 . 

Rouen (Seine-Inférieure), Fontaine 
Jacob, b, 25, n, 12. 

— Hôpital de Jéricho ou du Saint- 


Esprit, 117; (inventaire mobilier), 
258 , n. 1; b. 23-26, 74, iSy. 

— Hôtel-Dieu de la Madeleine, i 3 o; 
b^ 2, 3 i, n. 6* 

— Monastère de Saînt-Ouen, b. iS. 

— Mont Sainte-Catherine, b. 25 . 

— Prieuré de Saint-Paul, b. 25 , 
Rougeauh, chirurgien, b. 65 ^ n, 2. 
Roumain (Guillaume), b* 170. 
Rousse (Edeline La), b. [ 53 , 

Roussin üean), 233 ^ note, 237, n, 3 . 
Roussin (Colin), b. 

Royer (abbé), 194, n. 2, 

Rubin (Simon), clerc des XV^x, b, 
129, n. 5 . 

Rue (R. P, de la). i 35 . 

Ruelle (Michelle de la), b. 71, n. 8, 
Ruilly (Philippe de), trésorier de la 
Sainte-Chapelle, ijy, n, 2. 

Rungis fSeine), 142. 

Rusche (Perrette La), b. 3 î, n. 3 . 
Russon (Jean de), 162. 

Rutebeuf (vers de), 11 3 , 114. 

Saignée (prix d’une), b. 118. 
Saint-Antoine (confrérie), b^ 104, 
n. 7. 

Saint-Aoul de Provins (prieur de), 
i6r. 

Saint-Benoît (Marie de), i 55 , n. 4- 
Saint-Claude, b. 3 u n. 3 , 
Saini-Gloud (Seine-et-Oîse), b. 101, 
ï 23 , 

Salnt-Côme et Saint-Daraîen (con¬ 
frérie), i 55 , n. 2. 

Saint-Crépin et SainC-Grépinîen (con¬ 
frérie), t, 104, 

Saint-Denis (Seine), b. 107, n, 2. 

— abbé, 129, 

— abbaye^ 241, n. 3 : pèlerinage, 
b. 97. 

Saint-Étîenne-Lullier (Eure), b. 142. 
Saînt-Gall, b. 178. 

Saint-Gràiien. Voy. Chartres. 
Saint-Honoré{con?rérie)j 104, n. 6. 
Saint-Jacques (confrérie aux pèlerins 
de), i5o, n. i, 176; 104, n. 6. 

Saint-Lazare (ordre de), 24G, n. 3 . 
Saint-Martin (de), architecte, 188, 

Sa i 11 t- M athunn-des-Aveugles. Voy. 
Orléans. 

Saint-Michel (hôpital en face du 
Mont), 117. 

Saint-Michel (Mont), b. 27. 
Saint-Nicaise (confrérie), b. 104, n.*6. 
Saint'Nicolas (confrérie), b. 104. n. 7. 
Saint-Pétersbourg, école d’aveugles, 
b. ibz. 

Saint-Philippe. Voy. Caen. 
Saint-Rcmî et Saint-Louis (confré* 
rie), i 3 S, n. 3 ; b, 45, 102, 
Saint-Remi (Mgr de), 2 3 o, n. 4. 
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Saint-Roc 11 (confrérie), b. 104. 

Sainl-Sacrüment (confrérie du), 
104. 

Saini-Sébasuen (confrérie), b. 104. 

Saint-Si (Jean de), b. 32, 11* i* 

Saint-Yon (Jean de), b, 29. 

Sainte Foy (Jean de), 6. 63 , n. 8* 

Sainte-Marguerite (confrérie), b. 104, 
n, G. 

Sainte-Menehould (Marne), b- 119, 
n* 6. 

Sainte-Vierge [confrérie de la), 
104. 

Saintes (vicaires généraux de), 128, 
n. 8* 


Spifame, gouverneur des 
n. 3 * 

Sueure (Marguerite La), 214, n. 5 , 

Tahon (Antoine), yr, n, 5 . 

Taillebourc (Jean), cordier, 219, n. 8* 

Tartre (du), maître de musique, 
i 33 * 

Taux de l'intérêt à la fin du xiii" siè^ 
cle, 166. 

Teil (du), chirurgien, b, 52 * 

Temple, ciel placé au-dessus de i'au- 
telj 2ig* 

Terrier (Jean), b< 12, n. 3 , 

Tessé (lettre <iu maréchal de), b, Sy, 


Saints-Anges (confrérie des), 104. 
Salaire des ouvriers, b. 109-112; 

(vendangeurs), i68t 
Salon (Jean), maître des 
184* 

Sanguin. Voy. Meudon- 
Saulnîer ( Ysambert ), tailleur de 
pierres, 182, n. 3 , 2oy, 208, n* 1, 
2 14, n, I, 215, n. 5, 

Sauzion, 240, n, 4. 

Savari (Simon), 2 3 y, n. 3 , 2 38 , n* 3 ; 

b. 21 y 66, n. 4, 1 ï8, n* 6. 

Savoie^, 247* 

Saxe-Gotha (prince de), b. 178* 
Sceau, lyS, b. 44- 45. 

Schabracq, 204* 

Séguîer, b. i 3 - 
Séguier (Louis), i 37 . 

Séguin (compagnie ), 190, ig 5 , 19S. 
Seine (prix au passage de la), fr. 38 . 
Selarme, Voy, Paulmy, 

Senlis (Oise), sSg, n. i* 

— Evêque, i 3 o. 

Senlis (Thomas de), maître des 
XVjtJt, b. 6, i 83 . 

Sens (Yonne), Abbaye Saini-Jean, 
i 3 o; archevêque, 128, n, 7 et S, 
129, n, 2, 1 5 o, n* 10* 

Seri (Guillaume), maître des XVkx, 
b. 18, n, ï, ig, i 83 > 

Sérizé (Martin), maître des XV^x, 
b. iSx 

Serre (M™* de La), 134, n* 5 * 
Serruriers (corporation des), 146. 
Sicile (Charles de), b. 164* 

Simon, maître d*école, b. 128* 

Sixte (saint), i 33 . 

Sixte IV, tiy, (40, n, 3 ; b, 26- 
Sixte-Quint, 140, n* 3 . 

Sjx-Vingts. Voy. Chartres. 

S i X-Vi n gt- D o uze ave u g l es (con fré r i e), 
b. 104. 

Sizeranne (Maurice de la), ii* i52* 
Soisâons (comtesse de), b, 63 , n* 1. 
Souliers (prix des), b* 78, 

Soulignac (Antoine), verrier, 210, 
n. 7 * 


n, 2* 

Testament (usage dé faire son) avant 
un long voyage, i 38 - 

Testament des üourgeoîs de Paris, 
I55- 160 - 

Testard (Thomas), maître des XVxx, 
b. i85. 

Teste* gouverneur des XVïx^ 267, 
n* 3 ; 6. 170, 171, 172. 

Thaber, général du calife El-Ma- 
moun^ b. i35, note. 

Thé venin, oculiste, b. ï [6, n* 3 . 

Thiboulde (Clémence La), 32 , n. 2. 

Thorîgny (Adam de), maître des 
XVxï, b. 1S4* 

Thuault (Philippe), ministre des 
XVxXj 244; b. 37, n. 5 , 38 , n. 4, 


171 


Tolosan (de), gouverneur des XVïï, 
198. 

Tombelle. Voy. Le Caux. 

Tonnellier [Jacques Le), b. 47, n* 2- 
Toscane (grand-duc de), ù. 178. 
Touchart (Nicolas)^ Ik 144, n. 7. 
Touffreville (Jean), vicaire des xVix^ 
b. 129 * n. 2 * 

Tournai : aveoglerîc, b^ 14S, 14g; 
Hôtel-Dieu, b, 143 ; rue des Aveu¬ 
gles, b* 148 : rue Duvvès, b. 148; 
rue Tu pois, b. 148* 

Tournois (conversion en) des rentes 
dues en parisis, 236-257. 
Tramblin, peintre, b, 2g, 

Trecis (Girardus de)^ iDy, n* 2* 
Triboület (Piramus), orfèvre, 223 ^ 
n. 8, 224. 

Troyes (Aube), 167 ; (abbaye Saint- 
Loup), i 3 ô ; (évêque), 128, n* 10. 
Troyscheveux, 226* 

Tugnac, huissier, b. 101. 
Typhlocomiumy aveuglerie de Jéru- 
"salem, b. r34* 


Unbert (Blandine), &, 71, n, 2* 
Urbain IV, 127* 

Urbain V, 127, 140, n. 3 * 
Urbain VIÏ, 104. 
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Urbain VllI, 140, n. 4* 

Utrccht, it, 178* 

Val (du), b. 172* 

Val (Guy du), maître des XVix, b. 
18 * i85. 

Val (Louis du), b. 74, 

Val (Pierre du), i 63 , n* 4, 

Val (Pierre du), chanoine de Notre- 
Dame, b. 2, n, 8, 9, lit 
Val (Robert du), maître des XVk^, 
b. 20, n* 2, i 85 . 

Vaillent (Colin), 235 , 

Valier (Quiriace). zSy, n. 3 , 

Vallet (Thierry)^ boulanger, 180, 
n, 6; 6. 83 . 

Vanlôo (copie d'un Christ de), b, 29, 

n. iOp 

Varine îRobin), b. iSg, n. 2. 

Vassé (Claude^ sculpteur, 187, 188* 
Vassd (Marie-Françoise), 188. 
Ventadour (duchesse de), î 34, n. 5 . 
Verdîcre, dit de Senlis (Thomas), 
maître des XVxx. Voy, Sentis. 
Vergennes (comte de), 197, n. 2, 
199, 2 o3* 

Vergis (Jacques de), b. 1 39* 

Verriers, 216, 221, n. 3 . 

Verropcl (Antoine)^ b* 23 , n* 7. 
Vêtements (prix des), b. 77^78*_ 
Viard (Richard), notaire apostolique, 
109, n. 1, 


Viccnce (Jean, évêque de), b. 148; 

(hôpital Saint-Nicolas), é. 148, 

Viel (Michel), b. 68, n, 7, 141, n, k 
V ierge Marie {Guilde de la), 121, 
n. 2. 

Viene (de), maître desXVïs, b. iS 3 . 
Vîllain (Nicolas), maître des XVïï, 

b. 184* 

V'^iltars (Jean de), iSS, 161. 
Villeneuve ( Jean de}, maître des 
XVïï, 148, n. 4, 174, n* 3 ; b. 18, 
i 83 . 

Villon (Franjroîs), 225 , 238 . 

Venantes (Seme-et-Marne), 167, 168; 
b. 38 , 83 , [22. 

Virrian (Jacques), b. j 3 y n. 7* 
Vitrevîlle, perruquier, 147, n. 4. 
Vives (Louis), fc- n. 4. 
Vogelweid (Walther von der), b. 148. 
Vouët (tableau de), 221, 

Welf VI, duc de Bavière, 6. 148. 
Wibert, jongleur, 229, n. 5 * 

Wol h ûuse (j ea n-T hom as), oculiste, 
b. 177 et SS. 

Ysabel (Pierre), paveur, j8o, n. 3 f 
b. lûo, n. 2. 

Zurich, b. 178. 


ERRATA. 

P. 25 , n. [I, au lieu de : 1378, Usej : i37q. 

P. 49, au iiett de : René, iise^ : Renaud, 

P. 20 3 , au lieu de r Demay, Use^ : Douct d’Arcq, 
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